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O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

FAITES  A  GENÈVE  AVEC  LE  SUC 
GASTRIQUE.  (*). 

J’AUROIS  communiqué  plutôt  les  ob- 
fervations  fuivantes  concernant  les  heu¬ 
reux  effets  du  fuc  gafffique  employé 
comme  topique  dans  le  traitement  des 
ulcères,  li  je  n’euffe  pas  été  perfuadé 
que  la  brochure  de  M.  Sembler  ,  impri¬ 
mée  à  Genève,  fous  le  titre  iïObferva- 


(*)  Le  numéro  10  des  Observations  faites 
dans  le  département  des  hôpitaux  civils  paroîtra 
avec  le  numéro  1 1  dans  le  cahier  de  novembre. 


4  Observations 

dons  importantes  fur  C  uf âge  du  fuc  g  a- 
Jlrique  dans  la  chirurgie ,  l’extrait  qui  en 
a  été  fait  dans  quelques  journaux,  &  l’ou¬ 
vrage  de  M,  le  profeffeur  Carminati  fur 
le  même  fujet,  euflent  fuffi  pour  faire 
connoître  l’utilité  de  ce  nouveau  remè¬ 
de  ;  mais  je  m’apperçois,  par  les  détails 
qui  me  font  demandés,  que  ce  moyen 
de  guérifon  n’eft  pas  auffi  généralement 
connu  &  employé  qu’il  mérite  de  l’être, 
C’-eft  pour  le  foire  apprécier,  &  pour  lui 
donner  plus  de  publicité,  que  je  fixerai 
un  moment  l’attention  des  perfonnes  de 
l’art  fur  fon  fujet ,  étant  convaincu  par 
trois  années  de  pratique  de  fon  efficacité  ; 
&  fi  les  avantages  qui  ont  réfui  té  de  l’u- 
fage  de  ce  topique  ont  été  très-fen(ibles 
pour  les  habitans  des  villes,  de  quelle  uti¬ 
lité  ne  fera-t-il  pas  aux  gens  delà  campa¬ 
gne,  qui  trouveront  facilement  &  fans 
dépenfe,  dans  ce  fuc,  un  remède  tout 
préparé,  &  propre  à  remédier  à  des  maux 
que  leur  infouciance  laifTe  empirer  con¬ 
sidérablement  ? 

Tous  les  animaux  peuvent  fournir  du 
fuc  gaftrique  ;  mais  dans  la  pratique  on 
doit  choilir  ceux  qui  en  donnent  le  plus 
abondamment  :  les  uns  le  rejettent  fpon- 
tanément  comme  l’aigle ,  lorfqu’il  eft 
preffé  par  la  faim  ;  les  autres  ne  l’offrent 
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qu’après  leur  mort,  comme  les  bœufs,  les 
moutons,  &c. ,*  il  en  efi  enfin  qui  per¬ 
mettent  qu’on  le  fous -tire  de  leur  efio- 
mac,  en  y  introduifant  des  éponges, 
comme  les  hérons,  les  milans,  les  cor¬ 
neilles,  8cc.  (<2).  A  raifon  de  la  nature  des 
alimens  dont  les  animaux  fe  nourriffent, 
on  les  a  divifés  en  trois  claffes  ;  la  pre¬ 
mière  comprend  les  animaux  carnivores; 
la  deuxième,  les  omnivores;  &  la  troi¬ 
sième,  les  herbivores  :  le  fuc  de  l’efio- 
mac  des  premiers  efi  le  plus  aftif,  6c  celui 
de  ceux  qui  compofent  la  fécondé  clafle 
a  plus  d’énergie  que  celui  des  herbivo¬ 
res,  dans  le  traitement  des  ulcères. 

La  petite  quantité  de  fuc  que  fournit 
l’efiomac  des  animaux  carnivores  8c  om¬ 
nivores  ,  relativement  aux  befoins  qu’on 
peut  avoir;  les  difficultés  qu’on  éprouve 
pour  puifer  dans  ce  vifcère  le  remède 
qui  y  efi  contenu ,  6c  le  temps  qu’on  efi 
forcé  de  confacrer  à  cela,  font  des  con- 
fidérations  qui  m’ont  obligé  de  renoncer 
au  fuc  gafirique  des  animaux  de  ces  deux 
claffes,  quoiqu’il  fût  beaucoup  plus  effi¬ 
cace  ,  8c  â  ne  me  fervir  que  de  celui  des 


(rf)  Voye £  l’excellent  traité  de  la  digefticn  de 
l’homme  ôc  des  différens  animaux ,  par  l’abbé 
Spalan\ani, 
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herbivores.  Les  bœufs  en  donnent  abon¬ 
damment  ,  lorfqu’on  a  eu  le  foin  de  les 
faire  jeûner  un  jour  ou  deux  avant  que 
de  les  tuer  :  à  leur  défaut ,  les  moutons  & 
les  chèvres  en  fourniront  ;  mais  pour  ces 
dernières,  la  précaution  du  jeûne  efl  né- 
ceflaire.  Les  quatre  eflomacs  du  bœuf 
contiennent  de  ce  fuc  ,  mais  c’efl  fur- 
tout  dans  la  caillette,  nommée  par  les 
bouchers  la  mouktte ,  qu’il  faut  chercher 
le  meilleur;  c’ed  là  qu’il  ed  le  plus  li¬ 
quide,  quoique  mêlé  encore  avec  quel¬ 
ques  débris  de  plantes  &  chargé  de  leurs 
parties  colorantes  :  un  vafe  quelconque 
à  large  orifice  fufiit  pour  le  recevoir  ;  on 
ia  laifle  repofer ,  puis  on  le  filtre  au  tra¬ 
vers  d’un  linge  fin ,  ou  d’une  flanelle 
double ,  &  on  le  conferve  dans  des  bou¬ 
teilles.  Pour  s’en  fervir,  l’on  fait  chauf¬ 
fer  au  bain-marie,  pendant  l’hiver  feule¬ 
ment,  3a  quantité  que  l’on  compte  em¬ 
ployer;  l’on  en  lave  les  ulcères ,  que  l’on 
garnit  enfuite  avec  de  la  charpiè  fur  la¬ 
quelle  l’on  exprime  le  fuc  ;  l’on  couvre 
le  tout  d’une  comprefle  trempée  dans  la 
même  liqueur,  ayant  foin  d’arrofer  l’ap¬ 
pareil  de  deux  en  deux  heures ,  fl  cela 
ed  podible  ,  &  fe  contentant  de  deux 
p.an Terriens  par  jour. 

Ce  remède  commence  prefque  tou- 
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jours  par  oceaiîonner  de  plus  vives  dou¬ 
leurs  que  celles  que  l’on  éprouvoit  avant  ; 
il  faut  en  prévenir  les  malades ,  afin  qu’ils 
ne  s’irritent  pas  contre  la  douleur  du 
moment  :  au  fécond ,  ou  tout  au  plus  au 
troifième  panfement ,  ils  ne  repentiront 
plus  rien. 

L’effet  de  ce  remède ,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite,  eff  de  calmer  très- effi¬ 
cacement,  &  même  quelquefois  comme 
par  enchantement ,  les  douleurs  lanci¬ 
nantes  qu’éprouvent  les  malades,  dedif- 
fiper  les  mauvaifes  odeurs  que  développe 
un  ulcère  fétide ,  de  le  nettoyer ,  de 
changer  la  quantité  &  la  qualité  de  la 
fuppuration ,  &  de  procurer  une  cica¬ 
trice  prompte. 

Les  ulcères  les  plus  mauvais  n’ont  pas 
réfiffé  à  l’énergie  de  ce  topique ,  étant 
étayé  fur-tout  par  les  remèdes  internes , 
à  moins  que  la  caufe  de  la  maladie  ne 
dépendît  d’un  de  ces  virus  contre  lef- 
quels  l’art  n’offre  aucune  reffource;  mais 
dans  ce  même  cas,  fi  le  fuc  gaffrique  ne 
guériffoit  pas,  il  foulageoit  au  moins ,  il 
caîmoit  les  douleurs ,  &  corrigeoit  les 
émanations  fétides. 

Premiers  Observation. 

La  fille  de  M.  Q...,  âgée  d’environ 
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quarante-fix  ans,  portoit  depuis  cinq  ans 
un  ulcère  à  la  malléole  interne ,  qui  lui 
caufoit  de  vives  douleurs ,  &  la  mettoit 
dans  l’impoffibilité  de  marcher;  elle  avoit 
fait  inutilement  pludeurs  applications , 
foit  de  fon  chef,  foit  par  les  confeils  des 
perfonnes  de  l’art.  Lorfque  je  vis  cet  ul¬ 
cère  ,  il  avoit  environ  quatre  pouces  de 
longueur,  fur  trois  de  largeur;  le  tout 
n’offroit  qu’une  caverne  abfoîument 
noire  très-douîoureufe ,  qui  laiffoit 
fuinter  une  férofité  fanieufe.  Je  confeillai 
le  fuc  gaffrique ,  qui  calma  bientôt  les 
douleurs  ;  la  fuppuration  devint  telle 
qu’on  pouvoit  la  defirer,  les  chairs  ver¬ 
meilles  s’élevèrent  du  fond  de  l’ulcère  » 
qui  fut  lui- même  cicatrifé  après  cinq  fe- 
maines  de  panfemens. 

IIe.  Observation. 

M.  le  comte  de  V..,.  étoit  incom- 
'  modé  depuis  plufieurs  années  par  des 
ulcères  qui  dévalfoient  plus  ou  moins  fa 
|ambe  gauche, où  une  humeur  âcre  s’étoit 
fixée.  Preffé  quelquefois  par  l’augmen¬ 
tation  de  fon  mal ,  il  fe  foumettoit  avec 
réfignation  aux  avis  que  lui  donnaient 
des  chirurgiens  :  ennuyé  fouvent  du  peu 
de  fuccès  de  ces  remèdes ,  il  abandon¬ 
nait  le  tout  à  la  nature.  Lorfque  je  fus 
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appelé,  je  trouvai  fa  jambe  dans  un  état 
effrayant  ;  elle  avcit  acquis  un  volume 
double  de  celle  qui  étoit  faine  ;  elle  laif- 
ioit  diftiller  la  plus  mauvaife  fanie,  &  les 
ulcères  offroient  un  afpeél  hideux.  Ce 
fut  dans  cet  état  de  la  maladie  que  j’em¬ 
ployai  le  fuc  gafhique,  en  foutenant  & 
aidant  fon  a&ion  par  le  régime ,  le  repos, 
l’application  des  fangfues  &  les  purga¬ 
tifs  répétés  fréquemment.  Bientôt  après 
la  fuppuration  s’établit ,  l’enflure  fe  dif- 
fipa,  les  douleurs  fe  calmèrent,  &  le  bien- 
être  général  que  reffentoit  le  malade 
annonçoit  la  progreflion  du  mieux  qui 
le  conduifit  infenübîement,  &  dans  Fef- 
pace  de  trois  mois,  vers  une  cure  par¬ 
faite  (a). 


(a)  J’aurois  cru  omettre  quelque  chofe  de 
très-utile  pour  ce  malade ,  &  généralement  pour 
tous  ceux  qui ,  étant  parvenus  à  un  âge  avancé  , 
fe  guérillent  d’ulcères  habituels ,  fi  je  ne  lui  avois 
pas  ouvert  un  large  cautère  ;  je  joins  ici  l’épithète 
de  large,  parce  que  je  crois  cette  condition  indif- 
penfable  pour  remplir  le  but  qu’on  fepropcfe: 
je  dois  faire  remarquer  encore  que  prefque  tous 
les  ulcères  des  jambes  qui  paflent  pour  incura¬ 
bles  ,  dépendent  des  varices  qui  ont  été  négli¬ 
gées  dans  leur  principe  ;  on  s’endort  fur  une  in¬ 
commodité  qui  n’oflre  pas  l’apparence  d’une  ma¬ 
ladie  ;  mais  on  ne  tarde  pas  de  s’en  repentir  ;  les 
tuniques  des  veines  fe  dilatent  de  jour  en  pur 
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Par  le  fec ours  du  fuc  gaftrique ,  j’ai 
pu  arrêter  les  progrès  de  la  gangrène 
lorfqu’elie  êtoic  déterminée  par  une 
caufe  externe. 


davantage,  &  communiquent  enfin  à  la  peau 
une  couleur  livide ,  qui  efl  le  début  des  ulcères 
pareils  à  celui  dont  je  veux  parler. 

Pour  parvenir  à  la  guérifon  de  ces  varices ,  il 
efi:  effentiel  d’en  connoître  les  caufes  :  les  unes  dé¬ 
pendent  d’une  obftruétion  particulière  dans  les 
vifcères  abdominaux  ;  l’engorgement  du  foie ,  de 
-la  rate,  les  hémorrhoïdes  fupprimées ,  occafion- 
nent  Couvent  cette  incommodité  ;  les  autres  font 
produites  par  une  preffion  fur  les  vaifleaux  ilia¬ 
ques  ,  qui  déterminent  une  fiagnation  du  fang 
dans  les  veines  fubjacentes.  Les  femmes  qui  ont 
fupporié  plufieurs  grofTefTes  y  font  ordinairement 
expofées ,  &  effentiellement  celles  qui  ont  eu  à 
dfuyer  beaucoup  de  fatigues  :  on  en  voit  pa- 
roitre  quelquefois  après  une  courfe forcée,  après 
une  forte  chute  fur  les  pieds.  Il  en  efî:  enfin  qui 
reconnoifient  une  âcreté  pforique  qui  fe  fixe  fur 
les  extrémités  inférieures.  Lorfqu’on  aura  ftatué 
fur  la  caufe  des  varices ,  on  leur  oppofera  les 
remèdes  internes  les  plus  appropriés ,  fans  né¬ 
gliger  les  applications  extérieures. 

Lorfque  j’ai  à  combattre  des  varices  peu  éten¬ 
dues,  j’emploie  avec  fuccès  un  mélange  fait  avec 
le  bol  d’Arménie ,  l’alun  &  le  blanc  d’œuf  ; 
y “étends  ce  mélange  fur  de  la  charpie  que  j’aflu- 
jettis  en  place  par  une  comprelTe  &  une  large 
bande ,  dont  les  circonvolutions  remontent  du 
pied  au  genou.  Quand  le.  varices  font  aille  mi- 
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Première  Observation. 

Le  domeftique  de  M.  le  baron  C ... 
avoit  heurté  vivement  contre  une  pierre 
le  troifième  doigt  du  pied  ;  il  n’avoit 
tenu  aucun  compte  pendant  plufieurs 
jours  de  cette  contulion,  quoiqu’elle  lui 
eût  occafionné  des  douleurs  dans  tout® 


nées  par  toute  la  jambe ,  je  me  fers  du  bas  de 
peau  de  chien,  dont  l’ufage  eft  généralement 
adopté  ;  mais  fi  ces  applications  affringentes  & 
contentives  ne  fuffifent  pas  pour  réprimer  8c 
guérir  les  varices ,  j’en  fais  alors  l'ouverture , 
non  pas  tant  dans  l’intention  d’évacuer  le  fang 
qu’elles  contiennent ,  que  pour  rétrécir  le  cali¬ 
bre  de  la  veine  par  la  cicatrice ,  &  oppofer  au 
fluide  une  callofité  qui  fera  pour  lui  une  digue 
qu’il  ne  pourra  pas  facilement  furmonter  dans 
la  fuite  :  je  multiplie  ces  incitons  fuccefîivement 
dans  toute  la  longueur  de  la  veine,  &  par  ce 
moyen  je  parviens  à  mon  but.  Je  ne  parle  pas 
des  précautions  qu’il  faut  prendre  pendant  ôc 
après  cette  petite  opération  ;  on  peut  confulter 
fur  ce  fujet  l’excellent  traité  des  Maladies  chirur¬ 
gicales  du  célèbre  Petit ,  page  45  ,  Tome  II ,  qui 
entre  dans  tous  ces  détails,  Je  le  répète  ;  je  ne 
me  permets  pas  de  fortes  faignées  par  l’ouver¬ 
ture  des  varices  ;  j’arrête  le  fang  à  l’inflant ,  à 
moins  d’indication  bien  déterminante  ,  ce  qui  me 
donne  la  facilité  de  multiplier  ôéde  rapprocher 
les  incifions,  fans  craindre  de  trop  affaiblir  le 
malade ,  dont  j’accélère  alnfi  Ja  guérifon. 


i2  Observations 

l’extrémité  inférieure*  Il  fut  cependant 
effrayé  un  matin  par  la  couleur  noire  de 
fon  orteil ,  &  l’enflure  de  fon  pied.  Il  me 
fit  demander  :  je  trouvai  la  première  pha¬ 
lange  livide  &  couverte  de  petites  phly- 
étènes  que  j’ouvris  à  l’inflant;  je  con- 
feillai  des  fomentations  avec  le  fuc  ga- 
foique,  qu’on  devoir  renouveler  fréquem¬ 
ment,  &  le  furlendemain  de  cette  appli¬ 
cation,  la  peau  commença  à  fe  cerner* 
L’ulcère  fut  conduit  à  une  entière  gué» 
rifon  par  ce  remède  Ample. 

IIe.  Observation. 

Une  jeune  fille  de  feize  ans  vint  me 
confuîter  pour  un  panaris  qui  lui  étoit 
furvenu  au  doigt  indicateur  :  fa  négli¬ 
gence,  ou  la  nature  des  remèdes  qu’on 
avoir  appliqué  deflus,  avoient  déterminé 
une  gangrène  cutanée  qui  s’étendoit  iné¬ 
galement  jufqu’au  milieu  de  la  fécondé 
phalange ,  &  allait  progressivement  cha¬ 
que  jour.  Je  lui  confeillai  un  bain  de  fuc 
gaftrique  prefque  continuel ,  Sc  à  fon 
défaut,  pendant  la  nuit,  des  comprefles 
trempées  dans  ce  même  fuc.  Dès  le 
lendemain  la  gangrène  le  fixa,  l’efcare 
tomba  enfuite  infenfiblement,  &  ia  plaie 
fe  guérit ,  fans  avoir  employé  d’autre  re¬ 
mède  que  le  fuc. 
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Avec  le  fuc  gaflrique  je  fuis  parvenu 
à  calmer  les  ravages  des  ulcères  cancé¬ 
reux,  &  quelquefois  à  les  confolider  in- 
flantanément.  Je  veux  parler  principale¬ 
ment  du  cancer  des  mamelles ,  qui  offre 
pour  l’application  de  ce  topique  des  fa¬ 
cilités  qui  ne  fe  rencontrent  pas  toujours 
ailleurs. 

Première  Observation. 

Je  fus  appelé  pour  voir  une  fille  âgée 
de  trente-huit  ans,  fort  grade,  qui  por- 
toit  au  fein  depuis  environ  vingt  mois 
une  tumeur  fquirreufe  du  volume  d’un 
œuf  de  poule.  Les  tégumens  de  cette 
partie  n’étoient  pas  encore  altérés ,  &  la 
malade  n’avoit  reffenti  que  quelques 
élancemens  qui  augmentoient  cependant 
chaque  jour. 

Je  crus  à  la  première  infpe&ion  que 
l’opération  étoit  le  feul  remède  à  oppo- 
fer  à  cette  maladie;  cependant v par  un 
examen  plus  approfondi ,  je  reconnus 
un  chapelet  de  petites  glandes  qui  s’é- 
tendoient  de  la  tumeur  à  raiffelle,  fous 
laquelle  j’en  trouvai  une  affez  volumi- 
neufe  pour  exclure  la  polîibilité  de  hopé- 
ration.  J’employai  inutilement ,  pour 
fondre  ces  glandes  fquirrheufes,  les  re- 
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mèdes  internes  que  je  croyois  les  plus 
puiffans  ;  je  négligeai  â  la  vérité  les  fu¬ 
migations  &  applications  extérieures  , 
n’y  ayant  aucune  confiance ,  les  envifa- 
geant  plutôt  comme  nuifibles  lorfque  la 
maladie  efl  parvenue  à  un  certain  pé¬ 
riode  ,  &  je  me  contentai  de  faire  porter 
fur  la  tumeur  une  peau  de  chamois  très- 
fouple  :  malgré  ces  précautions,  les  té- 
gumens  s’enflammèrent  &c  s’ouvrirent 
enfin ,  après  avoir  fait  effuyer  à  la  ma¬ 
lade  de  très-vives  douleurs.  Cet  ulcère 
fit  en  peu  de  temps  des  ravages  confi- 
durables.  Enfin  je  lui  oppofai  la  pulpe 
des  feuilles  de  ciguë  &de  jufquiame,  ou 
un  mélange  de  pommade  de  Goulard 
&  d’opium.  Il  s’étendoit  chaque  jour , 
&  les  douleurs  devenoient  infupporta- 
bles. 

Voyant  l’inefficacité  de  ces  topiques, 
&commençant  à  connoîtreles  bons  effets 
du  fuc  gaftrique,  j’en  confèillai  l’ufage, 
qui  ne  tarda  pas  à  calmer  les  douleurs , 
à  nettoyer  les  chairs  fongueufes  qui  s’é- 
levoient  du  fond  de  cet  ulcère,  &  à  pro¬ 
curer  une  bonne  fuppuration  qui  rem¬ 
plaça  Fichor  qui  en  fuintoit  auparavant, 
N’ofant  pas  attribuer  à  ce  fuc  feulement 
un  changement  auffi  avantageux,  &  pré¬ 
fumant  que  les  remèdes  internes  avoient 
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coopéré  à  cet  amendement,  je  le  fup- 
primai,  &  panfai  l’ulcère  avec  de  la  char¬ 
pie  sèche  maintenue  par  un  emplâtre 
ïîmpie.  Pendant  les  premiers  jours ,  je 
ne  remarquai  aucune  modification  dans 
la  nature  &  la  couleur  des  chairs ,  mais 
infenfiblement  je  les  voyois  pâlir  8c  de¬ 
venir  blafardes  ;  je  reprenois  alors  le’ fuc 
qui  les  vivihoit  bientôt.  J’ai  répété  quel¬ 
quefois  ces  mutations  de  topiques ,  &  - 
j’ai  toujours  été  plus  fatisfait  de  l’éner¬ 
gie  de  celui  que  je  propofe. 

Cette  malade  fe  ht  tranfporter  à  l’hô- 
pital  de  Genève,  où  M.  Terras ,  mon  col¬ 
lègue  ,  qui  étoit  alors  en  fon&ion  ,  lui 
donna  les  foins  les  plus  afiidus  ;  il  con¬ 
tinua  l’ufage  du  fuc ,  &  parvint  à  réduire 
cet  ulcère,  qui  peu  de  mois  auparavant 
avoir  environ  trois  pouces  de  diamètre, 
â  la  grandeur  d’une  pièce  de  douze  fous, 
&  à  faire  efpérer  une  parfaite  cicatrice. 
A  cette  époque,  cette  hile,  ennuyée  de 
fon  féjour  à  l’hôpital ,  8c  fe  croyant  gué¬ 
rie  ,  voulut  en  forîir  pour  vivre  à  la  cam¬ 
pagne;  mais  nous  apprîmes  peu  de  temps 
après  que  fon  cancer  avoit  fait  des  ra¬ 
vages  épouvantables ,  qui  mirent  hn  à 
fes  maux  en  terminant  fa  vie.  «Telle 
eh  la  fatalité  annexée  à  ce  cruel  virus  ; 
il  fe  cache  qi  elquefois  fous  la  cendie3 
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pour  reparaître  avec  une  nouvelle  vi¬ 
gueur.  » 

IIe.  Observation  (a). 

La  femme  d’un  maître  charpentier , 
âgée  de  cinquante-deux  ans,  avoit  un 
cancer  au  fein  gauche ,  qui  l’avoit  expo- 
fée  plufieurs  fois  à  perdre  la  vie ,  foit  par 
des  hémorrhagies  répétées ,  foit  par  le 
repompement  de  l’humeur  cancéreufe 
qui  lui  avoit  occafionné  des  aphthes 
effroyables  de  la  bouche  à  l’anus.  J’avois 
employé  contre  cette  horrible  maladie , 
foit  dans  fon  principe  ,  foit  dans  fa  pro- 
greffion,  prefque  tous  les  remèdes  ulités 
en  pareil  cas  ;  le  mal  avoit  pullulé  fous 
l’aiffelle  &  fur  la  partie  fupérieure  de  la 
poitrine ,  où  il  formoit  des  abcès  d’une 
nature  lîngulière  quiannoncoientlacreté 
qui  les  faifoit  naître  :  tout-à-coup  il  pa- 
roiffoit  une  place  rouge  qui,  du  jour  au 
lendemain  ,  corrodoit  la  peau  ,  le  tiffù 
cellulaire,  &  même  le  mufcle.  Cette  pau¬ 
vre  malheurs ufe  fouffroit  incroyable¬ 
ment  de  ce  furcroît  de  mal.  Je  me  fervis 


( a )  Voyei  la  quatrième  obfervation  renfer¬ 
mée  dans  la  brochure  de  M.  Sine  hier. 
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du  fuc  gaffrique ,  que  je  vidois  dans  ces 
trous  excavés  ;  je  lui  fis  prendre  en  même 
temps  des  lézards,  &  j’eus  la  fatisfa&ion 
de  voir  les  douleurs  fe  diiliper  complè¬ 
tement  dès  le  fécond  jour,  l’odeur  s’a¬ 
néantir  ,  &  les  quatorze  ulcères  de  fa 
poitrine  fe  cicatrifer  fucceflivement  ;  le 
fein  lui-même  s’en  trouvoit  mieux,  quoi¬ 
que  l’érofion  fuperficielle  ne  permît  pas 
de  retenir  l’application  du  fuc  :  en  un 
mot,  il  ne  manquoit  plus  pour  achever 
la  cure  ,  que  de  trouver  un  fpécifique 
capable  d’évacuer  le  vice  cancéreux  ré¬ 
pandu  dans  la  mafTe  des  humeurs;  mais 
où  le  trouver  ?  L’humanité  fouffrante 
n’a  pas  encore  ce  bonheur,  ni  l’art  ce 
degré  de  perfe&ion.  J’éprouvai  donc 
pour  toute  fatisfaâion  celle  de  ne  pas 
voir  trop  fouffrir  la  malade  pendant  en¬ 
viron  quatre  mois,  qu’elle  attendoit  le 
moment  qui  devoit  terminer  fes  jours. 

J’emploie  encore  le  fuc  gaftrique  pour 
adoucir  les  ulcères  cancéreux  qui  fe 
fixent  à  l’orifice  de  la  matrice ,  en  lui 
affociant  de  temps  en  temps ,  &  félon 
les  circonftances ,  d’autres  inje&ions  fai¬ 
tes  avec  le  gaz  acide  crayeux ,  ou  l’air 
fixe.  Pour  retirer  de  ces  in  jetions  l’avan¬ 
tage  qu’elles  laiffent  efpérer,  il  faut  pla¬ 
cer  les  malades  dans  une  attitude  con- 
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venable,  qui  confiée  à  les  faire  coucher 
fur  un  lit,  ayant  la  tête  un  peu  plus 
haute  que  la  poitrine  &  le  ventre ,  &  à 
placer  fous  les  hanches  un  badin  dediné 
à  les  élever  &  à  recevoir  l’excédent  de 
l’inje&ion.  Par  cette  attitude  que  l’on  fait 
conferver  environ  dix  minutes ,  le  re¬ 
mède  a  le  temps  de  communiquer  les 
effets  aux  parties  affeêfées  ;  elles  font  bai¬ 
gnées  par  le  fuc  gadrique ,  ou  le  fluide 
aérien ,  que  l’on  fait  être  beaucoup  plus 
pefant  que  l’air  atmofphérique. 

Si  l’on  fe  dattoit  de  pouvoir  arrêter 

JL 

les  progrès  de  cette  cruelle  maladie  par 
le  remède  que  je  confeille,  on  feroit 
dans  l’erreur;  j’ai  traité  pludeurs  ulcères 
de  ce  genre  ,  fans  avoir  eu  la  fatisfaSion 
d’en  voir  un  feul  fe  consolider  &  fe  gué¬ 
rir;  mais  ayant  procuré  par  l’ufage  du 
fuc  gadrique  un  adouciffement  réel  aux 
maux  de  ces  infortunées  malades ,  je  me 
croirois  comptable  envers  l’humanité, 
li  je  ne  faifois  pas  connoltre  ce  nouveau 
moyen  de  la  foulager  (a). 


(, a )  J’aurois  pu  rapporter  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’obfervations  relatives  aux  ulcères  {impies 
&  compliqués  qui  ont  été  guéris  par  le  fuc  ga- 
ftrique  ;  mais  ces  détails  auroient  paffé  les  bornes 
que  je  m’étois  propofées;  ce  remède  n’a  b'efoia 
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OBSERVATION 

Sur  une  mort  caufée  par  une  forte  do  fi 
de  nïtre ,  fuivie  de  V ouverture  du  cada¬ 
vre  ,  communiquée  par M.  SouvlLLE , 
médecin  penfionné 9  &  chirurgien-majot 
de  Vhôpïtal  militaire  de  Calais  ,  corref 
pondant  de  la  Société  royale  de  méde¬ 
cine . 

L’obfervation  que  je  vais  rapporter 
eft  conforme  à  celle  de  M.  Lajli^e  3  in¬ 
férée  dans  le  Journal  de  médecine  du 
mois  de  juin  1787,  &  elle  juÔifie  l’opi¬ 
nion  de  ce  médecin. 


que  d’être  connu  &  employé  pour  en  apprécier 
l’efFicacité.  Les  perfonnes  qui  defireront  s’inftruire 
fur  l’énergie  du  fuc  gaftrique  des  animaux  car¬ 
nivores  &  omnivores,  confulteront  l’intéreffant 
ouvrage  de  M.  Carminatï ,  profeffeur  à  Pavie , 
qui  a  donné  à  l’ufage  de  ce  remède  beaucoup 
plus  d’extenfion  que  moi  ^  ôc  qui  en  a  obtenu 
des  effets  furprenans. 

On  a  donné  dans  ce  journal ,  vol.  Ixx,  p.  179* 
unè  notice  de  l’ouvrage  de  M.  l’abbé  Spalan^ani  : 
nous  nous  procurerons  celui  de  M.  Carminati , 
&  nous  efpérons  être  inceffamment  à  même  d’en 
rendre  compte. 


2o  1  Mort  causée  par  une 
Il  y  a  fix  ans  que  feu  Meilleurs  Froif- 
fard, médecin  penfionné,  &  Martin,  lieu¬ 
tenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du 
Roi,  chirurgien-major  de  la  citadelle,  &c. 
me  prièrent  d’affifler  à  l'ouverture  du 
cadavre  d’une  domeftique,  que  l’on  fou- 
pçonnoit  de  s’être  empoifonnée  volon¬ 
tairement.  Ce  qui  appuyoit  cette  opi¬ 
nion,  c’eft  que  depuis  deux  ou  trois  mois, 
elle  é toit  devenue  trille ,  fâcheufe  ,  à  là 
fuite ,  d’obftrudions  dans  le  bas-ventre 
&  de  la  fuppreiïion  de  fes  règles.  Cette 
fille ,  âgée  de  trente-lix  ans,  étoit  robu- 
üe ,  d’un  tempérament  bilieux  &  très- 
irritable  ;  elle  avoit  fait  ufage  de  diffé- 
rens  remèdes  populaires ,  infufés  tantôt 
dans  du  vin ,  tantôt  dans  de  l’eau-de-vie. 
Deux  jours  avant  fa  mort,  elle  avoit  pris 
une  once  &  demie  d’une  fubftance  fa- 
line  ,  qu’elle  ne  pouvoit  défigner  que 
par  le  nom  de  fel  9  Je/  pris  che ^  un  dro - 
guijie  :  ce  purgatif  pris  en  deux  verres  , 
à  la  difiance  d’une  demi-heure,  lui  pro¬ 
cura  par  le  vomifTement  &  par  les  felles 
des  évacuations  très-abondantes  de  bile 
dégénérée ,  &  lui  fit  éprouver  de  vio¬ 
lentes  douleurs  d’entrailles.  Le  médecin 
appelé  pour  calmer  ces  vives  irritations, 
produit  d’une  fuperpurgation ,  ordonna 
des  décodions  mucilagineufes  enboiffons 
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&  en  lavemens;  il  fut  meme  obligé ,  par 
l’intenfité  des  douleurs,  de  donner  de 
l’opium  ,  tant  en  fubflance ,  qu’en  tein¬ 
ture.  Ces  fecours  furent  fans  effets  ;  la 
malade  fentoit  un  feu  dévorant ,  qu’elle 
rapportoit  à  la  poitrine  &  à  l’effomac;  fes 
extrémités  étoient froides,  fon  pouls  étoit 
prefque  nul  ;  enfin  elle  expira  foixante 
heures  après  la  prife  du  fel.  L’ouverture 
du  cadavre  fut  faite  deux  heures  après 
la  mort. 

Le  ventricule  étoit  rouge,  parfemé  de 
taches  noirâtres  de  la  largeur  d’une  len¬ 
tille.  Vers  le  bas-fond  de  l’eflomac,  une 
de  ces  taches  étoit  de  la  grandeur  d’un 
liard ;  dans  fon  centre,  il  y  avoit  un  petit 
trou  qui  perçoit  le  vifçère  ;  le  canal  in- 
teflinal  étoit  intérieurement  rougeâtre; 
le  foie  étoit  obffrué ,  &  la  matrice  dans 
la  plus  parfaite  vacuité.  Cet  examen  fait 
à  la  hâte  &  fans  bruit ,  pour  ne  pas  cha¬ 
griner  les  parens  de  la  défunte,  nous  en¬ 
gagea  à  faire  des  recherches ,  &  nous  ap¬ 
prîmes  que  cette  fille  délirant  de  fe  pur¬ 
ger,  une  de  fes  amies  lui  avoit  acheté 
chez  un  droguifte  une  once  &  demie  de 
fel  de  nitre. 


/ 
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RÉFLEXIONS 

Sur  Vobfervation  inférée  dans  le  Journal 
de  médecine, 9 juin  iySy  ,  au  fujet  d'un 
tmpoifonnement  caufé  par  une  trop  forte 
dofe  de  nitre  ;  par  M.  ToURTELLE  , 

docteur  en  médecine  a  Befançon , 

/ 

Une  once  de  fel  de  nitre  fondue  dans 
un  gobelet  d’eau ,  &  mêlée  avec  deux 
onces  de  drop  de  pommes,  eft-elle  une 
dofe  allez  forte  pour  occafionner  la  mort  ? 
Le  favant  auteur  de  l’obfervation  qui  fait 
le  fujet  de  ces  réflexions,  voudra  bien 
me  pardonner  les  doutes  que  j’ai  à  cet 
égard,  &  qui  font  fondés  fur  ce  qui  fuit. 

i°.  On  n’a  jamais  reconnu  de  qualité 
vénéneufe  au  nitre,  donné  même  h  plus 
forte  dofe.  Il  efl:  vrai  qu’il  occaflonne  alors 
quelques  accidens,  tels  qu’une  fenfation 
douloureufe  à  l’eflomac,  des  vertiges,  le 
froid  des  extrémités ,  &  quelquefois  de 
tout  le  corps ,  des  défaillances ,  &c.  ;  & 
ces  accidens  font  toujours  proportion¬ 
nés  à  la  plus  ou  moins  grande  fenfibilité 
de  Feflomac,  mais  jamais  perfonne,  que 
je  fâche,  n’en  eft  mort.  Nous  voyons  ici 
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tous  les  jours  des  perfonnes  qui  ne  fe 
purgent  qu’avec  une  once ,  une  once  & 
demie  de  nitre,  fans  éprouver  d’autres  in¬ 
commodités  que  celles  qu’on  reffent  or¬ 
dinairement  ,  lorfqu’on  fe  purge  avec  des 
fels  neutres.  Les  fymptômes  qu’a  éprou¬ 
ves  M.  Guillaume  Alexandre ,  chirurgien 
à  Edimbourg,  &  cité  par  M.  Lafli{ty 
après  avoir  avalé  en  plulieurs  fois  une 
once  &  demie  de  fel  de  nitre ,  ne  prou¬ 
vent  rien  autre  chofe ,  li  ce  n’efl  qu’il 
avoit  l’eflomac  doué  d’une  grande  fen- 

flbilité. 

2°.  La  malade  dont  M.  Lajliye  fait 
mention  étoit  lujette  â  des  douleurs  ar¬ 
thritiques  ,  qu’elle  reffentoit  de  temps 
à  autre  ;  elle  venoit  d’avoir  un  eryfi- 
pèle  à  la  partie  fupérieure  de  la  jambe 
gauche ,  lequel  avoit  duré  environ  neuf 
jours.  Ne  feroit-il  pas  poffible  que  la 
matière  arthritique ,  prête  à  fe  dépofer 
fur  les  extrémités  inférieures ,  eût  reflué 
vers  l’eflomac  par  des  caufes  particu¬ 
lières  qu’auroit  favorifé  l’aêlion  du  pur¬ 
gatif  fur  cet  organe  ,  &  eût  occafionné 
les  accidens  funefles  dont  efl  morte 
la  malade  ?  Il  efl:  reconnu  générale¬ 
ment  que  l’effet  de  tout  ftimulant  ap¬ 
pliqué  fur  une  partie  fenfible,  efl  d’y 
appeler  une  plus  grande  quantité  d’hu- 
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meurs ,  de  leur  faire  changer  de  dire- 
dion,  &  d’y  attirer  la  matière  morbifique, 
fur-tout  celle  de  la  goutte, ‘qui  efi  fi  mo¬ 
bile  ,  &  dont  la  métaftafe  à  l’efiomac  efi 
fi  dangereufe  :  d’ailleurs  les  fymptômes 
qu’a  éprouvés  la  malade  ,  fe  confondent 
avec  ceux  d’une  goutte  remontée  &  fixée 
fur  cet  organe  ;  &  l’ouverture  du  cadavre 
ne  montre  rien  qu’on  ne  puifie  attribuer 
à  cette  caufe,  aufii  bien  qu’à  l’empoi- 
fonnement  :  peut-êrre  aufii  que  ce  fut  la 
matière  éryfipélateufe  qui  vint  fe  fixer 
fur  l’eftomac.  Il  n’efi  pas  fans  exemple  de 
voir  un  éryfipèle  guéri  en  apparence , 
fe  reproduire  tantôt  au  dedans,  tantôt 
au  dehors,  quelques  jours  après  :  dans 
l’un  ou  l’autre  cas,  le  nitre  n’auroit  agi 
que  comme  tout  autre  fiimulant,il  au- 
roit  favorifé  la  pente  qu’avoit  naturelle¬ 
ment  l’une  ou  l’autre  humeur  à  fe  jeter 
fur  l’eftomac  ;  il  auroit  été  un  fiimulant 
de  plus  qui  devoit  augmenter  le  délabre¬ 
ment  de  cet  organe.  Quoiqu’il  en  foit , 
je  ne  donne  ces  réflexions  que  comme 
des  poflibilités  ;  les  purgatifs  fembloient 
indiqués ,  6c  toute  la  prudence  humaine 
ne  pouvoit  prévoir  les  accidens  qui  ont 
fuivi. 

3°.  Le  nitre  n’agit  qu’à  la  manière  des 
autres  fels  neutres  ;  aucun  de  fes  princi¬ 
pes 
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pes  confiituans  rfefl  plus  délétère  que 
taux  qui  entrent  dans  la  compoiition  du 
tartre  vitriolé,  du  fel  marin,  du  fel  fé¬ 
brifuge,  &c.  qui  ne  font  pas  des  poifons, 
quoiqu’on  prenne  ces  fels  à  plus  fortes 
dofes  que  le  nitre.  Enfin  ferait- ce  la  bafe 
alcaline  du  nitre ,  feroit-ce  l’acide  nitreux 
qui  auroit  agi  comme  poifon  cauffique  ? 

L’auteur  paroît  pencher  pour  ce  der¬ 
nier.  Mais  quelle  preuve  donnera-t-il  de 
ladécompofition  du  nitre  dans  Teftomac  ? 
Efi-ce  parce  que  l’acide  vitriolique,  verfé 
fur  r  extrait  de  la  liqueur  trouvée  dans 
cet  organe,  a  développé  l’acide  nitreux  ? 
Mais  cela  devoir  arriver,  quoique  le  nitre 
n’eût  pas  été  préalablement  décompofé. 
L’acide  vitriolique  dégage  l’acide  nitreux 
de  fa  bafe,  pour  s  y  unir  &  former  avec 
'lui  du  tartre  vitriolé  ,  comme  l’acide  ni¬ 
treux  décompofé  à  fon  tour  le  tartre  vi¬ 
triole. 

40.  A  ces  réflexions,  je  joindrai  trois 
obfervations  qui  favorifent  les  doutes  que 
je  propofe. 

La  première  efi  celle  d’un  homme 
âgé  de  cinquante-deux  ans,  qui,  affeâé 
régulièrement  déjà  goutte ‘deux  fois 
Tannée,  n’eut  point  fon  accès  l’année 
dernière  au  temps  marqué.  Il  s’en  croyoit 
entièrement  délivré;  &  pour  en  être  plus 
Tome  LXXIIL  B 
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sûr,  il  fe  purgea  avec  deux  onces  de 
manne,  deux  gros  de  fené  ,  &  une  demi- 
once  de  fel  de  Glauber.  Cette  médecine 
ne  paffa  point,  elle  ne  fit  que  lui  donner 
des  envies  de  vomir,  des  douleurs  vives 
àl’épigaftre,  des  défaillances,  8cc.  Un 
prétendu  guériffeur  appelé  auprès  de  lui , 
poux  féconder  la  nature  ,  difoit-il,  pref- 
crivit,  un  émétique  en  lavage.  Il  furvint, 
bientôt  après ,  le  hoquet ,  le  froid  des 
extrémités  8c  les  ccnvulfions ,  dans  lef- 
quelles  le  malade  périt. 

La  deuxième  obfervation  eft  celle 
d’une  femme  âgée  de  trente-fix  ans,  8c 
enceinte  de  trois  mois ,  qui ,  éprouvant 
continuellement  des  envies  de  vomir,  fe 
purgea  avec  une  once  8c  demie  de  fel  de 
Sedlitz  dans  un  verre  d’eau.  Elle  reffentit, 
immédiatement  après  l’avoir  avalé ,  de 
violentes  coliques,  des  défaillances,  des 
convulfions;  en  un  mot,  les  accidens  les 
plus  alarmans  qu’on  auroit  pu  attribuer 
à  l’effet  d’un  poifon.  Les  huileux,  les 
mucilagineux  8c  les  caïmans,  la  guéri¬ 
rent,  8t  elle  eut  le  bonheur  de  ne  point 
faire  de  fauffe- couche  :  cette  obferva¬ 
tion  me  paroît  analogue  à  celle  du  chi¬ 
rurgien  d’Edimbourg,  que  rapporte  M. 
Lafti\e.  On  fait  que  dans  les  premiers 
mois  de  la  groffeffe,  l’eftomac  dont  le 
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tonfcnfus  avec  la  matrice  eft  connu  ,  eft 
dans  un  état  de  pblogofe  :  de- là  ces  vo- 
miffemens  &  ces  naufées  ab  irritatione  , 
auxquelles  remédie  la  faignée  ,  &  qui 
font  lûmes  d’accidens  très-graves,  dès 
qu’on  fe  permet  Fufage  des  évacua  ns,  qui 
n’agiftent  toujours  que  par  irritation. 

Enfin  la  troifième  obfervation  e/l  celle 
d’un  heureux  imprudent,  qui,  affeèié 
d’une  hydropifie  afcite,  prenoit  depuis 
trois  femaines  des  tifanes  apéritives  avec 
le  nitre ,  à  la  dofe  d’un  gros  par  pinte. 
Comme  il  s’impatientoit  de  ne  pas  gué¬ 
rir ,  &  qu’il  m’avoit  entendu  préconifec 
le  nitre  dans  fa  maladie ,  il  en  prit  un 
jour  à  mon  infçu,  deux  onces  environ 
dans  deux  verres  d’eau.  A  la  vérité ,  il  fut 
un  peu  tourmenté  de  coliques  de  ventre; 
mais  il  fut  totalement  guéri  par  d’abon¬ 
dantes  évacuations  par  les  /elles  &  par  les 
urines.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’eft 
qu’il  n’éprouva  aucun  des  accidens  de 
rempoifonnement;  quoique  Ton  eftomac 
fut  li  fenfible ,  qu’il  ne  pouvoit  pas  garder 
une  cuillerée  de  vin  fciliitique  le  plus 
faible. 
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OBSERVATION 

Sur  une  fièvre  quarte  invétérée ,  fuivh 
cC hycLropifie  ;  par  M.  G  A  T  E  R  A  U  , 
docteur-médecin  de  Montpellier ,  &  mem¬ 
bre  du  collège  de  médecine  de  Monm 
tauban • 

Madame  A*  . . .  d’un  tempérament 
bilieux  &  irritable,  d’une  fenfibilité  mo¬ 
rale  excefiive,  étoit  attaquée  depuis  neuf 
à  dix  mois  de  la  fièvre  quarte.  Pour  en 
obtenir  la  guérifon,  elle  fut  à  Montpel¬ 
lier,  où  un  chirurgien  lui  confeilla  les 
eaux  de  Balaruc  ,  dont  l’ufage  augmenta 
l’intenfité  des  fymptômes  &  la  violence 
de  la  réa&ion.  Peu  fatisfaite  des  eaux ,  elle 
prit  à  diverfes  fois  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  quinquina  en  différentes  maniè¬ 
res  ,  &  plusieurs  arcanes  populaires  qui 
avoient  pour  bafe  l’eau-de-vie ,  le  poivre 
ou  autres  fubflanees  incendiaires.  Arrivée 
quelque  temps  après  dans  cette  ville , 
elle  prit  de  nouveau  de  grandes  dofes  de 
quinquina  :  on  ajouta  même  le  vin  fcilli- 
tique  dans  la  crainte  d’une  hydropifie  de 
poitrine  ;  ces  remèdes  augmentèrent  fi 
fort  lesredoublemens,  qu’ils  firent  crain- 
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dre  plufieurs  fois  pour  la  vie  de  la  ma¬ 
lade.  Ces  redoublemens  avoient  ordinal 
rement  trois  heures  de  froid  &  vingt-huit 
heures  de  chaleur  :  dans  les  temps  d’apy- 
rexie ,  les  battemens  de  l’artère  étoient 
peu  fréquens ,  ils  fembloient  déiigner  la 
plénitude  des  vaiffeaux,  Sc  l’état  d'irrita¬ 
tion  8c  de  fpafrne  des  organes  propres  aux 
fondions  vitales  :  la  refpiration  n’étoit 
nullement  gênée  ;  mais  une  vive  ardeur 
que  la  malade  reffentoit  dans  l’intérieur 
de  la  poitrine ,  8c  qu’elle  comparoir  à  un 
charbon  ardent,  jointe  à  un  violent  mal 
de  tête  ,  portoit  les  affiftans  à  croire 
qu’elle  fuccomberoit  à  une  phrénélie, 
ou  à  des  convullions  fufcitées  par  l’inten- 
hté  des  fouffrances. 

Tel  étoit  l’état  de  Mad.  A-. ...  ïorfque 
je  fus  appelé  pour  la  première  fois  vers 
les  dix  heures  du  foir.  J’attribuai  la  caufe 
de  fes  douleurs  à  la  quantité  des  remèdes 
échauffans  8c  irritans  qu’elle  avoit  pris  ; 
en  conféquence  j’ordonnai  une  potion 
calmante,  qui  produifit  l’effet  que  je 
dehrois  :  le  lendemain  ,  les  douleurs 
avoient  prefque  entièrement  ceffé ,  ex¬ 
cepté  l’ardeur  de  la  poitrine.  D’après 
l’idée  que  j'avois  de  la  caufe  de  la  maladie, 
je  lui  prefcnvis  un  régime  humeâant  8c. 
adouciffant ,  les  crèmes  de  riz ,  les  bouil- 
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Ions  avec  le  mou  de  veau,  les  chico- 
racés ,  &c.  8cc.  Je  ne  donnai  d’autres  re¬ 
mèdes  qu’une  potion  avec  le  laudanum 
les  jours  de  l’accès ,  afin  d’en  diminuer 
la  violence;  ce  qui  me  réuffit  parfai¬ 
tement.  Un  purgatif  léger  qu’elle  prit 
quelques  jours  après ,  rendit  l’accès  fui- 
vant  beaucoup  plus  fort  ;  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  continuer  uniquement  le  ré¬ 
gime  ,  &  la  fièvre  difparut  pour  ainli  dire 
d’elle-même  en  moins  d’une  femaine;  il 
efi  vrai  que  je  lui  fis  adminifirer  quel¬ 
ques  bols  compofés  avec  l’extrait  de 
quinquina  à  petites  dofes ,  la  poudre  de 
valériane  &  le  camphre. 

Cette  dame  étoit  peu  réfervée  fur  la 
nature  &c  la  quantité  des  alimens;  elle 
fe  promenoir  dans  la  ville,  vaquoit  à 
fes  affaires ,  &  n’éprouvoit  aucune  al¬ 
tération  dans  fes  fonéf ions  ,  lorfque  le 
dimanche  6  mai,  elle  refientit  des  dou¬ 
leurs  allez  vives  à  la  région  épigafiri- 
que  ,  &  tous  les  fymptômes  d’une  in- 
digefiion,  qu’on  pouvoir  attribuer  à  de 
la  laitue  en  falade  qu’elle  avoit  prile 
inconfidérement  après  avoir  mangé  du 
beurre  :  elle  crut  y  remédier  en  buvant 
un  peu  d’eau-de*vie  ;  mais  en  vain.  Les 
lavemens  ne  produifirent  aucuner  éva¬ 
cuation  :  la  douleur  perlilloit,  l’infom- 
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nie ,  le  mal  de  tête  qui  l’accompagnoit , 
l’obligèrent  de  me  rappeler  le  mercredi* 
Je  lui  prefcrivis  fur  le  champ  une  tifane 
délayante  &  les  lavemens  ;  elle  en  prit 
encore  deux  ce  jour-là ,  &  n’en  rendit 
aucune  goutte  par  les  Telles  ;  fes  urines,* 
fes  Tueurs  étoient  en  moindre  quantité 
que  dans  l’état  de  Tanté.  Le  jour  fuivant , 
elle  prit  une  légère  médecine  en  deux 
verres  ;  ayant  d’abord  vomi  le  premier, 
elle  prit  le  fécond  „  qui  eut  le  même  Tort 
un  demi- quart  d’heure  après.  Les  dou¬ 
leurs  augmentent ,  le  ventre  Te  météo- 
rife ,  &  je  Tens  au  ta â  une  efpèce  de 
fluâuation  :  l’afîoupiffement  furVient ,  le 
pouls  eff  rare  &  petit  ;  l’état  d’atonie 
me  porte  à  lui  prefcrire  un  lavement 
irritant ,  précédé  néanmoins  de  l’appli¬ 
cation  des  véficatoires ,  dont  l’effet  ne 
répondit  pas  à  mes  defirs.  Il  Turvint  un 
redoublement  :  après  une  heure  &  demie 
ou  deux  heures  d’agitation,  une  légère 
Tueur  Turvint,  &  la  malade  rendit  par 
les  Telles  tout  au  plus  la  moitié^jâe  ce 
lavement ,  tel  qu’elle  l’avoit  pris.  Elle 
repofa  un  peu  la  nuit  Tuivante  ;  le  len¬ 
demain,  elle  étoit  un  peu  plus  tranquille, 
l’état  de  fes  forces  ne  lui  permettant 
de  prendre  aucun  remède  trop  a&if,  je 
tâchai  feulement  de  la  foutenir,  à  l’aide 
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des  potions  cordiales  :  on  lui  donna  ce¬ 
pendant  encore  un  lavement  purgatif, 
qu’elle  ne  rendit  pas.  Le  lendemain  fa- 
medi ,  fes  forces  étoient  un  peu  réta¬ 
blies,  Sc  elle  prit  deux  verres  purgatifs, 
ie  premier  à  cinq  heures  du  matin,  le 
fécond  à  fix.  A  onze  heures,  ils  n’avoient 
produit  aucune  évacuation  ;  Fefiomac  ôc 
les  intefiins  étoient  tellement  difiendus, 
que  la  circulation  étoit  gênée,  la  refpi- 
ratiûfi  courte  &  entrecoupée.  Les  défail¬ 
lances ,  les  fyncapes  furvinrent  ;  à  pei¬ 
ne,  à  l’aide  des  volatils,  Favois-je  rap¬ 
pelée  d’un  évanouiffement ,  qu’un  plus 
long  lui  fuccédoit.  Dans  cette  circon- 
ifance ,  qui  ne  permettoit  guère  d’efpérer 
fon  falut  (vu  la  difficulté  de  l’évacua¬ 
tion),  je  jugeai  néceffaire,  après  des  fri¬ 
ctions  &  des  enflions  huileufes  fur  le  bas- 
ventre  ,  Fadminiftration  d’un  lavement 
compofé  avec  une  forte  décoflion  de 
mercuriale ,  demi-once  de  favon  6c  quatre 
onces  huile  d’olives.  Environ  un  demi- 
quart  d’heure  après,  une  évacuation  co¬ 
pie  u  le  par  les  Telles,  ranima  pour  quel¬ 
ques  temps  nos  efpérances.  Je  dis  pour 
quelques  temps ,  car  ces  évacuations 
devinrent  fi  fréquentes  pendant  fix  jours, 
qu’elles  mirent  la  malade  dans  un  état 
de  foibleffe  6c  d’atonie  pire  que  Je  pre- 
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mier.  Les  Telles  étoient  liquides ,  noirâtres 
&  très-fétides  ;  ce  qui  me  fit  appréhender 
une  fonte  colliquative  :  elles  étoient  fui- 
vies  de  délire  ou  de  fyncope  ;  la  partie  fu- 
périeure  des  yeux  (fuppofant  une  ligne 
tranfverfale  d’un  angle  à  l’autre)  étoic 
terne ,  &  fembloit  remplie  d’une  eau 
Talé  &  bourbeufe  :  les  borborygmes  fe 
mirent  bientôt  de  la  partie.  Pour  obvier 
à  tous  ces  trifies  fymptômes ,  j’ordonnai 
les  bouillons  de  mouton ,  quelques  cuil¬ 
lerées  de  vin  vieux ,  des  potions  cordia¬ 
les  animées ,  &  la  teinture  de  quinquina 
émulfionnée;  mais  elle  ne  voulut  qu’un 
verre  de  ce  dernier  remède  :  elle  man- 
geoit  avec  plaifir  &  avec  fuccès  quelque 
peu  de  conferve  de  cynorrhodon  :  le 
lendemain  &  les  jours  fuivans  les  fynco- 
pes ,  le  délire  *  les  Telles  diminuèrent  : 
la  refpiration  étoit  libre ,  les  forces  s’au¬ 
gmentèrent,  le  bas- ventre  Te  difiendit, 
&  une  fluéluation  Tourde  Te  fit  Ternir  par 
l’exploration.  Les  jambes  étoientgonflées 
vers  le  foir.  La  malade  fut  obligée  de 
prendre  quelques  apéritifs 8c des hydrago- 
gues  donnés  fracld  doji  :  l’exercice  &  les 
chaleurs  modérées ,  en  excitant  la  tranf- 
piration,  auroient  Tans  doute  bientôt  éva¬ 
cué  cette  humeur  morbifique  ;  par  mal¬ 
heur  l’atmofphère  fut  toujours  humide, 
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pefante  ou  froide  :  cependant  les  eaux 
contenues  dans  l’abdomen  fe  diflipèrent, 
&  il  ne  refia  qu’une  œdématié  aux  par¬ 
ties  inférieures;  cette  œdématié  revenoit 
par  intervalles  :  il  ne  fut  pas  poffible  de 
rappeler  les  règles  ;  elles  n’ont  point 
paru  ,  ou  du  moins  très-peu  depuis  plus 
d’un  an.  Cette  œdématié  céda  néanmoins 
à  l’ufage  des  hydragogues,  des  martiaux, 
&  des  lotions  externes  aromatiques. 

Mais  depuis  long-temps  cette  dame 
reffentoit  des  douleurs  dans  le  tarfe  ;  ces 
douleurs  devinrent  fi  vives,  que  je  trou¬ 
vai  à  propos  qu’elle  mît  les  jambes  dans 
une  forte  décoôlion  de  racines  d’althæa 
&  de  graine  de  lin;  &  comme  ces  re¬ 
mèdes  n’opéroient  pas  allez  prompte¬ 
ment,  on  lui  appliqua  un  cataplafme 
avec  la  mie  de  pain  ,  le  lait  &  le  fafran  : 
la  douleur  fe  porta  bientôt  au  genou ,  &c 
l’obligea  de  garder  le  lit  ;  elle  reffentit 
à  plufieurs  reprifes  un  tiraillement  dans 
les  bras  &  une  agitation  fpafmodique  ; 
l’état  de  la  langue  ,  le  dégoût  &  le  fen- 
tinient  d’un  poids  fur  l’épigafixe  ,  me 
déterminèrent  â  lui  ordonner  un  purgatif, 
dont  l’effet  répondit  à  mon  attente.  L’ap¬ 
pétit  eff  revenu  à  la  convalefcente  ;  elle 
fe  promène  dans  fa  chambre ,  &  les  dou¬ 
leurs  ne  reprennent  que  par  intervalles. 
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encore  eft-ce  très-foiblement.  Perfuadé 
que  les  eaux  de  Bagnères  produiroient 
une  entière  guérifon ,  je  l’ai  déterminée 
à  faire  ce  voyage. 


OBSERVATION 

Sur  un  hoquet  fpontani  ;  par  le  même . 

Un  enfant  de  la  campagne ,  âgé  de 
neuf  à  dix  ans  ,  fut  tout- à- coup  faill 
d’un  hoquet  ,  dont  les  fréquences , 
même  pendant  la  nuit ,  laiffoient  à  peine 
une  fécondé  d’intervalle  :  il  relia  dans  cet 
état  pendant  deux  jours,  à  caufe  de  fon 
éloignement  de  la  ville  ,  des  affaires , 
ou  de  la  négligence  de  fes  parens,  & 
peut-être  de  l’idée  funelfe  qu’ils  s’étoient 
faite  de  la  maladie.  Cependant ,  décidés 
par  des  voilins  charitables ,  ils  me  l’ame¬ 
nèrent  le  troifième  jour  ;  je  les  inter¬ 
rogeai  d’abord  fur  la  caufe  de  la  ma¬ 
ladie  ,  &  je  cherchai  par  moi -même 
à  dévancer  leur  réponfe  ;  mais  en 
vain  :  ce  hoquet  ne  reconnoilfoit  pour 
caufe  aucun  vice  gaftrique  ,  aucune 
crainte  ,  aucune  affedion  de  famé  ;  la 
langue  étoit  très-nette ,  les  yeux  allez 
vifs,  les  urines  comme  dans  l’état  na- 
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mrel  5  le  pouls  de  même ,  fi  l’on  exce¬ 
pte  toutefois  un  peu  de  fréquence  &  de 
précipitation  lors  des  paroxyfmes  Ça)  ; 
le  malade  ne  refifentoit  aucune  pefanteur. 
d’effomac,  aucune  lafiitude;  en  un  mot, 
il  n’avoit  aucun  fymptôme  qui  annonçât 
une  caufe  humorale.,  des  alimens  indi¬ 
gènes  ,  la  préfence  des  vers,  quelque 
îéiion  ,  (bit  interne  ,  foit  externe ,  occa- 
donnée  par  des  chutes  ou  quelques 
agens  'mécaniques.  D’après  ces  ccnfi- 
déranons,  je  préfumai  que  cet  état  fpa-: 
{modique  dépendoit  de  quelque  impref- 
fion  fuhite  de  l’air  fur  le  genre  ner¬ 
veux  (A);  impreffion  bien  différente  de 
celle  qui  eff  produite  par  les  affe&ions  de 
Famé  ,  quoique  les  fuites  foient  à-peu- 
près  les  mêmes  dans  beaucoup  de  cas.  Je 


(a)  Par  paroxy  fine ,  j’entends  le  hoquet  mê¬ 
me  ,  &  je  crois  pouvoir  me  fervir  de  ce  terme 
avec  d’autant  plus  de  raifon,  que  le  hoquet  ed 
ici  la  feule  maladie, 

(/?)  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion  , 
c’eft  que  depuis  le  commencement  du  printemps, 
le  temps  ed  toujours  variable  ;  l’atmofphère  froi¬ 
de  ,  pluvieufe  ou  humide  pendant  quelques  jours, 
ed,  les  jours  d’après,  d’une  chaleur  allez  vive  , 
interrompue  par  des  vents  ,  par  la  pluie  ,  ou  par 
d’autres  candi futions  prefque  oppofées  à  celles 
«|ui  précèdent. 
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lui  prefcrivis  en  conféquence  une  potion 
conipofée  avec  les  eaux  difhllées  de  men¬ 
the  &de  feuilles  d’oranger,  le  lirop  anti- 
fpafmodique ,  &  un  fcrupule  de  racine 
de  valériane  en  poudre.  A  la  première 
ou  fécondé  cuillerée ,  le  hoquet  difpa- 
rut,  au  grand  étonnement  des  afïiftans , 
&  cet  enfant  jouit  depuis  d’une  fanté 
parfaite. 


OBSERVATION 


Sur  un  fpafme  tonique ,  occajîonné  par 
une.  dofe  trop  forte  de  tartre  Jlibiê  ; 
par  le  même . 

Le  20  juillet  dernier  je  fus  appelé  à 
une  demidieue  de  la  ville  pour  un  labou¬ 
reur,  qui  avoir  pris  trois  jours  auparavant 
le  tartre  fFibié  à  grande  dofe.  D’après  les 
fymptômes  que  ce  malade  me  dit  avoir 
éprouvés  la  veille  du  jour  qu’il  fît  venir 
fon  chirurgien,  il  me  parut  que  fa  pre¬ 
mière  maladie  étoit  une  fièvre  bilieufe 
gaflrique.  Quoique  l’émétique  foit  ap¬ 
proprié  dans  cet  état ,  une  trop  grande 
dofe  eft  néanmoins  nuifible ,  fur- tout 
aux  tempéramens  irritables ,  &  tel  eft 
celui  de  ce  laboureur.  D’abord  il  vomit 
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beaucoup  de  matières  bilieufes  ;  mais 
bientôt  l’irritation  de  l’eftomac  fut  fi 
violente  ,  que  le  diaphragme  fembloit 
remonté  dans  la  poitrine  ;  les  inteftins , 
prefifés  par  la  contraction  des  mufcles 
abdominaux  qui  paroiffoient  prefque 
collés  aux  reins ,  occupoient  la  région 
épigaftrique  j  le  ventre  étoit  fortement 
retiré  &  d’une  dureté  extrême  ;  le  ma¬ 
lade  ne  pouvoir  le  tenir  debout  ;  les  ✓ 
mufcles  fléchiffeurs  de  la  tête  &  ceux  de 
l’abdomen ,  l’obligèrent  à  fe  courber  le 
corps  antérieurement  d’une  manière  ( a ) 
fi  pénible  &  fi  douloureufe,  qu’il  fut 
forcé  de  garder  le  lit;  il  n’avoit  d’ailleurs 
aucune  altération  dans  fes  fondions  in- 
telleduelles  ;  fon  pouls  étoit  petit,  &  ne 
dififéroit  pas  de  l’état  naturel  par  fa  fré¬ 
quence;  la  refpiration  étoit  peu  gênée, 
l’urine  peu  abondante ,  mais  claire  &  lim¬ 
pide;  il  n’y  avoit  pas  de  changement 
remarquable  dans  les  autres  fondions  : 
tel  fut  l’état  des  chofes  depuis  le  dix- 
feptième,  jufqu’au  vingtième  jour  où  je 
fus  appelé.  Je  lui  ordonnai  le  fuc  exprimé 
d’un  citron  ,  avec  quatre  onces  huile 
d’olives  ;  je  lui  prefcrivis  le  bouillon  de 


(<3)  Emprofihotonos  des  auteurs. 
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poulet,  les  lavemens  avec  une  forte  dé¬ 
codion  de  racines  d’althæa ,  avec  quatre 
à  cinq  onces  d’huile  commune,  &  l’appli¬ 
cation  fur  le  bas-ventre  de  cataplafmes 
avec  le  mucilage  de  graine  de  lin  &  les 
plantes  émollientes ,  donnant  ordre  de 
lui  faire  prendre  le  lendemain  deux  onces 
de  manne  dans  un  verre  de  petit-lait; 
ces  remèdes  produisent  un  effet  prompt 
&  heureux.  Le  vingt-deuxième,  le  ma¬ 
lade  a  été  en  état  de  vaquer  à  fes  affaires. 


OBSERVATION 


Sur  une  hémoptyfle  dont  h  malade  a  été 
guéri  après  avoir  contraclé  une  gonor¬ 
rhée  ;  fuivie  de  quelques  réflexions  fur 
l'inoculation  du  virus  vénérien  ;  par 
M .  B  o  QUI  S ,  chirurgien  aide-major  de 
V hôpital  militaire  de  Baflia  en  Corfe . 

M.  L. . . .  de  Sardaigne ,  âgé  de  30  ans, 
&  d’un  tempérament  ardent,  étoit  fujet 
depuis  plusieurs  années  à  des  hémoptyfies 
fréquentes.  Il  avoit  épuifé  infrudueufe- 
merit  tous  les  remèdes  que  les  médecins 
de  fon  île  lui  avoient  ordonnés,  lorfqu’il 
prit  le  parti  de  voyager ,  dans  l’efpérance 
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de  trouver  dans  un  autre  climat  des  ref- 
fources  que  le  lien  fembloit  lui  refufer* 
Il  fut  en  Italie ,  d’ou  il  paffa  enfuite  en 
France.  Par- tout  il  s’empreffa  de  con- 
fulter  fur  fon  état,  &  il  ufa  de  remèdes 
fans  fuccès. 

Il  y  avoit  un  an  que  M.  L. .. .  voya- 
geoit ,  &  fon  état  s’étoit  aggravé  ;  il  dé- 
périfFoit  de  jour  en  jour,  &  tomboit  dans 
la  confomption  ,  lorfqu’il  contracta  une 
gonorrhée.  L’écoulement  devint  abon¬ 
dant.  Le  malade  ne  s’en  occupa  guère 
dans  le  commencement;  mais  il  fut  bien 
étonné  lorfque ,  quelque  temps  après,  il 
remarqua  que  l’hémoptylierevenoit  plus 
rarement ,  &  que  la  quantité  de  fang 
qu’il  rendoit  par  l’expeSoration  étoit 
moindre.  Cette  circonftance  lui  fuggéra 
heureufement  l’idée  de  conferver  fa  go¬ 
norrhée,  efpérant  obtenir  par  fon  moyen 
une  entière  guérifon.  Son  attente  ne  fut 
point  trompée  :  le  crachement  de  fang, 
après  avoir  diminué  peu  â  peu ,  difparut 
enfuite  tôut-à-fait  ;  fes  forces  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  fe  rétablir,  &  il  acquit  bien¬ 
tôt  fon  embonpoint  ordinaire. 

En  paffant  par  cette  ville  pour  retour¬ 
ner  dans  fa  patrie,  M.  Z....  vint  me 
confulter.  Un  chancre  rongeant  qui  lui 
étoit  furvenu ,  &  qui  lui  creufoit  profon- 


GUÉRIE  PAR  UNE  GONORRHEE.  41 

dément  le  dos  de  la  verge ,  lui  donnoit 
beaucoup  d’inquiétude.  Il  y  avoit  alors 
environ  quinze  mois  qu’il  étoit  délivre 
de  l’hémoptyfie  ;  la  gonorrhée  avoit  tou¬ 
jours  continué  de  couler,  &  fans  inter¬ 
ruption.  Je  lui  confeillai  de  ne  point 
différer  de  paffer  par  les  remèdes  pour 
arrêter  les  progrès  ultérieurs  du  chancre, 
&  fe  guérir  de  la  vérole  dont  ce  chan¬ 
cre  étoit  principalement  le  fymptôme. 
S’y  étant  décidé,  je  choiiis  entre  les  di¬ 
vers  traitemens  anti-vénériens ,  la  mé¬ 
thode  de  M.  Fabre,  comme  celle  qui  m’a 
toujours  paru  la  plus  fure ,  8c  d’aiileurs 
comme  la  plus  convenable  dans  le  cas 
dont  il  s’agiffoit.  Le  chancre  ne  tarda 
pas  à  fe  guérir ,  mais  la  gonorrhée  fub- 
iifta  après  les  remèdes.  Je  ne  regardai 
pas  moins  L.  ,  * .  comme  bien  guéri 
de  fa  maladie  vénérienne  ,  lui  ayant  fait 
fubir  un  traitement  méthodique  ( a ).  Je 

(a)  Les  praticiens  n’ignorent  pas  que  le  mer¬ 
cure  adminiftré  en  friélions  ne  guérit  point  la 
gonorrhée ,  il  eft  même  très-commun  de  voir 
récoülement  continuer  après  le  traitement  le 
mieux  combiné;  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne 
regarde  les  malades  comme  bien  guéris  de  la 
vérole.  Il  ne  leur  refte  plus  alors  qu’un  vice 
local  qui  cède  ordinairement  aux  aftringens  ap¬ 
propriés.  Traité  des  maladies  vénériennes  de 
M.  Fabre,  confultation  de  M.  Petit-,  pag.  3p  % 
ôc  fuiv.  de  la  troifième  édition. 
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ne  vis  plus  dans  la  partie  qui  fourniffoit 
la  matière  de  l’écoulement  gonorrhoï- 
que,  qu’un  vice  local  qu’il  étoit  intéref- 
fant  d’entretenir  pour  préferver  M.  Z.... 
du  retour  de  la  maladie  de  poitrine  dont 
il  étoit  affligé  auparavant.  Je  lui  recom¬ 
mandai  d’éviter  avec  foin  tout  ce  qui 
pourroit  arrêter  cet  écoulement  ;  &  fup- 
pofé  qu’il  vînt  à  fe  fupprimer  fpontané- 
ment,  &  que  Fhémoptyiie  reparût,  de 
mettre  tous  les  moyens  en  uîage  pour 
le  rappeler;  &  fî  on  ne  pouvoit  réufîîr, 
de  tâcher  d’y  foppléer,  en  fe  faifant  ou¬ 
vrir  un  cautère  à  une  des  extrémités  in¬ 
férieures.  Depuis  plus  de  deux  ans  que 
j’ai  perdu  ce  malade  de  vue,  j’ai  appris 
qu’il  n’avoit  plus  eu  de  crachement  de 
fang ,  &  que  fa  gonorrhée  continuçit  de 
couler ,  mais  en  petite  quantité. 

Il  n’efl  pas  rare  de  rencontrer  dans  la 

a. 

pratique  des  exemples  de  maladies  qui , 
ayant  éludé  l’a&ion  des  remèdes  qui  pa- 
roifioiént  les  plus  appropriés ,  ont  trouvé 
leur  guérifon,  comme  celle  qui  a  donné 
lieu  à  cette  obfervation,  dans  une  autre 
maladie  moins  grave ,  qu’un  heureux  ha- 
fard  a  fait  naître.  Ceux  qui  connoiffent 
la  correfpondance  qui  exifle  entre  les  or¬ 
ganes  de  la  génération ,  &  ceux  de  la 
reCpiratron,  ôc  qui  n’ignorent  point  con> 
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bien  les  exutoires  peuvent  être  utiles 
dans  certaines  hémorrhagies  du  pou¬ 
mon  ,  ne  feront  point  furpris  qu’une  go¬ 
norrhée  ait  guéri  d’une  hémoptyfie  pé¬ 
riodique. 

J’ai  cru  effentiel  de  refpe&er  ce  fbnti- 
cule  accidentel ,  dans  la  crainte  que  fa 
fupprefiion  n’occafionnât  la  récidive  de 
rhémoptyfie  :  h,  malgré  cette  attention, 
un  pareil  accident  arrivoit ,  quels  feroient 
les  remçdes.qu’il  conviendroit  alors  d’em- 
ployer  pour  rappeler  l’écoulement? 

M.  Swèdïaur ,  médecin  anglois ,  dans 
un  excellent  ouvrage  qu’il  a  donné  fur 
les  maladies  vénériennes ,  propofe  dans 
des  cas  femblables  l'inoculation  du  virus 
vénérien  par  le  moyen  d’une  bougie.  Il 
dit  avoir  elïayé  cette  inoculation  dans 
«  quatre  cas  de  tumeurs  des  tefticules  & 
m  de  fupprelîion  d’urine  provenant  d’une 
»  gonorrhée  répercutée  ,  avec  un  fuccès 
»  inefperé  (æ)  ».  Le  tradu&eur  de  cet 
ouvrage  ,  donne  à  M .Swèdiaur  la  gloire 
de  cette  invention  (b ).  Il  y  a  cependant 


(ji)  Obfervations  pratiques  fur  les  maladies 
vénériennes ,  traduites  de  Fanglois  de  M.  5W- 
diaur ;  par  M.  Gibelin  ,  doéleur  en  médecine. 
Paris  178^  ,  pag,  68. 

(£)  Préface ,  pag.  22. 
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environ  quinze  ans  qu’un  chirurgien  de 
•Lyon  a  employé  le  même  moyen  ,  & 
avec  un  égal  fuccès;  c’étoit  pour  rap¬ 
peler  une  gonorrhée  répercutée ,  dont 
l’humeur,  portée  par  métaffafe  fur  la  poi¬ 
trine  ,  faifoit  craindre  pour  la  vie  du  ma¬ 
lade.  Les  remèdes  les  plus  opportuns 
ayant  été  fans  effets ,  ce  chirurgien  prit 
le  parti  d’introduire  dans  l’urètre  de  fon 
malade  une  bougie  enduite  de  la  ma¬ 
tière  gonorrhoïque  d’un  homme  qui 
avoit  une  gonorrhée  bénigne.  L’écou¬ 
lement  ne  tarda  pas  à  reparoître  ;  ce  qui 
débarraffa  comme  par  enchantement  les 
poumons  de  l’humeur  virulente  qui  les 
oppiimoit. 

On  trouve  d’ailleurs  l’idée  d’inoculer 
le  virus  vénérien  dans  l’ouvrage  de  M. 
Warbn ,  médecin  d’Edimbourg,  intitulé 
Nouvelle  méthode  pour  guérir  &  Je  ga¬ 
rantir  de  la  gonorrhée  virulente  (a).  L’au¬ 
teur  cite  1  exemple  d’une  perfonne  qui, 
pour  s’affurer  de  la  vertu  du  prophyla¬ 
ctique  dont  il  eit  parlé  dans  cet  ouvrage, 
introduiht  dans  fon  urètre  une  parcelle 
de  virus  d’une  autre  perfonne  qui  en 
étoit  fenfiblement  infeéîée.  Cette  inocu¬ 
lation  réuflit  parfaitement. 


(a)  Imprimé  a  Paris  en  1771. 
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Malgré  les  obfervations  qui  conftatent 
l’efficacité  de  l’inoculation  du  virus  vé¬ 
nérien  pour  rappeler  l’écoulement  fup- 
primé  des  gonorrhées ,  nous  croyons 
cependant  devoir  obferver  qu’elle  ne 
peut  convenir  dans  toutes  les  fuppref- 
fions  de  gonorrhée  indiffln&ement ,  & 
que  lors  même  qu’elle  feroit  admifflbie, 
on  pourroit  peut-être  remplir  la  même 
indication  ,  en  employant  d’autres  re¬ 
mèdes  qui  n’auroient  pas  les  mêmes 
inconvéniens  (æ).  On  fait  que  les  parties 
génitales,  principalement  la  verge  ,  peu¬ 
vent  être,  dans  le  temps  de  la  fuppref- 
fion  de  la  gonorrhée ,  dans  deux  cas  dia¬ 
métralement  oppofés,  favoir,  dansl’éré- 
tifme  ou  dans  un  état  d’atonie.  Dans  la 
première  fuppofition ,  il  efi  incontefiable 
que  la  préfence  d’un  corps  étranger  dans 
l’urètre ,  tel  que  la  bougie  dont  on  fe 
ferviroit  pour  l’inoculation  ,  augmente¬ 
rait  encore  l’irritation  la  crifpation  de 
çe  canal;  ce  qui  s’oppoferoit  â  l’affluence 


(a)  Dans  la  réponfe  au  Mémoire  à  confulter 
de  M.  Defgr.znges ,  inférée  dans  le  Journal  de 
médecine  ,  cahier  de  mars  1787  s  pag.  435. 
M.  de  Laudun  dit ,  que  «  l’inoculation  de  la  vé- 
»  rôle  peut  être  rangée  par  les  partifans  des  non* 
»  veautés  à  côté  de  l’inoculation  de  la  pefte.  » 
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de  l’humeur  de  la  gonorrhée  vers  cette 
partie.  Les  remèdes  qui  nous  paroüTent 
beaucoup  mieux  indiqués  dans  cette 
occurrence,  font  les  faignées,les  demi- 
bains  ,  les  bains  locaux ,  les  cataplafmes 
émolliens  appliqués  autour  de  la  verge  & 
au  périnée,  l’opium  principalement  ( a ), 
Dans  la  fécondé  fuppofition,  c’eff-.à- 
dire ,  dans  les  répercutions  de  gonor¬ 
rhée  avec  inertie  des  parties  génitales, 
on  pourroit  employer  l’inoculation;  mais 
ne  rempliroit-on  pas  la  même  intention, 
en  fe  fervant  d’une  bougie  fimplement 
irritante ,  graiffée  d’une  pommade ,  à 
laquelle  on  mêleroit  une  petite  quantité 


(a)  M.  Swédiaur  vante  beaucoup  l’opium 
dans  les  tumeurs  vénériennes  des  tefticules ,  oc- 
cafionnées  par  la  répercuffion  des  gonorrhées  ; 
il  dit  être  parvenu  par  fon  ufage,  foit  en  pilules, 
foit  en  lavement ,  à  rappeler  l’écoulement  ,  quel¬ 
quefois  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 
Ibid,  pag  102  &  buvantes. 

Dans  le  Précis  du  traitement  des  maladies 
vénériennes  par  l’opium ,  fait  à  l’hôpital  mili¬ 
taire  de  l’Iile ,  fous  la  direélion  de  M.  Merlin  , 
inféré  dans  le  Journal  de  médecine  militaire, 
cahier  d’avril  1787,  il  eft  dit,  en  rendant 
compte  des  effets  thérapeutiques  de  ce  médica¬ 
ment  ,  u  qu’il  a  rappelé  des  gonorrhées  fup- 
»  primées ,  &  a  paru  contribuer  à  entretenir  leur 
v  écoulement»  Tora  vj,  pag.  205. 
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de  poudre  de  mouches  cantharides?  Ce 
médicament,  par  la  légère  irritation  qu’il 
exciteroit  dans  l’étendue  du  canal  de 
l’urètre ,  détermineroit  une  excrétion 
plus  abondante  du  mucus  filtré  par  les 
lacunes  de  ce  canal ,  ce  qui  nous  paroît 
très-propre  à  rappeler  l’humeur  gonor- 
rhoïque  déplacée  ;  nous  aurions  alors  la 
précaution  d’ajouter  à  la  pommade  un 
peu  de  camphre,  &  de  donner  intérieu¬ 
rement  les  remèdes  convenables  pour 
s’oppofer  à  l’excès  d’irritation  que  les  fels 
des  cantharides  pourroient  caufer  en  fe 
portant  fur  la  veflie. 

Ne  pourroit-on  pas  également  fubfti- 
tuer  à  l’inoculation  du  virus  fiphilitique, 
pour  fe  procurer  une  gonorrhée  artifi¬ 
cielle  ,  fubftituer  le  procédé  employé 
par  M.  Swédiaur  fur  lui-même,  dans  le 
deffein  de  prouver  que  la  feule  applica¬ 
tion  d’un  fhmulus  quelconque  ,  pouvoit 
caufer  cette  maladie  ( a )  ?  M.  Swédiaur 
appelle  cette  efpèce  de  gonorrhée ,  bhn- 
norrhagia  ab  acri  aut  jlimulo  mechanico  ; 
&  dans  le  tableau  nofoîogique  qui  eft  à 

( a )  Ce  procédé  confifle  à  injeéier  dans  l’urè¬ 
tre  fix  onces  d’eau ,  à  laquelle  on  ajoute  de  l’al¬ 
cali  volatil  fluor ,  autant  qu’il  en  faut  pour  don¬ 
ner  à  ce  mélange  un  goût  très  -  piquant,  & 
comm.e  brûlant.  Ibid.  pag.  50. 
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la  fin  du  chapitre  de  la  gonorrhée,  bien» 
norrhaoia  ab  acri  extcrno  applicato  (æ). 

On  ne  doit  point  inférer  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  que  nous  pré¬ 
tendions  exclure  abfolument  l’inocula¬ 
tion  du  virus  vénérien,  du  traitement  des 
gonorrhées  répercutées  ;  mais ,  comme 
ce  moyen  ne  nous  paroît  pas  fans  dan¬ 
ger,  nous  croyons  devoir  le  refireindre 
à  quelques  cas  particuliers,  8c  lorfque 
les  autres  moyens  que  nous  venons  de 
propofer  auront  été  infuffifans.  Nous 
foumettons  d’ailleurs  ces  réflexions  au 
tribunal  de  l’expérience  ;  elle  feule  peut 
en  marquer  le  degré  d’utilité  ,  bien  per- 
fuadé  avec  Rirkland  «  qu’un  grain  d’ex- 
»  périence  en  chirurgie  ,  vaut  mieux 
i>  qu’un  livre  de  raisonnement.  ». 
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OBSERVATION 

Sur  une  futur  partielle  &  permanente  de 
la  moitié  de  la  tête  ;  par  le  mêrm, 

V 

M.  BreJJbn  ,  géomètre  de  l’intendancé 
de  l’île  de  Corle ,  âgé  de  trente-fix  ans, 
de  grande  flature  ,  d’un  tempérament 
fanguln  &  d’une  conftitution  très-robu- 
fie,  eut  à  l’âge  de  douze  ans  une  diarrhée 
dyffentérique,  qui  fit  craindre  pour  fa 
vie.  Relevé  de  cette  maladie ,  &  étant 
en  convalefcence,  il  fe  fentit  fuer  de  la 
joue  gauche,  &  de  toute  la  furface  d® 
îa  tête  du  même  côté.  Cette  fueur  a 
toujours  continué  depuis ,  de  manière 
que  dans  quelque  climat  qu’il  ait  été, 
l’hiver  comme  l’été ,  il  n’a  jamais  cefle 
d’avoir  cette  évacuation  cutanée  avec 
plus  ou  moips  d’abondance. 

Lorfque  M.  i?..,.  prend  fes  repas , 
îa  fueur  devient  plus  confidérable  ;  l'hu¬ 
meur  fe  rafiemble  en  petites  gouttes  fur 
la  joue,  &  tombe  en  ruififelant  fur  l’é¬ 
paule,  s’il  n’a  pas  l’attention  de  l’efluyer 
affez  promptement.  Les  alimens  afiai- 
fonnés  avec  les  aromates ,  l’oignon  ou 
Tome  LXXÎIL  C 
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l’ail ,  augmentent  beaucoup  cette  excré¬ 
tion  ;  les  acides  du  vinaigre  &  du  citron , 
joints  aux  alimens ,  produifent  le  même 
effet. 

J’ai  obfervé  plufieurs  fois,  &  attenti¬ 
vement  cette  fueur.  J’ai  vu  qu’elle  oc- 
cupoit  toute  la  moitié  gauche  de  la  tête, 
compris  le  vifage, depuis  l’occiput  jufques 
à  la  partie  antérieure  &  latérale  du  cou  ; 
qu’elle  fuivoit  &  fe  bornoit  exa&ement 
à  cette  ligne  qui  divife  la  tête  en  deux 
liémifphères  égaux,  pendant  que  toute 
la  moitié  droite  reftoit  abfolument  sèche. 

51  par  un  grand  exercice  la  fueur  devient 
générale ,  c’eff à-dire  qu’elle  fe  manifeffe 
fur  toute  l’habitude  du  corps,  elle  eft 
confhmment  beaucoup  plus  abondante 
du  côté  gauche  que  du  côté  droit ,  en 
fuivant  la  ligne  mitoyenne  qui  fépare  le 
corps  en  deux. 

Depuis  l’époque  de  la  dyffenterie  qui 
a  précédé  cette  fueur,  M.  B.,.,  n’a 
point  eu  de  maladies  notâmes,  &il  jouit 
préfentement  d’une  très-bonne  fanté, 
d’où  l’on  peut  inférer  que  cette  évacua* 
tion  continuelle  lui  eft  falutaire ,  &  qu’il 
feroit  dangereux  de  la  fupprimer. 

Cette  obfervation  a  quelque  analogie 
avec  celle  que  M.  Febvre  a  communi¬ 
quée  au  Journal  de  médecine,  cahier  de 
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feptembre  1786  (æ).  Elle  en  rappelle 
une  autre  à-peu-près  femblable,  qui  eft: 
inférée  dans  les  Mémoires  de  F  Académie 
royale  des  fciences  pour  l’année  1 740  (£). 
On  trouve  aufli  une  observation  fur  une 
fueur  qui  ne  paroiffoit  qu’au  côté  droit, 
dans  un  ouvrage  allemand,  intitulé.*  Qb- 
fzrv citions  &  Confultations  choïjiës  de  mi* 
dccme ,  rédigées  par  M.  Burggrave  ( e ). 

Tous  ces  exemples  de  fueurs  partiel¬ 
les  ,  dont  la  connoiffance  ne  paroît 
point  indifférente  pour  la  phyliologie  & 
pour  la  pratique  de  la  médecine ,  prou¬ 
vent  que  ces  fortes  d’excrétions  cuta¬ 
nées,  quoique  peu  communes ,  ne  font 
cependant  pas  affez  rares  pour  être  pré- 
fentées  comme  un  phénomène. 


(a)  Tom.  Ixviij ,  pag.  446. 

(0  Pag*  5 1  >  édit.  in-40. 

(V)  On  peut  voir  l’extrait  de  cet  ‘ouvrage 
dans  le  Journal  de  médecine  du  mois  de  juillet 
1 786  j  tom.  Ixviij  ,  pag.  l^6a 
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RÉFLEXIONS  ET  CONJECTURES 

SUR  LES  loupes; 

Par  M .  TARANGET  ,  docteur  en  méde¬ 
cine  ,  profejjeur  royal  en  runiverjité  de 
JDouay ,  6"  membre  de  plufieurs  acadé~ 
mies . 

Lçs  anciens  ont  peu  connu  les  tu¬ 
meurs  auxquelles  l’ufage  donne  aujour¬ 
d’hui  le  nom  de  loupes  ;  ou  s’ils  les  ont 
connues,  il  faut  avouer  qu’ils  en  ont 
parlé  d’une  manière  bien  obfcure  &  bien 
vague.  Galien ,  à  la  vérité  ,  a  fait  une 
lifte  immenfe  de  différentes  efpèces  de 
tumeurs  ;  mais  de  fon  temps ,  &  long¬ 
temps  même  après  lui,  leur  pathologie 
n’en  étoit  pas  plus  avancée  que  leur  thé¬ 
rapeutique.  Il  faut  arriver  au  dix-huitième 
fiècle  ,  pour  rencontrer  fur  cet  objet 
quelques  effais  fatisfaifans  ;  &  fi  l’Aca¬ 
démie  royale  de  chirurgie  n’avoit  point 
ramené  l’attention  fur  ce  genre  de  ma¬ 
ladies  ,  peut-être  le  traitement  des  loupes 
feroit-il  encore  livré  à  l’ignorant  empi- 
rifrne ,  ou  à  un  charlatanifme  effronté. 

Une  obfervation  qui  vient  de  m’être 


5  U  B  LES  LOUÉES.  53 
adrefiée  par  un  médecin  ■  &)•>  dont  là 
Société  royale  de  médecine  a  couronné 
en  1786  les  travaux  6:  le  zèle,  pour  un 
Mémoire  très-bien  fait  fur  les  maladies 
épidémiques  de  Poitou,  m’a  fait  naître 
quelques  réflexions  qui  feroient  utiles 
encore  ,  en  fuppofant  qu’elles  fuflfent 
dignes  d’être  réfutées,  parce  que  c’efi 
fouvent  l’erreur  qui  force  la  vérité  à  fte 
montrer,  &c  qui  ajoute  à  fon  triomphe. 

Observation.  u  Une  petite  fille  de 
huit  a  neuf  ans ,  née  de  parens  faim , 
avau  l’année  dernière  une  loupe  au  pli 
de  l’aine.  Cette  loupe  fut  liée  &  empor¬ 
tée.  Deux  fois  elle  reparut  ;  deux  fois 
la  ligature  la  fit  difparoître  :  elle  fe  re¬ 
montra  une  quatrième  fors ,  avec  plu- 
fieurs  autres  dans  différentes  parties.  On 
établit  un  cautère  ,  on  appliqua  les  fon- 
dans  ,  on  adminiftra  quelques  frictions 
mercurielle  ;  rien  n’ernpêcha  les  loupes 
de  végéter,  &c  celle  de  l’aine  eft  aujour¬ 
d’hui  fl  diflendue ,  qu’elle  recouvre  la 
moitié  de  la  cuiffe.  * 


(a)  M.  Gallot ,  D.  M.  réfidant  a  Saint-Mau- 
rice-le-Girard ,  en  bas  Poitou.  Son  Mémoire, 
imprimé  a  Poitiers,  a  été  publié  par  ord  c  du 
gouvernement ,  &,  aux  frai»  du  Roi. 

C  nj 
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'  Voilà  une  obfervation  dont  les  faitg 
font  précis,  Sc  d’après  lefquels  il  faut 
néceffairement  conclure,  i°.  que  la  liga¬ 
ture  ne  guérit  pas  ;  i°.  qu’une  loupe 
peut  reparoître  jufqu’à  quatre  fois  dans 
le  même  local  ;  30.  qu’une  loupe  extirpée 
ne  s’oppofe  pas  à  la  pullulation  d’autres 
loupes;  40.  enfin,  que  l’emploi  des  j cn- 
dans  connus  ne  leur  apporte  aucun  chan¬ 
gement. 

Ces  conféquences  font  jufles ,  nécef- 
faires.  Je  fuppofe  maintenant  qu’un 
homme  imbu  des  principes  de  l’art  de 
guérir  ,  mais  ignorant  abfolument  tout 
ce  qui  regarde  la  théorie  des  loupes  & 
leur  traitement ,  foit  chargé  de  difcuter 
ces  conféquences  ;  voyons  comment  il 
raifonneroit  (a). 

Nous  ne  connoifTons  guère  que  les 
loupes  extérieures  ;  cependant  il  n’efl 
pas  douteux  qu’elles  ne  le  placent  éga¬ 
lement  dans  l’intérieur  des  organes,  & 
qu’elles  ne  produifent  des  accîdens  con- 
fécutifs,  dont  on  ne  découvre  la  caufe 
quaf  ouverture  des -cadavres.  Les  obier- 


( a )  Cet  homme  ,  vraifemblablement ,  dérâi- 
formera.  Tant  mieux ,  peut-être  :  d’autres ,  après 
lui  raiforsneront ,  pour  prouver  qu’il  a  de  val¬ 
lonné  ,  6e  l’art  y  gagnera» 
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vateurs  font  pleins  de  ces  faits  de  loupes 
internes.  Boerkaave ,  Bonet ,  &c.  en  pro- 
duifent  plufieurs  exemples  ;  mais  la  dif¬ 
férence  de  leur  fiège  ne  change  rien 
à  la  nature  de  ces  tumeurs  ;  elles  font 
par -roue  ce  qu’elles  font  à  la  furface 
du  corps  ;  &  fi  quelque  chofe  peut  ap¬ 
porter  quelques  variétés,  ce  ne  peut  être 
que  le  local  dans  lequel  elles  font  im¬ 
plantées.  Quel  que  foit  le  département 
où  elles  prennent  racine ,  il  me  paroît 
inconteftable  que  le  tiffu  cellulaire  eft  le 
fol  dans  lequel  elles  peuvent  végéter 
exclufivement.  Ainfi ,  il  y  aura  cette  dif¬ 
férence,  tout  au  moins,  entre  les  loupes 
&  les  icroudUs ,  que  celles-ci  fe  borne¬ 
ront  aux  glandes,  &  que  les  autres  au¬ 
ront  pour  domaine  tout  le  tiffu  mem¬ 
braneux.  Donc  les  écrouelles  ne  peu¬ 
vent  paroître  que  dans  certains  organes, 
dont  le  nombre  eft  fixé  par  la  nature 
de  ceux  qu’elles  attaquent,  au  lieu  qu’il 
n’eft  prefque  pas  un  feul  point  du  corps 
vivant,  tant  au  dedans  qu’au  dehors,  qui 
ne  puifie  devenir  le  fiège  de  cette  efpèce 
de  tumeur  qu’on  nomme  loupe . 

Don  c  une  loupe ,  6t  toutes  les  tumeurs 
du  même  genre,  quel  que  foit  le  nom 
qu’on  leur  donne ,  une  loupe  eft  une  ma¬ 
ladie  du  tiffu  cellulaire  ;  mais  jufqu’ici  ce 

Civ 
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tiffu  n’enefl:  que  le  liège.  Cette  tumeuiy 
confldérée  dans  ce  tiffu  ,  préfente  divers 
caraâères  accidentels,  félon  l’efpèce ,  ou 
même  félon  le  mélange  des  fluides  qu’elle 
contient,  ôc  félon  le  temps  qu’ils  y  fé- 
journent.  J’en  conclus  qu’on  pourront  fe 
faire  une  idée  faillie  de  l’aitiologie  des 
loupes ,  fl  l’on  jugeoit  la  nature  du  fluide 
renfermé  par  la  manière  d’être  qu’il 
obtient  dans  le  kyffe  celluleux.  Donc, 
toutes  les  humeurs  étant  faines ,  le  tiffu 
cellulaire  peut  être  hériffé  de  loupes. 
Donc  ultérieurement ,  dans  les  loupes 
idiopathiques,  c’efl  le  liège  delà  mala¬ 
die  qui  en  eff  la  caufe.  Donc,  dans  les 
affe&ions  lupiologiqucs  (qu’on  me  per¬ 
mette  cette  expreflion ,  pour  fauver  Ja 
longueur  des  périphrafes)  effentielîes,  le 
tiffu  celluleux  a  un  vice  organique  qui, 
les  humeurs  étant  faines  ,  imprime  à  ces 
humeurs  voyageufes  ,  un  caraâère  info- 
lite  qui  les  arrête  dans  leur  marche,  5c 
leur  fait  contrarier  une  foule  de  modi¬ 
fications. 

D’après  ces  réflexions ,  les  loupes  idio¬ 
pathiques  préfentant  une  maladie  propre 
au  tiffu  cellulaire ,  ne  demandent  qu’un 
traitement  qui  puiffe  tomber  excluflve- 
ment  fur  cet  organe.  Cela  pofé,  l’ampu¬ 
tation  d’une  loupe,  amputation  qui  n’at- 
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taque  &  n’emporte  que  la  portion  exté¬ 
rieure  delà  loupe,  c’eft  la  paracentèfe, 
dans  i’afcite  ,  c’efl-à-dire  ,  un  palliatif  ; 
c’eft  la  pon&ion  dans  Fhydrocèle ,  c’efl- 
à-dire  ,  un  palliatif.  L’amputation  laiffe 
fubfider  le  vice  organique  ;  8c  déformais 
de  nouvelles  humeurs,  arrivées  au  même 
point,  y  répéteront  les  mêmes  fcènes» 
L’obfervation  citée  préfente  un  fait  con¬ 
firmatif.  L’affeéhon  lupiologique  eit  une 
maladie  du  tifTu  cellulaire  :  donc  les  lou¬ 
pes  pourront  fe  reproduire  dans  tous 
les  points  du  corps  vivant  ;  8c  fembîable 
au  monftre  de  Lerne,  il  fera  très*poffible 
qu’une  loupe  abattue  paroifle  donner 
naiffance  à  de  nouvelles  loupes,  jufqu’à 
l’indéfini.  L’obfervation  rapportée  en 
fournit  une  preuve  fans  répliqué."  La 
comprellion  d’une  loupe  eft  ordinaire¬ 
ment  dangereufe  ;  on  conçoit  aifément 
le  pourquoi  :  les  fondans  extérieurs  font 
inutiles,  8c  doivent  l’être;  car,  d’après 
nos  principes ,  il  ne  fufht  pas  d’attaquer 
8c  de  fouflraire  une  humeur  enkyftée  ,  il 
faut  rectifier  l’organifation  qui  enkyfle. 

A  l’occafion  des  fondans  ,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  faire  une  réflexion  qui 
ne  me  paroît  pas  déplacée.  Si  cette  ef- 
pèce  de  remèdes  agit  par  le  mécanifme 

que  femble  annoncer  la  dénomination 

•  o 
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qu’ils  ont  reçue,  leur  a&ion  eft  abfola- 
ment  morte  (<*),  c’eft- à-dire ,  indépen¬ 
dante  de  l’affion  vitale ,  qui  ne  fait  rien 
pour  favorifer  leur  énergie.  Il  s’enfuit 
que  la  fonte  d’une  humeur,  opérée  par 
les  fondans ,  eft  le  réfultat  d’une  affion 
chimique,  exercée  entre  l’agent  qui  fond, 
&  l’humeur  qui  eff fondue.  Donc  les  fon¬ 
dans  rentrent  dans  la  cia  (Te  des  diff'ol - 
vans.  Mais  un  même  diffolvant  n’a  pas 
un  égal  empire  fur  les  matières  de  diffé¬ 
rente  nature.  La  âifolution  revèle  tou¬ 
jours  une  affinité  plus  ou  moins  rappro¬ 
chée.  Ainfi  ,  par  exemple  ,  il  feroit  ab- 
furde  de  vouloir  diffoudre  par  l’inter¬ 
mède  de  l’efpriî  de  vin ,  une  fubffance 
gommeufe.  Ainfi  la  même  ablurdité  re- 
paroîtroit,  fi  Ton  foumettoit  à  un  men- 
ffrue  aqueux  ,  une  réfine  quelconque. 
Donc  le  fondant  des  mucilagineux ,  c’eff 
l’eau  :  les  fondans  des  réfines  font  les  ef- 
prits.  Donc ,  fi  les  humeurs  à  fondre  peu¬ 
vent  préfenter  un  nombre  indéfini  de 
confîitutions ,  un  fondant  en  particulier 
ne  fuffira  pas  au  projet  de  la  diffoîution  : 
ainfi  une  loupe  pourra  être  très-fufee- 
ptibîe  d’être  fondue,  quand  même  les 

. i  "  .  m  •  wnm  iimmotiik  i»  i  ■  ■■  -■  m  i  ,  ■ ■  ,  il  . 

(d)  L’homme  que  nous  avons  fuppofé ,  ne 
parle  que  des  fondons  appliqués  extérieurement» 
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fondans  végétaux  ou  minéraux  qu’on 
emploie  communément,  ne  réuffiroient 
pas.  Reprenons. 

En  quoi  conliffe  ce  vice  organique  dont 
nous  accuCons  le  tiffu  cellulaire  ?  Eff-ce 
atonie,  obJlruSion  ,  ou  même  rigidité ? 
L’une  ou  l’autre  de  ces  caufes  pourroit  fa 
concilier,  peut-être,  avec  la  végétation 
des  loupes.  La  rigidité  des  tiffu  s  membra¬ 
neux  eft  bien  difficile  à  fuppofer  dans  les 
enfans  dont  la  fibre  dudiîe  doit  fe  prêter 
à  toute  l’extenfîon  du  développement. 
L’obftrudion  ne  peut  guère  le  fuppo¬ 
fer,  puifque  les  fridions  mercurielles 
n'ont  produit  aucun  effet  (a)  ;  car  la  ma¬ 
nière  dont  nous  fommes  accoutumé?  à 
rationner  fur  l’adion  du  mercure ,  ne 
nous  permet  pas  de  douter  que  ce  mi¬ 
néral  ,  devenu  faim  ,  ne  puiffe  lever  des 
obftrudions.  Rederoit  donc  à  fuppofer 
de  l’ atonie  ;  mais  en  l’admettant ,  6c  en 
admettant  qu’il  y.  ait  des  moyens  d’y  re¬ 
médier,  ces  moyens  ne  fuffiroient  pas 
pour  détruire  les  excroiffances  aduelle- 
ment  exilantes. 

Tandis  que  nous  accufons  le  tiffu  cel¬ 
lulaire  d’un  vice  organique  qui  nous 


(a)  On  verra  bientôt  que  cette  raifon  pour¬ 
roit  toft  bi&rne  rien  fignifier. 

Cvj 
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paroît  être  la  caufe  des  affeâions  lupio^ 
logiques,  ne  faudroit-il  pas,  peut-être , 
envelopper  dans  la  même  accufation  les 
routes  abïorbantes  lymphatiques,  qui 
s’ouvrent  dans  ce  tiffu &  qui  deviennent 
infidèles  à  leur  deftination.  Si  cette  con- 
jePure  étoit  fondée,  le  tiffu  membra¬ 
neux  feroit  bien  encore  le  fiège ,  mais  qui 
plus  eff,  la  caufe  du  mal  ;  &  ce  feroit  dé¬ 
formais  fur  le  fyfiême  lymphatique  qu’il 
faudroit  porter  les  moyens  curatifs.  Mais 
aufii,  pourquoi,  dans  cette  hypothèfe* 
les  friPions  mercurielles  ffont-elles  rien 
produit?  On  pourroit  trouver  une  ré- 
ponfe  à  cette  quefiion  dans  ce  que  nous 
avons  dit  des  fondans.  J’ajouterai  ici ,  à 
l’égard  de  l’inutilité  éprouvée  des  fri¬ 
pions,  ou  du  mercure  en  général,  qu’on 
expliqueroit  encore  la  chofe ,  en  regar¬ 
dant  les  loupes  comme  une  efpèce  de 
rachitïs  9  ou  de  noueure.  Ainfi  je  difiin- 
guerois  trois  efpèces  de  noueures  ;  la¬ 
voir,  celle  des  os, qui  eff  le  rachitis  ,  pro^ 
prementdit;  celle  des  glandes,  qui  donne 
les  1er  audits ,  &  celle  du  tifiu  cellulaire , 
qui  fait  naître  les  loupes .  Donc  les  os 
bourfoufflés ,  les  glandes  bourfouffiées  r. 
le  tifîii  membraneux  bourfoufilé ,  font 
en  apparence  trois  maladies  différentes  % 
le  [quelles  ne  diffèrent  cependant  que  par 
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le  local  qu’elles  fe  font  choifi.  En  repre- 
nant  quelques  çirconftances  de  l’obfer- 
vation  que  je  commente,  pour  les  rap¬ 
procher  du  rachitis ,  il  m’a  paru  que  l’ana¬ 
logie  étoit  féduifante,  &  c’eA  elle  qui 
m’a  féduit.  Or,  pour  guérir  le  rachitis 
des  os ,  me  contenterai-je  d’appliquer 
fur  la  première  tumeur  qui  fe  préfentera , 
un  fondant  qui  la  diffolve  ?  Pour  guérir 
les  écrouelles ,  m’aviferai-je  d’emporter 
la  première  glande  extérieure  qui  s’offri¬ 
ra?  Donc,  pour  guérir  les  loupes,  je  ne 
dois  pas  me  borner  à  extirper  la  tumeur 
qui  promine  à  la  furface.  Ma  théorie  eA 
peut-être  plus  hardie  que  vraie  ;  &c  je 
fens  que  fon  application  aux  loupes  des 
adultes  feroit  un  peu  plus  difficile  ;  mais 
ici ,  du  moins ,  il  s’agit  d’un  enfant  de  huit, 
à  neuf  ans.  Si  cette  même  maladie  étoit 
celle  d’un  vieillard ,  je  raifonnerois  dif¬ 
féremment.  Cependant  cette  difficulté 
m’inquiète ,  &  m’oblige  à  de  nouvelles 
réflexions. 

Il  faut  obferver,  î°.  que  le  tiflu  cellu¬ 
laire  eA  un  organe  réfolutif ,  &  réfolutif 
dans  toute  la  force  du  mot ,  &  dans  le 
même  féns  que  les  remèdes  défignés  par 
cette  dénomination.  Dans  les  aîfeêlions 
lupiologiquesjilne  jouit  plus  de  l’effet  de. 
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ce  privilège  héréditaire,  &  il  fe  laiffe  em¬ 
pâter  dans  îes  diffère  ns  kiffes,  ou  cellules  , 
d’humeurs  de  diverfe  nature  qui  y  relient 
ffationnaires ,  foit  que  lui-même  ait  perdu 
Tes  ofcillations  réfolutives ,  foit  que  les 
routes  abforbantes ,  deffinées  fur  ce  ca¬ 
nevas  univerfellement  étendu  ,  refufent 
de  fe  prêter  à  leur  deffination. 

Il  faut  obferver,  i°.  que  dans  certaines 
âffècïions.  fcorbutiques  ,  on  renconrre 
dans  les  différentes  parties  du  corps,  des 
efpèces  de  nœuds  plus  ou  moins  gros , 
plus  ou  moins  alongés ,  &  qui  ne  diffèrent 
peut-être  des  loupes  que  par  leur  fituation 
plus  profonde  ,  ëc  leur  moindre  volume. 
L’on  ne  peut  douter  que, dans  le fcorbut , 
le  tiffu  cellulaire  n’ait  infiniment  perdu 
de  fon  aâion  ,  ainfkque  tous  les  autres' 
vifcères,&queles  remèdes  capables  de  ré* 
veiller  les  forces  vitales  font ,  en  général , 
les  plus  sûrs  anti-  fcorbutiques.  Âinfi  le 
grand  air ,  pur  <k  fec ,  les  bonnes  nourri¬ 
tures,  &  fur-tout  les  fruits  &  les  légumes  9 
les  diffradions  agréables  font  les  anti-fcor- 
butiques  par  excellence.  Ne  pourroit-on 
pas  ioupçonner  quelque  chofe  de  fem- 
biable  dans  le  fait  de  i’obfervation  rap« 
portée  ?  &  alors  ne  pourroit-on  pas  âüffi 
tenter  une  cure  analogue  à  celle  qiff 
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combat  avec  fuccès  les  accidens  fcorbu- 
tiques  (a)  7 

S’il  eft  vrai  que  les  Tueurs  foient  une 
circonftance  favorable  dans  le  fcorbut  » 
n’eft-ce  pas  parce  que  les  Tueurs,  ou  ré¬ 
veillent  le  ton  de  l’organe  tranfpiratoire  „ 
ou  qu’elles  le  fuppofent  déjà  réveillé.  La 
lifte  immenfe  des  fudoriftques  préfente 
donc  ici  une  progreffion  de  médicamens 
qui  offrent  des  reffources  &  des  moyens 
de  plus  d’un  genre.  Je  ne  parle  pas  des 
frïftions  sèches  &  chargées  d’émanations 
qui  les  rendent  plus  aftives  5c  plus  propres 
à  ranimer  la  membrane  pareflfeufe. 

En  fatisfaifant  à  ces  vues,  on  fatisferoit  à 
celles  de  la  nature.  Je  crois  qu’en  inftftant 
fur  les  mêmes  moyens ,  il  feroit  permis  de 
procéder  â  la  cure  extérieure.  Je  ne  m’a- 
viferai  pas  de  prononcer  fur  la  préférence 
du  fer  ou  du  cauftique.  On  trouve  dans 
des  ouvrages  connus ,  5c  confacrés  par  le 
fuffrage  d’une  favante  académiejes  motifs 
d’adopter  l’une  ou  l’autre  méthode.  Je 


(<i)  Il  eft  d’expérience  que  certaines  loupes 
opérées  ,  dégénèrent  en  cancers ,  ou  en  carcino¬ 
mes  ;  cette  vérité  d’obfervation  appuie-t-elle 
ma  théorie ,  &  prouve-t-elle  que  les  loupes 
ont  ordinairement  befoin  d’un  traitement  inté¬ 
rieur  ? 
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dirai  feulement  que,  fuppofé  le  traitement 
intérieur,  la  ligature,  quand  la  loupe  lui 
donne  prife  ,  eft  le  moyen  le  plus  fimple 
&  le  plus  sûr.  Ne  voit -on  pas  tous  ies 
jours  les  écailles  dartreûfes  tomber  fpon- 
tanément  en  efflorefcence,  lorfque  la  sève 
viciée  qui  les  produifoit  ed  fuffifamment 
corrigée.  Ainfi  les  loupes  ,  implantées 
déformais  dans  un  fol  qui  cefleroit  d’être 
propre  à  les  nourrir,  ne  demanderaient 
plus  qu’un  moyen  qui  sût  les  ifoler  pour 
tomber  flétries.  C’ed  ainfi ,  dans  un  autre 
ordre  de  chofes ,  que  quand  la  nature  ra¬ 
mène  ,  avec  plus  de  profufion  la  sève  vé¬ 
gétale  vers  le  nourrifion,  objet  de  tousfes 
foins,  les  pétales  fevrés  d’un  lue  auquel 
ils  dévoient  leur  brillante  exidence ,  fe  sè¬ 
chent  &  tombent  en  débris,  au  pied  de  la 
tige  qui  les  portoit  avec  orgueil. 


OBSERVATION 


Sur  t extirpation  (Tune  manulh  canc*- 
reufe  ;  par  M.  Le  Comte  ,  médecin  à 
Evreux . 

Une  dame  née  le  27  Oflobre  1755  » 
mariée  le  4  Avril  1778 ,  d’une  excellente 
con fiitution  ,  réglée  très-exaQement  de- 
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puis  l’âge  de  douze  ans ,  cependant  Jlé~ 
nie  pendant  près  de  fix  ans ,  vers  le  mois 
de  Juin  1783,  fe  trouva  une  petite  glande 
au  fein  gauche.  Cette  tumeur ,  dans  les 
fix  premiers  mois  ,  n’eut  que  le  volume 
d’une  noifette  :  elle  n’étoit  point  dou- 
loureufe ,  elle  ne  le  devenoit  pas  même 
dans  le  temps  des  règles.  Elle  augmenta 
néanmoins  ;  &  au  bout  de  fix  autres  mois  , 
elle  étoit  de  la  gro fleur  d’une  noix.  Des 
empiriques  confeilîèrent  quelques  to¬ 
piques  ;  puis  des  médecins  confultés  à 
Montpellier,  propofèrent  des  eaux  ther¬ 
males,  &  l’extrait  de  ciguë.  J’ai  cherché, 
comme  eux,  un  vice  humoral  ;  &  aucunes 
traces  ne  s’en  préfentent.  Point  de  croû¬ 
tes  de  lait,  point  de  glandes  autour  du 
cou  dans  le  premier  âge-  A  trois  ans  ,  la 
rougeole  ;  à  feize  ,  une  petite  vérole  très- 
légère.  Jamais  de  gale  ,  de  dartres  ,  ni 
aucune  éruption.  Point  de  fueurs  aux 
pieds.  Cinq  ou  fix  rhumes  de  cerveau 
tous  les  hivers,  mais  qui  ne  durent  que 
vingt -quatre  heures.  Jamais  de  rhumes 
de  poitrine  ;  jamais  de  fluxions  :  les  gen¬ 
cives  en  bon  état,  les  dents  belles.  Point 
de  flueurs  blanches  ;  point  de  pituite  d’ef- 
tomac  ;  point  d’aigreurs,  quelque  chofe 
que  la  malade  ait  mangé.  Du  goût  pour 
les  nourritures  les  plus  fimples.  De  tout 


1 
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temps  ,  le  fommeil  calme  &  tout  d’une 
pièce  ;  une  égaie  facilité  à  fupporter  le 
chaud  &  le  froid.  Toutes  les  petites  plaies 
ont  guéri  d’elles-mêmes ,  &  en  peu  de 
temps.  Quelque  fenlibilité  d’eftomac  ce¬ 
pendant  :  au  temps  des  règles,  migraine 
qui  revient  de  deux  révolutions  l’une; 
qui  prend  le  foir,  qui  ne  dérange  point 
la  nuit,  &  que  le  fommeil  emporte;  le 
thé  au  lait  purge  ;  le  lait  relâche  un  peu  ; 
c’eft  le  fouper  ordinaire  :  la  malade  a  fenti 
le  beloin  defe  retrancher  ce  repas.  Jamais 
elle  n’a  pu  s’accoutumer  au  maigre  : 
elle  était  encore  au  couvent,  que  quinze 
jours  des  nourritures  de  carême  lui  cau- 
foient  un  mal  de  gorge,  &  une  extin&ion 
de  voix  ,  qui  obligeoit  de  la  remettre  au 
gras.  Elle  a  aufli  les  yeux  un  peu  tendres , 
&  à  onze  ou  douze  ans  ,  un  éryftpèle  en¬ 
treprit  l’œil  gauche.  A  cette  époque , 
une  maladie  de  quarante  jours ,  la  feule 
qu’elle  ait  eue,  &  pour  laquelle  elie 
prit,  pendant  long-temps ,  de  l’émétique 
à  petite  dofe;  il  lui  en  relia,  pendant 
trois  mois ,  une  irritation  d’eflomac  & 
d’inteftins,  qui  piécipitoit  prefque  furie 
champ  tout  ce  qu’elle  prenoit  *,  cette 
diarrhée  céda  à  l’eau  de  gruau  ,  &  l’elh> 
mac  s’efl  trouyé  depuis  aufîi  bon  qu’au- 
paravant. 
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A  quoi  s’en  prendre  donc  de  la  tumeur 
du  fein?  Point  de  coup,  que  la  malade 
fe  rappelle.  Je  ne  vois  que  la  compref- 
fion  d’un  habit  d’homme  ,  dont  la  vefie 
étoit  trop  ferrée  ,  qu’elle  porta  d’a¬ 
bord  tout  un  jour  en  chaife  de  pofte  ; 
qu’elle  ne  tint  plus  attachée  enfuite 
qu’avec  des  cordons  ;  avec  laquelle  elle 
acheva  ainfi  un  afifez  long  voyage  ;  avec 
laquelle  fur-tout  elle  chafïa,  fans  fe  meur¬ 
trir  le  fein ,  mais  de  manière ,  cependant , 
que  cette  partie  en  devoir  être  fatiguée; 
&  que  lê  foir ,  lorfqu’elîe  fe  déshabillait , 
la  vefie  y  étoit  imprimée  par  filions.  Elle 
avoit  naturellement  beaucoup  de  gorge; 
mais  par  cette  raifon  même,  la  chaffe  ne 
peut  être  foupçonnée  de  lui  avoir  fait 
d’autre  mal;  car,  parla  crainte  de  fe 
blefifer,  elle  s’abfienoit  de  tirer.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  quelques  progrès  obfervés  dans 
la  tumeur ,  la  rentrée  du  mamelon,  un 
fentiment  de  poids  de  ce  côté,  qui  obli¬ 
gea  la  malade  de  fe  foutenir  le  fein  avec 
un  large  ruban  en  bandoulière  ,  qui  , 
avec  cette  précaution  même  ,  ne  lui  per- 
mettoit  de  marcher  que  courbée  en  de¬ 
vant,  &une  main  placée  fur  cette  partie, 
£c  qui  au  lix  ne  lui  laifïoit  plus  de  fituation 
commode,  que  celle  d’être  fur  le  dos  ; 
&  enfin  quelques  élancemens  fubits  dans 
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la  glande ,  lui  montrèrent  ce  qu’elle  avoit 
à  craindre,  &  le  danger  de  méconnoître  9 
parmi  les  remèdes  qu’on  avoit  encore  le 
courage  de  lui  citer  ,  la  feule  reffource 
qui  lui  refloit.  Elle  partit  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1784  ,  des  environs  de  Mont¬ 
pellier;  prit  à  Paris  quelques  nouveaux 
avis,  &  arriva  à  Evreux  le  11  Novembre. 
Sa  tumeur  n’étoit  encore  que  greffe 
comme  un  œuf.  Il  fut  arrêté  qu’elle  feroit 
extirpée  :  fon  entière  mobilité  le  per- 
mettoit;  8t  en  attendant ,  la  malade  con¬ 
tinua  l’extrait  de  ciguë  ;  elle  fe  mit  au 
régime  ;  elle  fe  purgea  de  diftance  en 
diftance  avec  les  pilules  de  Bellojle .  Quel¬ 
ques  maux  de  cœur  luifurvinrentau  com¬ 
mencement  de  Janvier  1785.  Sa  langue 
fe  falit  ;  il  lui  prit  un  petit  flux  bilieux  ; 
fes  règles  manquèrent  ;  fon  teint  s’altéra. 
Get  état  obligea  de  rapprocher  un  peu 
les  purgations  ;  on  crut  même  fuivre  l’in¬ 
dication  de  la  nature  ,  en  donnant  à  plu- 
fieurs  reprifes  vingt- quatre  grains  d’ipé- 
cacuanha.  Cependant  la  tumeur  croiffoit 
avec  une  rapidité  étonnante  ;  toute  la 
peau  qui  la  recouvroit  étoit  marbrée  ; 
deux  protubérances  en  manière  de  corne 
étoient  prêtes  à  s’ulcérer  ;  une*traînée  de 
glandes  fe  développoit  fous  l’aiffelle  ,  8c 
la  malade  ,  purgée  le  9  Avril  avec  un 
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demi-gros  de  pilules  de  Bdlojîc  ,  fe  fou¬ 
rnit  le  1 1  à  l’opération. 

M.  Despujol ,  au  moment  d’opérer , 
trembloit  un  peu  :  il  avoit  pafTé  la  nuit 
pour  un  accouchement  laborieux  ,  &  il 
faifoit  une  opération  rare  dans  une  petite 
ville;  la  malade  s’en  apperçut.  Du  refie  , 
pendant  une  diffeélion  de  quatre  ou  cinq 
minutes  ,  qui  non-feulement  mita  nud 
tous  les  mufcles  peSoraux  de  ce  côté  , 
mais  détacha  toutes  les  glandes  viciées 
de  deffous  le  bras,  elle  ne  pouffa  pas  un 
cri,  &  à  peine  même  lui  échappa-t-il 
une  plainte.  Son  pouls ,  fur  lequel  j’avois 
le  doigt,  fe  foutenoit;  &  on  alloitla  re¬ 
mettre  dans  fon  lit,  iorfqu’il  lui  prit  une 
violente  convulfionde  tout  le  corps,  avec 
perte  de  connoiffance.  Une  longue  fyn- 
cope  fuivit  ;  on  n’eut  que  le  temps  de 
l’étendre  par  terre,  la  tête  foutenue  par 
un  traverfin.  11  fallut  prefque  le  procédé 
de  Rkases  pour  la  ranimer;  non-feule¬ 
ment  les  afperfions,  non-feulement  de 
fortes  fri&ions  ,  mais  battre  la  malade 
prefque  fur  toutes  les  parties  du  corps 
avec  des  ferviettes  imbibées  de  vinaigre. 
Elle  revint  ;  mais  elle  étoit  glacée.  On  la 
porta  dans  un  lit  chaud  ,  &  on  s’appliqua 
enfuite  à  rappeler  la  chaleur  naturelle  par 
tous  les  moyens  ordinaires.  Il  re%  néag* 
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moins  un  rhume  de  cerveau  très-incoiri- 
mode ,  des  ardeurs  de  paupières  ,  un 
larmoiement  âcre  &  abondant  ;  mais  ce 
qui  étonna  fur-tout ,  c’eft  que  la  cornée 
tranfparente  étoit  devenue  opaque ,  & 
que  la  malade  avoit  entièrement  perdu 
la  vue.  Cet  aveuglement ,  que  le  vinaigre 
peut-être  avoit  caufé  comme  l’ophthal- 
rnie  ,  lui  dura  quelques  jours.  J’ai  dit  que 
depuis  trois  mois  ,  fur-tout,  fa  tumeur 
avoit  crû  rapidement.  On  voulut  en  fa- 
voir  le  poids  ;  il  étoit  de  dix  livres,  malgré 
la  fouflraâion  du  fan  g  qui  en  avoit  coulé; 
îe  dedans  étoit  un  affemblage  de  iinus  ou 
de  lacunes,  qui  communiquoient  les  uns 
avec  les  autres,  &  quicontenoient  une  fé- 
rofité  toute  fembiable  à  du  petit-lait;  la 
plupart  de  ces  iinus  étoient  de  grandeur  à 
recevoir  le  doigt;  la  fubftance  n’en  étoit 
pas  feulement  folide,  elle  avoit  par  en¬ 
droits  la  dureté  du  cartilage  ;  ces  portions 
cartiîagineufes  y  étoient  inégalement  dif- 
perfées ,  tantôt  en  petites  maffes ,  tantôt 
en  grenailles  ,  ailleurs  en  aiguilles.  Je 
parlerai  dans  un  moment  de  la  plaie,  qui 
d’abord  ne  demanda  que  le  traitement 
ordinaire.  Je  dois  obferverici  que  la  ma¬ 
lade  parut  d’affez  bonne  heure  avoir  be- 
foin  d’être  purgée  ;  6c  que  pendant  tout 
le  mois  de  Juillet  nommément ,  elle  prit 
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de  deux  jours  l’un  deux  onces  de  fel 
d’Epfom,  &  autant  de  fucre  en  diffolution 
dans  une  pinte  d’eau  ;  purgation  qui  îa 
menoit  un  peu  plus  que  les  pilules  de 
Belloffe,  &  que ,  par  cette  raiion ,  on  leur 
préféra.  Ses  règles  n’avoient  point  re¬ 
paru  ;  &  comme  le  18  Août  elle  fe 
plaignoit  de  quelques  douleurs  dans  le 
ventre  ,  M.  DefpujoL  ,  en  examinant 
cette  capacité  ,  lui  trouva  d’abord  un 
gros  volume  qui  l’inquiéta.  11  méconnut 
que  ce  volume  appartenoit  à  la  matrice  ; 
&  en  pouffant  fes  recherches ,  il  fentit  le 
mouvement  d’un  enfant ,  qu’il  ne  foup- 
çonnoit  pas  plus  que  la  mère.  Elle  accou¬ 
cha  le  2  Novembre  1785  ,  d’une  hile 
très-vivante ,  &  dont  rien  n’a  encore  dé¬ 
rangé  la  famé.  4 

Depuis  la  mi-août  1785  ?  ou  depuis 
que  la  groffeffeeutété  reconnue*  la  plaie 
varia.  On  crut  ne  devoir  plus  tenir  la  ma¬ 
lade  à  un  régime  auffi  exaff.  On  juge  bien 
que  les  évacuations  de  la  couche  durent 
encore  moins  accélérer  la  cicatrifation  de 
îa  plaie.  Les  règles  fe  rétablirent  au  temps 
ordinaire.  J’ai  obfervé  que  cette  révolu¬ 
tion  ,  communément  à  craindre  pour  le>s 
engorgemens  fquirreux ,  diminuait  au 
contraire*  avant  l’opération,  la  glande  de 
la  malade,  11  n’en  étoit  plus  de  même  de 
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la  plaie ,  après  l’extirpation  du  fein  :  elle 
alloit  ordinairement  mal  pendant  le  tems 
des  règles ,  elle  regagnoit  enfuite  ;  &  le  20 
janvier  1786,  c*eit à-dire ,  au  commence¬ 
ment  du  dixième  mois  depuis  l’operation, 
elle  n’avoit  plus  que  l’étendue  d’un  écu 
de  trois  livres.  On  la  panfoit  alors  avec  la 
carotte  râpée  ,  à  laquelle  on  fubftitua  en- 
fuite  le  nutritum  de  faturne  ,  mêlé  d’un 
peu  de  laudanum  liquide,  parce  qu’elle 
étoitdevenue  douloureufe.  On  y  apperçut 
le  3  février  un  tubercule  qui  n’étoit  en¬ 
core  que  gros  comme  un  pois ,  &  qui  étoit 
placé  au  'centre  du  tiers  fupérieur  de  ce 
qui  refloit  de  folution  de  continuité.  Il 
crut  allez  promptement,  fans  que  la  plaie 
d’ailleurs  parût  s’étendre  ;&  trois  femaines 
après,  il  avoit  le  volume  d’un  œuf  coupé 
en  deux  fur  fa  longueur  ,  &  qui  auroit 
été  vu  par  fa  convexité.  Il  étoit  adhérent 
ouabfolument  immobile,  &  M.  Defpujol 
ne  doutait  pas  de  ce  qui  en  arriveroit.  Sa 
malade  étoit  courageufe ,  domine  on  a 
vu.  Il  prit  une  réfolution  hardie.  Tout 
lui  annonçoit  un  fond  folide  &  pur; 
comme  rien  ne  peut  mieux  fe  relîembler 
pour  la. texture  ,pour  Porganifation ,  pour 
î’efpèce  des  liqueurs,  qu’une  mamelle  à 
l’autredans  la  mêmeperfonne;  comme  la 
droite  ici s’étoit c.onfervée  faine;  comme 
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après  l’amputation  même  d’une  ma¬ 
melle  cancéreufe  ,  les  vaiffeaux  qui  fe 
terminoient  â  la  tumeur ,  ne  verfent  plus 
pour  l’ordinaire  fur  les  chairs  de  la  plaie 
que  des  fucs  exempts  de  malignité  ;  il  crut 
qu’au  moins  dans  l’a  malade ,  &  peut  être 
dans  tous  les  cas  ,  le  cancer  ét oit  dans  fon 
origine  un  mal  purement  local ,  ou  quife 
borne  à  déforganifer  des  extrémités  ner- 
veufes.  Il  entreprit  de  détruire  le  tuber¬ 
cule  nouvellement  formé.  Ce  n’étoit  d’a¬ 
bord  qu’un  champignon  charnu,  comme 
il  en  pouffe  fur  les  ulcères  ;  mais  il  avoit 
pâli  enfuite  comme  du  blanc  d’œuf  qui 
s’épaiffit ,  &  il  paroiffoit  avoir  acquis 
la  confiffance  de  la  corne.  Il  en  répandit 
l’odeur  par  la  combuftion.  Il  fallut  y 
éteindre  à  deux  reprifes  confécutives  un 
de  ces  fers  à  fouder  le  plomb  dont  fe  fer¬ 
vent  les  vitriers,  d’un  pouce  &  demi  de 
diamètre,  &  chauffé  à  blancheur.  Cette 
opération  ,  dont  chacune  dura  trois  ou 
quatre  minutes ,  caufa  fans  doute  de  la 
douleur,  mais  moins  que  la  malade  n’a- 
voit  imaginé,  moins  à  l’endroit  même 
de  la  brûlure ,  que  dans  tout  le  bras  du 
même  côté ,  &  d’une  efpèce  fur  -  tout 
qu  ’on  n’avoitpas  lieu  d’attendre;  c’étoit 
une  forte  d’engourdiffement,  ou,  fuivanc 
Fexprefîion  de  la  malade,  le  fentiment  de 
Tome  LXXUU  D 
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Ja  prefîion  d’une  lourde  pièce  de  bois  qui 
auroit  été  appliquée  là.  Des  coropreffes 
trempées  dans  l’eau  froide  avoient  été 
placées  tout  autour  du  champignon,  pour 
en  garantir  les  environs  de  l’aélion  du 
feu  :  l’efcare  en  fut  hachée  fur  le  champ 
dans  toute  fa  profondeur,  fans  que  la 
malade  le  fentît  ;  toute  douleur  ceffa ,  8ç 
à  cet  endroit  &  au  bras ,  au  bout  d’en-» 
viron  deux  heures.  A  la  chûte  de  l’efcare 
le  2 avril,  on  aperçut  une  multitude  de 
petits  tubercules  qui  ne  parurent  pas 
être  les  bourgeons  d’une  chair  bien  con-? 
ditionnée  ,  &  qui  étoient  en  effet  ceux 
d’un  nouveau  fongus ,  dont  le  fommet 
étoit  difpofé  em  chou-fleur.  On  ne  le 
laiffa  venir  que  jufqu’à  la  groffeur  d’une 
châtaigne  :  nouvelle  cautérifation  alors  , 
mais  avec  un  fer  qui  n’avoit  qu’un  pouce 
de  diamètre ,  8c  qui  n’eut  befoin  d’être 
éteint  qu’une  fois.  Soit  cette  opération 
ou  quelquautre  caufe  ,  il  furvint  un  éry- 
fipèle  qui  entreprit  le  bras  gauche  ,  8c 
la  partie  fupérieure  de  tout  ce  côté  de  la 
poitrine.  Cette  circonflance ,  8c  le  retour 
du  champignon  ,  déterminèrent  l’opé¬ 
rateur  à  ouvrir  un  large  cautère  à  chaque 
bras  :  l’autorité  y  étoit  précife,  8c  il  crut 
cfue  fa  théories  après  tout,  lui  devoir  cette 
fnarque  de  refpeét:  mais  le  cautère  n’em- 
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pêcha  point  la  reprodudion  d’une  troifiè- 
me  excroiffance ,  blanche  ,  dure  ,  adhé¬ 
rente  comme  les  deux  autres,  &  placée 
au  même  endroit.  On  arrêta  celle-ci  lorf- 
qu’elle  n’avoit  encore  que  le  volume  d’un 
bouton  de  vede  ;  &  cette  troilième  brû¬ 
lure  a  été  la  dernière.  On  s’étonnera  peut 
être  que  cette  plaie  n’ait  été  entièrement 
confolidée  que  le  23  Février  de  cette  an¬ 
née  (1787),  c’ed-â-dire,  au  bout  d’un 
peu  plus  de  vingt-deux  mois.  Il  ed  des 
raifons  dont  les  maîtres  de  l’art  n’ont  pas 
befoin  :  les  autres  fe  déduiront,  1  de  la 
grodfefie ,  de  la  couche  ,  du  retour  des 
règles,  &  2Ü.  des  dimenfions  primitives 
de  la  plaie.  Je  n’ai  pris  que  celles  de  la 
cicatrice  :  elle  a  de  bas  en  haut ,  fuivant 
la  longueur  du  dernum ,  fept  pouces  ;  en 
travers,  àpeu-près  la  même  étendue  ;  & 
du  bas  à  fon  angle  fupérieur  externe  par 
derrière  l’aifTelle,  dix  pouces.  On  pour- 
roit  douter  que  la  peau,  retenue  dans  ce 
cas  par  la  convexité  des  côtes ,  ait  pu  fe 
rederrer,  &.  diminuer  par  ce  retour  l’é¬ 
tendue  de  la  cicatrice  comparée  à  celle 
de  la  plaie.  Je  ne  puis  dire  à  quel  point 
cette  contradion  a  eu  lieu  dans  tous  les 
fens;  mais  il  y  en  a  une  preuve  curieufe 
du  côte  de  l’aiffelle  :  c’ed  un  avancement 
de  trois  pouces  des  poils  de  cette  partie 
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du  côté  du  fternum.il  nerefte  plus  qu’à 
dire ,  pour  dernier  trait ,  que  la  malade 
depuis  plufieurs  mois ,  a  repris  tout  Ton 
coloris,  fon  embonpoint,  &  fa  fanté. 


Description  d'une  pince  à  gaine 
propre  à  retirer  les  corps  étrangers  du 
canal  de  l'urètre,  ou  d'autres  cavités 
profondes  &  étroites  ;  avec  des  obfer- 
rations  relatives  à  ce  fujet  ;  par  M . 
Gavard  de  Montmeillant, 
chirurgien  à  l' hôtel-dieu  de  Paris , 

Lorfqu’un  inftrument  nouveau  ne 
peut  être  remplacé  par  aucun  autre  dans 
une  opération  importante ,  ou  bien  îorf- 
qu’il  mérite  inconteftablement  la  préfé¬ 
rence  fur  tous  ceux  qu’on  pourroit  y 
fuppléer,  on  ne  doit  plus  héfiter  de  l’ad¬ 
mettre  au  nombre  des  inftrumens  nécef- 
faires.  La  pince  à  gaine  que  M.  Humer, 
célèbre  chirurgien  de  Londres,  a  inventée 
pour  retirer  les  corps  étrangers  du  canal 
de  l’urètre,  jouit  de  cet  avantage.  Nous 
prouverons  fon  utilité  par  des  faits  que 
nous  rapporterons  apres  en  avoir  donne 
la  defeription  ;  d’ailleurs ,  fi  le  nom  feul 
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de  l’auteur  d’un  inftrument  peut  en  faire 
l’éloge,  en  parut-il  jamais  aucun  qui  mé¬ 
ritât  une  prévention  plus  favorable  que 
celui-ci? 

Il  eft  compofé  de  deux  pièces  :  la  pre¬ 
mière  eft  une  tige  d’acier  cylindrique , 
longue  de  neuf  pouces ,  &  d’une  ligne 
de  diamètre  ;  une  de  fes  extrémités  fe 
bifurque  en  deux  branches  de  deux  pou¬ 
ces  de  longueur,  qui  de  l’endroit  d’où 
elles  prennent  naiffance,  vont  en  s’écar¬ 
tant  peu  à  peu  jufqu’à  la  dilfance  de  fix 
lignes.  Ces  branches  font  droites  dans  leur 
moitié  correfpondante  à  la  tige ,  légère¬ 
ment  recourbées  dans  leur  autre  moitié , 
&  préfentent  dans  la  concavité  de  leur 
courbure,  une  gouttière  parfemée  de  pe¬ 
tites  dents  comme  celles  des  cuillers  des 
tenettes  pour  la  pierre.  Lorfque  ces  deux, 
branches  fontabandonnées  àelles-mêmes, 
elles  s’écartent  par  leur  propre  élafticité 
(<z)  ;  mais ,  lorfqu’elles  font  preffées  par  le 
moyen  de  la  gaîne  où  elles  s’enchâffent, 
leurs  deux  "becs  fe  rapprochent  au  point 
de  faifir  avec  fermeté  les  corps  les  plus 


( a )  Elles  doivent  avoir  allez  de  force  d’élafti- 
cité  pour  vaincre  la  réfillance  des  parois  de  la 
cavité  dans  laquelle  on  introduit  l’inllrument, 
réfiftance  qui  eft  quelquefois  alfea  confidérable* 
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petits  :  l’autre  extrémité  de  la  tige  pré¬ 
fente  un  anneau  affez  large  pour  y  in¬ 
troduire  le  pouce  ;  à  huit  lignes  de  cet 
anneau  ed  un  petit  rebord  dediné  à  arrê¬ 
ter  la  gaine. 

Cette  game  ou  canulle ,  forme  la  fé¬ 
condé  pièce  de  l’indrument;  elle  a  dx 
pouces  de  longueur;  le  diamètre  de  fon 
ouverture  ed  d’une  ligne  &  trois  quarts; 
elle  permet  bien  qu’on  y  introduire  & 
qu’on  en  retire  la  tige  à  pince  avec  fes 
branches  rapprochées  ,  mais  on  n’y  par¬ 
vient  qu’en  employant  un  peu  de  force  : 
celle  ds  fes  extrémités  qui  ed  dedinée 
â  preffer  &  à  rapprocher  les  branches , 
doit  être  un  peu  renforcée.  A  fix  lignes  de 
l’autre  extrémité  ,  &  fur  le  corps  même 
de  la  gaine,  il  fe  trouve  un  anneau  affez 
grand  pour  recevoir  le  doigt  du  mi¬ 
lieu  (<?). 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cet  indru- 
ment,  on  pouffe  la  gaine  fur  les  bran- 


( a )  Sur  le  coté  oppofé  à  cet  anneau ,  il  con¬ 
viendrait  d’en  ajouter  un  fécond  pour  le  doigt 
indicateur  ;  Pinftrument  deviendrait  beaucoup 
plus  commode. 

On  trouve  cet  infiniment  chez  Le  Sueur , 
coutelier ,  rue  des  Cannettes ,  faubourg  Saint- 
Germain. 
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ches  de  la  pince  pour  les  rapprocher  ;  on 
place  le  pouce  dans  l’anneau  de  la  pince, 
&  le  doigt  du  milieu  dans  celui  de  la 
gaîne  ;  on  graille  l’inftrument  avec  un 
peu  d’huile ,  &  on  le  porte  dans  la  ca- 
vite  jufque  fur  le  corps  étranger,  dont 
le  choc  fe  communique  très-bien  à  la 
main  par  la  médiation  de  la  pince ,  qui , 
difpofée  comme  je  viens  de  le  dire,  fait 
l’office  d’une  fonde  pleine*  Lorfqu’on  a 
fenti  ce  corps  étranger,  on  laiffe  la  pince 
auprès  ;  on  retire  la  gaine  pour  décou* 
vrir  les  branches,  qui  en  s’éloignant  l’une 
de  l’autre  ,  écartent  les  parois  de  la  ca* 
vité  ;  on  enfonce  un  peu  l’inftrument  en 
totalité  ,  afin  de  faire  paffer  les  branches 
fur  les  côtés  du  corps  étranger  qu’on 
faifit  en  repouffant  la  gaine  fur  ces  deux 
branches, 

Phemiere  Observation. 

Le  2 S  avril  1 787,  Noël  Moreau ,  gagne* 
denier ,  vint  à  l’hôtel-dieu  de  Paris  con- 
fulter  pour  une  difficulté  d’uriner  qu’il 
avoir  depuis  fix  mois  :  il  me  dit  que  la 
veille  au  foir,  il  s’étoit  introduit  dans  le 
canal  de  l’urètre  une  épingle  qu’il  avoit 
laiffé  échapper  ,  &.  qui  s’étoit  enfoncée 
fort  avant  ;  que  depuis  ce  temps ,  il  avoit 
éprouvé  dans  la  veffie  des  douleurs  con- 
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iidérables  qui  le  propageoient  tout  îe 
long  de  la  verge ,  Ôc  ajouta  qu’il  rendoit 
fréquemment  quelques  gouttes  d’urine 
mêlées  de  Sang.  J’en  avertis  M.  Default , 
ier  chirurgien  de  notre  hôpital.  Après 
avoir  interrogé  le  malade ,  il  s’affura  de 
Fexifiençe  du  corps  étranger  en  prenant 
doucement  la  portion  du  canal  qui  ré¬ 
pond  au  Scrotum,  &  en  y  introduisant  un 
fiylet  très-moufle  qui  lui  Servit  d’ailleurs 
à  reconnoître  la  profondeur  à  laquelle 
l’épingle  s’étoit  enfoncée.  Sa  pointe  ré- 
pondoit  â  un  pouce  &  demi  derrière  la 
folle  navicuiaire.  Pour  en  faire  i’extra- 
&ion ,  il  porta  dans  le  canal ,  à  quelques 
lignes  au-delà  de  cette  pointe ,  la  pince 
à  gaine  que  je  viens  de  décrire  ;  mais  la 
forme  de  l’épingle  ne  permettoit  pas  de 
la  faifir  d’une  manière  Solide,  elle  s'é¬ 
chappent  au  moindre  effort  qu’on  faifoit 
pour  la  retirer:  d’ailleurs  la  pointe  s’étant 
engagée  dans  la  membrane  interne  du 
canal ,  il  paroiffoit  que  l’extraéfion  deve- 
noit  impoflible  avec  cet  infiniment  : 
alors  M.  Default  s’aviSa  d’un  expédient 
qui  lui  réuflit;  il  appuya  fortement  un 
doigt  fur  la  partie  inférieure  du  canal  où 
répondoit  la  pointe  de  l’épingle ,  qu’il 
fixa  par  ce  moyen  ;  puis  ayant  pouffé  les 
branches  de  la  pince  plus  avant,  ilfaifit 
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l’épingle  à  environ  un  pouce  de  la  poin¬ 
te,  la  recourba  en  forme  d’anfe  en  la  ti¬ 
rant  à  lui,  &  en  fît  fur  le  champ  l’extra- 
âiom 

Ce  n’étoit  point  une  épingle  d’une 
grandeur  ordinaire  ,  comme  le  malade 
l’avoit  dit;  elle  avoit  fîx  pouces  &demi 
de  longueur,  &  une  groffeur  propor¬ 
tionnée.  Quoique  dans  l’opération  la 
pointe  de  l’épingle  eût  traverfé  le  canal 
de  l’urètre  &  la  peau,  cependant  le  ma¬ 
lade  aflura  qu’il  n’avoit  pas  éprouvé  des 
douleurs  bien  vives.  On  l’engagea  à 
refier  à  l’hôtel-dieu ,  mais  il  prétexta  des 
affaires  pour  s’en  aller.  Quelque  temps 
après  je  fuis  allé  chez  lui  pour  m’informer 
des  fuites  de  l’opération  ;  il  me  dit  qu’il 
avoit  un  peu  fouffert  pendant  vingt-^ 
quatre  heures  ,  mais  que  dès  l’inflanc 
même  les  urines  avoient  celle  d’être  fan* 
guinolentes,  &  avoient  repris  le  même 
cours  qu’elles  avoient  avant  cet  accident. 

IIe  Observation. 

Quelques  mois  auparavant,  un  curé  de 
campagne  vint  dans  la  falle  des  opéra¬ 
tions  demander  du  fecours  pour  une  ré¬ 
tention  d’urine.  Depuis  pluiieurs  années 
il  rendoit  des  graviers  de  différent  volu- 
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me,  de  différente  forme  &  d’une  cou¬ 
leur  grisâtre;  il  y  en  avoit  quelques-uns 
qui,  relativement  à  leur  groffeur,  s’é- 
toient  arrêtés  anciennement  dans  le  canal 
où  ils  avoient  caufé  des  douleurs  très- 
vives  ;  ils  ne  permettoient  aux  urines  de 
fortir  que  goutte  à  goutte,  jufqu’à  ce 
que  le  malade  eût  fait  des  efforts  pour 
les  dégager  &  les  expulfer.  Enfin ,  deux 
jours  avant  fon  dernier  accident,  les  uri¬ 
nes  qui  charioient  fouvent  plufieurs  pe¬ 
tits  graviers  ,  s’arrêtèrent  tout-à-coup 
après  avoir  coulé  très-librement;  le  ma¬ 
lade  eut  beau  renouveler  les  efforts  qui 
lui  avoient  réufli  précédemment,  ils  fu¬ 
rent  infruâueux ,  &  augmentèrent  les 
douleurs  qu’il  éprouvoit  dans  la  veille  & 
dans  la  verge.  D’après  cet  expofé,  il  étoit 
facile  de  conjecturer  quelle  étoit  la  caufe 
de  la  rétention  d’urine.  M.  Default  s’en 
affura  avec  un  ffylet  porté  dans  le  canal 
de  l’urètre,  Sc  ayant  lenti  une  pierre  en¬ 
gagée  dans  le  milieu  de  fa  longueur,  il 
introduifitla  pince  à  gaine  de  M.  Hunier , 
faifit  la  pierre  &  la  retira  avec  la  plus 
grande  facilité,  quoique  fon  volume  fût 
affez  confidérable.  Elle  pefoit  une  drach¬ 
me  ;  elle  avoit  une  forme  ovalaire  ;  fa 
petite  extrémité  étoit  tournée  en  devant. 
Auffitôt  après  Fextraffion  ,  le  malade 
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rendit  plus  d’une  pinte  &  demie  d’une 
urine  trouble  6c  chargée  de  quelques 
graviers.  . 

J’ai  vu  pîufieurs  fois  dans  la  falle  des 
taillés,  M.  Default  employer  le  même 
inflrument  avec  tout  le  fuccès  &  la  com¬ 
modité  pofïibie ,  pour  retirer  de  petites 
pierres  du  canal  de  l’urètre. 

Ce  n’efl  pas  feulement  pour  extraire 
les  corps  étrangers  des  cavités  naturelles, 
que  cet  inflrument  peut  être  utile  ;  on 
peut  encore  s’en  fervir  avantageufement 
pour  retirer  ces  corps  des  plaies  &  des 
Adules  profondes ,  comme  i’obfervation 
fuivante  le  prouve. 

IIP  Observation. 

Parmi  les  coups  d’armes  à  feu  que  M. 
le  chevalier  Marin  ,  capitaine-comman¬ 
dant  au  régiment  d’Àrmagnac ,  reçut  en 
oêlobre  1779»  l’attaque  de  Savanah,  il 
y  en  eut  un  qui  lui  fraftura  le  milieu  du 
péroné.  La  balle  entra  par  la  partie  ex» 
terne  &  un  peu  antérieure  de  la  jambe, 
&  fe  plaça  fous  la  peau  qui  recouvre  la 
partie  inférieure  &  moyenne  du  mollet. 
Près  de  l’endroit  où  l’on  fentoit  cette 
balle  ,  il  y  avoit  une  plaie  moitié  plus 
grande  que  celle  par  laquelle  elle  étoit 
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entrëe  :  elle  réfultoit  probablement  de  la 
fortie  d’une  autre  balle,  ou  de  quelque 
efquille  qui  avoit  été  pouffée  au  dehors. 
Le  malade  refia  trois  jours  fans  qu’on  lui 
fît  aucun  panfement  méthodique.  Au 
bout  de  ce  temps,  on  agrandit  la  plaie 
qui  étoit  fur  la  région  du  péroné,  pour 
retirer  plufieurs  efquilles,  dont  l’affem- 
blage  formoit  environ  un  fixième  de  cet 
os.  On  fit  une  contre-ouverture  pour 
extraire  la  balle,  &  on  panfa  fuivant  les 
règles  de  l’art.  Six  femaines  après  cette 
opération  ,  on  découvrit  une  nouvelle 
efquille,  dont  le  volume  plus  confidé- 
rable  que  celui  des  précédentes,  obligea 
pour  la  retirer,  de  donner  encore  plus 
d’étendue  à  l’incifion.  Les  deux  plaies  ne 
fe  cicatrisèrent  qu’au  bout  de  huit  mois  ; 
&  depuis  cette  époque,  le  malade  reffen- 
tit  continuellement  des  douleurs  profon¬ 
des,  qui  augmentoient  toutes  les  fois  que 
le  temps  fe  difpofoit  à  la  pluie.  Le  3 1 
août  1785,  ces  douceurs  furent  beau¬ 
coup  plus  vives  qu’à  rordinaire  ;  elles 
annonçoient  un  dépôt  qui  fe  manifefla 
bientôt  à  l’endroit  de  la  première  plaie 
du  mollet,  &  qui  s’ouvrir  de  lui- même. 
Le  malade  convoqua  une  confultation  , 
dont  le  réfukat  fut  que  ce  dépôt  avoit 
été  déterminé  par  la  préfence  d’un  corps 
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étranger  qu’il  falloir  extraire  :  en  confé- 
quence  on  fit  une  inciflon  très-étendue  9 
&  des  recherches  multipliées  qui  furent 
inutiles.  L’ulcère  qui  rëfulta  de  cette  nou¬ 
velle  plaie  ?  fe  détergea  peu-à-peu  ;  mais 
il  refia  une  fiflule  dont  les  bords  devin- 
rent  calleux.  En  jy 86,  d’après  une  autre 
confultation  ,  M.  le  chevalier  Marin  fut 
prendre  les  eaux  deBourbonne  :  la  fiflule 
fe  rétrécit  un  peu ,  &  il  furvint  au  mollet 
un  gonflement  qui  ne  fe  diflipa  plus,  & 
qui  fit  boiter  le  malade. 

Enfin  il  efl  venu  cette  année  à  Paris 
pour  confulter  les  praticiens  les  plus  cé¬ 
lèbres,  qui  décidèrent  différemment  fur 
la  nature  de  fa  maladie ,  fans  en  trouver 
la  vraie  caufe  ;  quelques-uns  d’entre  eux 
attribuèrent  les  accidens  confécutifs  à 
l’étranglement  de  l’aponévrofe  tibiale. 
Le  9  avril  il  s’adrefla  à  M.  Défaille ,  qui, 
d’après  l’hifloire  de  la  maladie ,  foupçon- 
nant  qu’elle  pouvoir  être  entretenue  par 
la  préfence  d’un  corps  étranger ,  y  intro¬ 
duit  unflylet  pour  s’en  affurer.  ilfentit 
en  effet  à  quatre  pouces  environ  de  pro¬ 
fondeur,  une  efquilîe  vacillante,  dont  il 
confeilla  l’extraêhon.  Quoique  le  malade 
fût  étonné  que  cette  efquilîe  eût  échappé 
aux  recherches  de  tous  ceux  qui  Favoient 
examiné  avant  M.  Défailli,  la  confiance 
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qu’il  avoit  dans  cet  habile  praticien ,  le 
décida  à  fe  foumettre  à  l’opération,  qu’il 
le  pria  de  lui  faire  fur  le  champ.  M. 
Dtfault  introduit  pour  cela  la  pince  3 
gaine  de  M.  Hunter ,  &  faifit  l’efquille,- 
qu’il  amena  jufqu’à  l’entrée  du  trajet 
Muleux  ;  mais  comme  l’ouverture  de  la 
peau  étoit  trop  étroite  pour  la  laiffer  for- 
tir,  il  l’agrandit  d’une  ligne  &  demie  feu¬ 
lement,  &  retira  l’efquilie  qui  avoit  fix 
lignes  de  longueur,  trois  lignes  de  lar^ 
geur ,  &  dont  la  furface  très-liffe  d’un 
côté  &  un  peu  rugueufe  de  l’autre,  ari- 
nonçoit  qu’elle  étoit  un  éclat  de  la  fub- 
fîance  compare  du  péroné. 

Le  panfement  confida  à  mettre  quel¬ 
ques  brins  de  charpie  dans  la  plaie,  & 
â  couvrir  le  mollet  avec  un  cataplafme 
émollient.  Au  bout  de  huit  jours,  le  gon¬ 
flement  avoit  entièrementdifparu  :  au  lieu 
de  cataplafme  ,  j’appliquai  un  emplâtre 
de  fa  von,  Peu-à-peu  les  duretés  fe  ditli- 
pèrent,  le  fond  de  la  plaie  fe  ferma,  la 
jambe  reprit  fes  forces  ,  &  le  malade  mar¬ 
cha  fans  boiter.  Enfin,  moyennant  quel¬ 
ques  applications  de  la  pierre  infernale  , 
la  cicatrice  s’ed:  achevée  ;  &  le  1.2  mai, 
M.  le  chevalier  Marin  eff  parti  de  Paris 
pour  rejoindre  fon  régiment,  jouiffant 
de  la  fanté  la  plus  parfaite. 
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J’ai  lu  dans  une  lettre  qu’il  a  écrite 
dernièrement, qu’il  n’avoit  eu  aucun  ref* 
fentiment  de  fa  maladie.  La  manière 
dont  il  y  exprime  fa  reconnoiffance  en» 
vers  M.  Défailli ,  annonce  que  fa  fenfi* 
bilité  égale  fa  bravoure.  i 
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médecin  à  Saint-Quentin,  .  | 

Je  n’avois  rien  lu ,  ni  entendu  de  for 

tisfaifant  au  fujet  de  la  confervation  des 
cadavres  dans  les  caveaux  des  Cordeliers 
&:  des  Jacobins  de  Touloufe,  avant  Le 
Mémoire  inféré  dans  les  numéros  VII  & 
IX  du  Journal  de  phyfique  de  cette  an¬ 
née  ;  il  a  fait  renaître  mes  idées  fur  un 
phénomène  de  la  même  efpèce  qui  avoit 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  notre  ville. 

Dans  le  chœur  des  R.  P.  Cordeliers 
de  la  ville  de  Saint-Quentin  ,  il  y  a  un 
.caveau  bien  voûté,  bien  pavé,  qui  ed 
deftiné  à  la  fépulture  des  feigneurs  de 
-Tenelles  &deReguy  (villages  yoifins). 
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Dans  ce  caveau  font  pofés  fur  le  pavé 
deux  cercueils  de  plomb  ;  le  cercueil 
placé  au  fond  contenoit  le  corps  de  mef- 
flre  Julien  de  Longueval ,  tué  d’un  coup 
de  moufquet  au  liège  d’Arras  en  1640  ; 
l’autre  efl:  celui  de  fa  nièce,  dame  Anne  de 
Longueval ,  comtefle  de  Tenelles,  Re- 
guy,  &c.  époufe  de  mefflre  René  Bru - 
lard ,  marquis  de  Genlis,  décédée  le  12 
mai  1676  -  * 

En  mars  1781  ,  cent  quarante-un  ans 
après  le  décès  de  M.  de  Longueval y  & 
cent  cinq  ans  après  celui  de  fa  nièce , 
ces  deux  cercueils  ont  été  ouverts  ;  le 
premier  ne  contenoit  plus  que  des  os 
qui  avoient  confervé  leur  attitude ,  leur 
forme  &  leur  confiftance  naturelle. 

Dans  le  cercueil  de  mad.  de  Genlis , 
on  trouva  fon  corps  bien  entier ,  il  exha- 
loit  une  odeur  fade,  qui  a  été  bientôt 
diflipée  :  la  peau  étoit  à-peu-près  de  la 
couleur  de  l’étoffe  qu’on  appelle  nankiny 
de  même  que  les  linges  qui  le  recou- 
vroient;  fes  membres  étoient  flexibles, 
&  avoient  confervé  leur  volume  naturel  ; 
les  feins  même  confervoient  leur  proé¬ 
minence  :  la  peau  étoit  afiez  diadique 
pour  revenir  à  fon  premier  état ,  après 
avoir  été  comprimée  par  le  doigt.  En 
ouvrant  le  cercueil ,  le  cifeau  de  l’ou- 
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vrier  avoit  fait  une  plaie  fur  la  clavi¬ 
cule  gauche  ;  la  peau  avoit  à  cet  endroit 
près  de  deux  lignes  d’épaiffeur  ;  les  lè¬ 
vres  de  cette  plaie  étoient  d’un  rouge 
obfcur,  mais  humides.  Les  os  avoient 
leur  couleur  naturelle  &  leur  folidité 
aux  phalanges  du  doigt  annulaire  de  la 
main  gauche,  qui  avoient  été  coupées  ; 
les  ongles  étoient  fains,  mais  d’une  cou¬ 
leur  violette  foncée  ;  l’œil  confervoit  la 
couleur  blanche  de  la  cornée  opaque  ,  & 
la  couleur  bleue  de  l’iris  :  quand  on  avoit 
tiré  les  paupières,  elles  fe  rapprochoient 
auflîtôt  ;  les  dents  étoient  blanches  ;  les 
cheveux  &  les  cils  étoient  encore  adhé- 
xens. 

La  conservation  de  ce  cadavre  ifolé  , 
dont  le  cercueil  étoit  pofé  dans  un  ca¬ 
veau  vafte,  &  auquel  on  ne  peut  attri¬ 
buer  aucune  vertu  confervatrice  (  puif- 
qu’un  cadavre  voilin,  avec  les  mêmes  cir- 
conftances  apparentes,  n’a  pu  être  con- 
fervé  de  même)  ,  paroît  bien  plus  mer- 
veilleufe  que  celle  des  cadavres  que  l’on 
va  vifiter  chez  les  Cordeliers  &  les  Ja¬ 
cobins  de  Touloufe;  elle  eft  aufli  bien 
plus  parfaite. 

J’ai  cru  ne  pouvoir  expliquer  mieux 
l’efpèce  de  prodige  que  j’avois  fous  les 
yeux,  qu’en  l’attribuant  à  l’a&ion  du 
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principe  confervateur  de  toutes  les  fub- 
fiances  animales ,  de  ce  lien  intime,  fans 
lequel  la  défunion  la  plus  prompte  de 
toutes  les  parties  a  lieu  chez  les  êtres 
vivans  &  morts  des  règnes  animal  (a)  & 
végétal ,  qui  empêche  la  corruption  des 
folides  &  la  diffolution  des  liquides  de 
toute  efpèce  dans  ces  deux  règnes ,  la 


(<2)  Les  phyficiens  ont  travaillé  fur  les  ma¬ 
tières  animales  mortes ,  &  ont  obtenu  de  les 
conferver  faines  pendant  long-temps ,  au  moyen 
de  l’air  fixe  tiré  de  différentes  fubffances ,  &  de 
les  rétablir  à  leur  état  primitif  lorfqu’elles  ne 
faifoient  que  commencer  à  fe  corrompre. 

Beaucoup  de  médecins  ont  employé  l’air 
fixe  de  diverfes  manières  >  à  commencer  par 
Rïviere ,  qui  en  adminiftroit  ,  fans  le  favoir  ,  dans 
fa  potion  antiémétique  adoptée  par  la  faculté  de 
Paris ,  employée  depuis  quelques  années  par  les 
médecins  anglois ,  avec  les  plus  grandés  pré¬ 
cautions  pour  que  l’air  fixe  fe  développe  immé¬ 
diatement  dans  l’effomac. 

Depuis  plus  de  dix  ans ,  j’en  fais  un  ufage 
heureux  dans  les  fièvres  putrides-malignes  *  ver- 
mineufes,  dans  quelques  intermittentes  obfti- 
nées ,  dans  lefquelles  les  purgatifs  ordinaires  & 
le  quinquina  ne  réufiiffent  pas.  Le  plus  fouvent 
dans  ces  fortes  de  fièvres ,  la  dépravation  des 
liqueurs  altère'  &  abolit  même  la  fenfibilité  des 
organes,  fur- tout  dans  le  dernier  degré  de  dé- 
compofition.  L’air  fixe  rend  aux  matières  le  y?i- 
mulus  qui  leur  manquoit  pour  folliciter  leur  ex- 
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corrige  ,  la  fufpend  lorfqu’elle  n’efi:  pas 
trop  avancée  ;  l’air  fixe ,  en  un  mot  ,  ou 
l’acide  aérien,  le  premier  principe  qui  fe 
développe  dans  le  premier  degré  de  la 
décompofition  des  fubfiances  animales 
&  végétales ,  qui  fe  retrouve  le  dernier 
comme  principe  confiituant  des  deux 
fubfiances  les  plus  fixes  qui  ont  refifié  à 
la  deflru&ion  totale  (favoir  les  terres 


pulfion ,  tandis  que  les  antifeptiques  les  plus 
actifs  manquent  ce  but. 

J’ai  vu  entre  autres  dans  une  fièvre  putride- 
maligne ,  où  les  accidens  s’aggravoient  de  jour  en 
jour,  où  les  efcares  des  emplâtres  véficatoires 
appliqués  aux  jambes  fans  fuppuration,  noirs  fur 
leurs  bords ,  livides  au  centre ,  défignoient  une 
gangrène  des  liqueurs  ;  où  trois  lavemens  d’eau 
'froide,  alguifés  chacun  de  quatre  cuillerées  de  vi¬ 
naigre  diftillé,  reffoient  fans  effet  &  fans  aucun 
figne  de  fenfibilité  de  la  part  des  inteftms;  j’ai  vu, 
'dis-je,  le  meme  jour  un  lavement  d’eau  imprégné 
d’air  fixe,  produire  en  une  demi-heure  des  coli¬ 
ques  &  des  déjeéfions  très-noires  &  d’une  fétidité 
"infupportable  :  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  a  été 
dans  le  même  inftant  employée  à  grandes  yer- 
rées  ;  elle  a  continué  le  mouvement  imprimé 
aux  inteftins  par  fon  adminiftration  en  lavemens; 
tous  les  accidens  ont  paru  adoucis  dès  la  pre¬ 
mière  journée  :  la  crife  la  plus  heureufe  a  fuivi 
l’emploi  continué  de  ce  fecours. 

J’ai  corrigé  par  l’air  fixe  la  fuppuration  dun 
àlcèr’e  cancéreux  chez  une  femme  de  80  ans. 
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calcaires ,  derniers  débris  des  fubfiances 
animales,  &c  les  alcalis  fixes  quefournif- 
fent  les  végétaux  par  tous  les  moyens 
de  defiruâion,  même  parla  combufiion). 
On  le  trouve  auifi  mêlé  avec  les  autres 
produits  aériformes  qui  s’échappent  dans 
les  analyfes  chimiques ,  ou  dans  les  dif¬ 
férentes  époques  de  la  fermentation. 

Lorfqu’un  cercueil  d’une  matière  fo~ 
lide  comme  le  plomb  a  été  fermé  aufïï 
hermétiquement  qu’il  efi  poflible,  &  lori- 
qu’il  s’oppofe  par  la  folidité  de  fa  fou- 
dure  à  FifTue  des  effluves  du  corps  qu’il 
contient  ,  que  peut-il  arriver  ? 

Le  cadavre  renfermé  dans  ce  cercueil 
avec  fes  linges  &  linceul,  occupe  la  plus 
grande  partie  de  fa  cavité  ;  le  peu  d’air 
atmofphérique  qui  y  refie  fe  laiffe  d’abord 
mélanger  &  altérer  par  les  premières  va¬ 
peurs  qui  émanent  du  cadavre. 

Le  premier  mouvement  qui  s’excite 
dans  un  corps  dont  la  mort  a  été  la 
fuite  de  quelques  maladies  ordinaires  & 
fans  décompofition  putride ,  efi  celui  de 
la  fermentation  vineufe  ;  j’ai  déjà  dit  quel 
étoit  le  premier  principe  volatil  qui  s’é- 
chappoit  dans  ce  premier  degré  de  dé¬ 
compofition  ;  je  ne  crains  pas  d’être  dé- 
favoué  par  aucun  phyficien  :  l’odeur  de 
la  viande  qui  commence  à  s’altérer,  & 
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les  expériences  faites  en  cet  inflant,  le 
décèlent ,  5c  prouvent  fon  identité  avec 
l’air  de  la  cuve  des  braffeurs  en  fermen¬ 
tation,  des  celliers  où  le  vin  bout,  8cc. 
Les  expériences  de  Priejlley ,  de  Mac- 
bride.  6c  autres ,  prouvent  qu’en  réagiffant 
fur  la  chair,  l’air  fixe  produit  l'effet  d’un 
aftringent  puiffant,  qu’il  refferre  les  inter¬ 
faces  des  fibres,  deffèche  les  furfaces  qu’il 
touche,  6c  en  les racorniffant , empêche 
les  déperditions  ultérieures.  Quand  l’air 
atmofphérique  contenu  dans  le  cercueil 
de  madame  de  Genlis  s’eft  laide  pénétrer 
autant  que  fon  élafticité  le  lui  permet- 
toit,  il  a  exifté  un  plein  parfait.  La  réa- 
ôion  du  cercueil  fupérieure  au  mouve¬ 
ment  d’expanfion  a  produit  une  corn- 
preflion  parfaite  fur  le  cadavre  dans  tous 
les  points  de  contaèl  pofîibles ,  6c  cette 
comprelîion  étoit  produite  par  l’air  fixe. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  corps  de 
mad.  de  Genlis  n’a  pas  perdu  fon  éladi- 
cité  ,  qu’il  a  prefque  confervé  fa  torofité 
naturelle ,  que  fes  liqueurs  ne  font  que 
coagulées ,  8c  non  évaporées  comme 
dans  les  momies  de  Touloufe  ;  celles-ci 
perdent  lentement,  mais  perdent  tous  les 
jours  :  la  première  au  contraire  pourroit 
refter  encore  des  fiècles  dans  le  même 
état ,  fi  la  foudure  nouvelle  fe  trouve  aufli 
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exa&e  &  auffi  folide  que  l’ancienne. 
L’ouverture  du  cercueil  a  été  faite  dans 
une  faifon  (en mars)  pendant  laquelle  il 
n’y  a  pas  encore  dans  notre  climat  d’in- 
fe&es  dedrufteurs  éclos.  Ce  phénomène 
pourra  être  examiné  de  nouveau  dans 
quelques  fiècles  pour  juger  de  l’énergie 
de  l’air  fixe  ,  &  des  circondances  qui  fa* 
yorifent  fon  aêtion  confervatrice. 

Il  y  a  des  terres  qui  par  leur  compa¬ 
cité  peuvent  produire  à-peu-près  l’effet 
du  cercueil  de  plomb  hermétiquement 
fcellé,  ou  qui,  par  leur  nature  calcaire, 
contiennent  une  quantité  conlidérable 
d’air  fixe  :  celles-là  pourront  jouir  du 
privilège  de  conferver  les  corps  ;  mais 
elles  les  deffèchent,  parce  que  l’étendue 
des  foffes  étant  fupérieure  à  celle  du 
cercueil ,  donne  lieu  à  des  déperditions 
confidérables  ;  ces  déperditions  augmen¬ 
tent  d’autant  plus,  que  la  terre  plus  fou- 
vent  remuée  ed  devenue  plus  poreufe 
dans  une  plus  grande  étendue  :  première 
raifon  qui  peut  affoibür  la  force  confer- 
vatrice  de  ces  terres  :  la  fécondé  raifon 
qui  la  détériore ,  ed  la  différence  des 
tempéramens  &c  des  maladies  des  corps 
que  ces  terres  peuvent  recevoir.  Il  fuffit 
que  dans  la  même  foffe  il  fe  foit  fuccédé 
quelques  cadavres  de  perfonnes  replètes 
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mortes  de  maladies  putrides  au  plus  haut 
degré,  ou  fcorbutiques.  Les  émanations 
aériformes  huileufes  &  falines  de  ce  der¬ 
nier  degré  de  décompofition,  qui  imbi¬ 
beront  les  terres,  fe  mêlant  au  gaz  fixe, 
l’altéreront  &  procureront  une  ifiue  nou¬ 
velle  aux  autres  émanations  ;  ce  qui  en¬ 
traînera  avec  rapidité  de  proche  en  pro¬ 
che  la  deftrudion  complète  de  ces  corps  , 
&  on  ne  trouvera  qu’un  fquelette  où 
on  avoit  trouvé  auparavant  une  momie 
bien  confervée  ;  celle-ci  efi  un  monu¬ 
ment  qui  prouve  une  confiitution  sèche 
&  faine,  une  maladie  vive,  inflamma¬ 
toire  ,  ou  un  marafme  qui  aura  diminué 
fingulièrement  les  fluides  du  fujet  avant 
fa  mort ,  &  en  aura  rendu  la  diflolution 
plus  lente. 

Les  fables  de  la  Libye  &  de  l’Arabie, 
frappés  par  l’ardeur  du  foleil ,  concen¬ 
trent  dans  leur  maffe  un  degré  de  cha¬ 
leur  qui  enlève  avec  rapidité  toutes  les 
parties  aqueufes ,  premier  agent  de  la 
fermentation  ,  Sc  dessèche  parfaitement 
les  corps  qui  y  ont  été  engloutis  par 
l’effet  d’un  ouragan. 

Sylvius  recommande ,  pour  la  defflc- 
cation  des  plantes ,  un  procédé  qui  nous 
met  fous  les  yeux  la  manière  dont  fe 
fait  cette  fécondé  efpèce  de  momie. 
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M.  Baume  a  fait  revivre  ce  procédé  i 
qui  confiée  â  expofer  les  plantes  à  nu  à 
l’aâion  du  foleil  le  plus  ardent  pour  en 
extraire  fubitement  les  parties  aqueufes, 
&  les  foufiraire  à  la  fermentation  qui  les 
altère  fi  facilement,  pour  peu  qu’elles  ne 
foient  pas  complètement  féchées.  Les 
plantes  ainfi  confervées  retiennent  bien 
mieux  leur  couleur ,  leur  odeur ,  font  des 
poudres  plus  belles  &  plus  faciles  à  con¬ 
server  pour  les  divers  ufages  &.  les  pré¬ 
parations  pharmaceutiques. 

La  troifième  efpèce  de  momie  efi  celle 
où  les  corps  embaumés  ne  fe  confervent 
qu’autant  que  l’art  a  pu  arrêter  la  fer¬ 
mentation  defiru&ive ,  &  obtenir  une 
defiiccation  plus  complète. 

Avant  les  travaux  lur  les  gaz ,  il  eut 
été  impofiible  de  donner  une  explication 
fatisfaifante  du  phénomène  qui  fait  le 
fujet  de  ce  Mémoire.  Malgré  la  difiin- 
6lion  précife  que  Rouelle  a  voit  fu  établir 
entre  les  phénomènes  des  trois  degrés 
de  la  fermentation,  cette  opération  étoit 
encore  mal  interprétée ,  très-peu  appli¬ 
quée.  Frédéric  Hoffmann  avoir  connu  le 
principe  aéré  des  eaux  minérales.  Rouelle 
avoir  fait  connoître  qu’une  fubftance 
aérée  étoit  un  des  principes  confiituans 
des  corps.  Par  un  appareil  ingénieux ,  il 

fa  voit 
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favolt  retenir  cet  air,  le  mefurer,  déter¬ 
miner  que  les  corps  lui  doivent  leur  fo- 
lidité  &  leur  pefanteur  ,  en  prouvant  par 
(es  difhllations  que  les  fubftances  anima¬ 
les  6c  végétales  contenoient  d’autant 
plus  d’air,  qu’elles  étoient  plus  dures  ëc 
plus  pelantes.  Il  manque  à  la  gloire  de 
n’avoir  pas  fuivi  les  idées  à' Hoffmann , 
6c  analyfé  l’air;  il  l’a  regardé  comme  un 
élément  ;  6c  en  conséquence,  il  a  négligé 
de  comparer  les  vapeurs  qui  reluirent 
des  difFérens  degrés  de  la  fermentation, 
celles  qu’on  appelle  mofettes  ;  il  aurait 
trop  fait ,  un  feul  homme  ne  pouvoir 
reflaurer ,  corriger  &  perfeélionner  une 
fcience  auffi  étendue  que  la  chimie. 

Aujourd’hui  la  théorie  des  gaz  ,  par 
rapport  au  corps  humain,  eff  développée 
d’une  manière  îumineufe  ;  elle  nous  a 
donné  les  moyens  de  connoître  6c  de 
corriger  les  fources  impures  des  gaznui- 
fibles,  d’éloigner  de  nous  les  maux  cruels 
qui  en  émanent  par  les  plantations  inter¬ 
polées  entre  nos  habitations  odes  endroits 
marécageux  ;  ces  plantations  dévelop¬ 
pent  l’air  vital  en  quantité,  &  corrigent 
les  vapeurs  phlogiifiquées  des  eaux  Ga¬ 
gnantes  ;  elle  nous  offre  un  remède  inap¬ 
préciable  ,  en  foumettant  à  notre  volonté 
l’air  fixe,  ou  acide  aérien,  que  nous  ne 
Tome  LXXUL  E 
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connoiffions  auparavant  que  comme  une 
vapeur  nuifibîe  ;  elle  nous  a  démontré 
que  le  degré  de  vitalité  de  nos  organes 
dépendoit  très-fouvent  de  la  qualité  de 
nos  propres  liqueurs  ;  elle  nous  fait  fui- 
vre  la  pâte  alimentaire  &  les  progrès  de 
fa  décompofition*  &  voir  dans  quel  trajet 
des  inteftins  fe  développent  les  différens 
gaz  qui  en  réfultent  ;  elle  nous  fait  juger 
qu’une  léfion  dans  la  digeftion  accélère 
ou  retarde  les  émanations  de  ces  gaz , 
&  porte  une  fubftance  étrangère  dans  le 
fang  ;  elle  nous  indique  à  quel  organe  il 
faut  porter  fecours ,  parce  que  fon  dé¬ 
rangement  a  été  la  caufe  primitive  de 
nos  maladies, 

MMlgl  1  1  -  . .  ■  "■  1  111  ■  . .  ■  ■ ,r  '' ■  ■  "  ■  '■  ■■■■g 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  dû  août  >787- 

Du  premier  au  quinze ,  la  colonne  de  mer¬ 
cure  s’elt  foutenue  de  28  pouces  à  28  pouces 
5  lignes;  du  feize  au  trente-un,  à  l’exception 
du  dix-huit,  du  dix-neuf  &  du  vingt-quatre 
au  foir ,  de  tout  le  vingt-cinq  &  le  vingt-fix, 
où  elle  s’eft  abaiffée  de  27  pouces  11  lignes 
à  27  pouces  8  lignes ,  elle  s’eft  foutenue  de 
28  pouces  à  28  pouces  4  lignes.  La  plus  grande 
élévation  a  été  28  pouces  5  lignes,  l’abaifle- 
ment  27  pouces  8  lignes  ;  ce  qui  établit  une 
déférence  de  neuf  lignes. 
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Le  thermomètre  a  marqué  du  premier  au  dix- 
fept  au  matin  de  13^15,  favoir,  fix  fois  15  , 
huit  fois  16;  à  midi  de  17  à  24  ,  trois  fois 
1 9  ,  cinq  fois  20 ,  trois  fois  2  i  ;  au  foir  de  ï  % 
à  20  j  dont  trois  fois  16  ,  fept  fois  17 ,  deux  fois 
15  &.  18;  du  dix-huit  au  trente-un,  il  a  mar¬ 
qué  au  matin  de  10  à  14,  dont  deux  fois  10, 
quatre  fois  1 1  ,  fix  fois  1 2  ;  à  midi  de  14  à  19 , 
dont  trois  fois  15  ,  16,  17  &  r.8  ;  au  foir  de 
11  à  1 3  dont  trois  fois  11,  12,  1 4,  &  qua¬ 
tre  fois  13.  Le  degré  de  la  plus  grande  chaleur 
a  été  24  ,  de  la  moindre  10,  ce  qui  établit  une 
différence  de  14  degrés. 

Les  vents  ont  fouffîé  pendant  la  première 
quinzaine  cinq  jours  N. ,  un  jour  N  -  O.  ,  un 
jour  N.  matin  S.  foir,  un  jour  E.  matin,  N. 
foir,  quatre  jours  O. ,  lin  jour  S.,  un  jour  S. 
matin,  O.  foir,  un  jour  O.  matin,  S-Q.  foir; 
du  feizeau  trente-un,  fix  jours  S-O.,  deux  jours 
S.,  deux  jours  O.,  cinq  jours  N.,  un  jour 
N-E. 

Le  ciel  a  été  clair  neuf  jours,  couvert  cinq, 
&  variable  douze  jours  ;  il  y  a  eu  douze  fois 
de  la  pluie  ,  dont  une  fois  vent,  grêle,  pluie 
&  tonnerre.  Les  nuits  du  10  au  iï  par  O.;  le 
26  tonnerre  ,  &  le  trente  grande  pluie;  il  y  a 
ou  huit  fois  du  vent  par  O.,  S-O.,  S.  qui  ont 
été  forts,  orageux  &  froids. 

J  O 

Pendant  la  première  quinzaine  la  température 
a  été  chaude,  &  même  brûlante,  le  ciel  pref- 
que  conftammem  nébuleux,  i’atmofphère  lourde, 
&  la  chaleur  d'autant  plus  infupportable ,  que 
les  vents  l’ont  moins  tempérée  dans  leur  pairage. 
Les  jours  les  plus  chauds  l’ont  été  par  N. ,  ôt 
les  moins  par  O.  La  température  s’eib  graduel¬ 
lement  refroidie  ,  &  eft  devenue  plus  humide 

Eij 
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par  S.  &  O.  Dans  la  fécondé  quinzaine,  les 
-  jours  les  moins  chauds  furent  les  26  &  27,  par 
5-Q.  &  O» 

Cette  température  a  entretenu  la  conftitutiori 
du  mois  précédent ,  &  conféquemment  les  me¬ 
mes  affeéhons  ;  i°.  cëlîes  qui  dérivent  de  la  tran- 
fpiration  plus  ou  moins  lefée  ;  20.  les  bilieufes  ; 
3°.  enfin  les  rhumatifmales  j  de  même  auiîi  les 
înaladies  graves  ont  été  rares ,  &  les  indifpofi- 
tions  très-communes.  Celles  de  la  première 
claffe  ont  été  les  catarrhes  ,  les  rhumes  ,  les 
maux  de  gorge  ,  les  fluxions ,  les  mal  -  aifes  , 
les  courbatures,  les  fièvres  éphémères,  &  les 
flux  de  ventre.  Les  chaleurs  brûlantes  que  l’on 
a  efiuyées  pendant  plufieurs  jours  de  ce  mois  ont 
apporté  cette  différence  dans  les  diarrhées  qui 
ont  dominé  le  mois  précédent  ,  qu’elles  ont 
paru  dépendre,  durant  celui-ci  ,  d’une  caufe 
inflammatoire  ;  ce  qui  étoit  annoncé  par  des 
douleurs  aiguës  de  colique  dont  elles  étoient  le 
plus  communément  accompagnées  ;  ces  douleurs 
fubfiftoient  même  fans  dévoiement  chez  plufieurs 
malades.  11  y  a  eu  auiîi  quelques  dyflenteries 
avec  le  même  caraêlère,  &.  quelques  infolations; 
ceux  qui  en  furent  attaqués,  n’ont  éprouvé  d’au¬ 
tres  fymptomes  qu’une  violente  douleur  de 
tête  avec  une  fièvre  plus  ou  moins  vive  ,  qui 
ne  réfiftoient  guère  à  une  ou  deux  faignées  du 
pied  ,  &  aux  boifibns  nitreufes  &  acidulées. 
Les  catarrhes  Amples  &  les  fièvres  catarrhales, 
en  aflez  petit  nombre ,  ont  cédé  promptement 
aux  béchiques  &  aux  évacuans. 

Les  affeéfions  delà  fécondé  claffe,  ou  bilieu¬ 
fes  ou  humorales ,  fe  font  manifeftées  par  des 
maladies  éruptives ,  il  y  en  a  eu  nombre  fous 
Fafpeft  de  plaques  dartre ufes  3  répandues  fqr 
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tout  le  corps  ,  d’autres  occupant  toute  la  peau 
fous  l’afpeéf  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif  ;  elles 
ont  été  longues  &  rebelles  ;  les  éryfipèles  avec 
ou  fans  fièvre  ,  ont  montré  l’effet  d’une  grande 
âcreté  par  leur  étendue  &.  l’intenfité  des  fym- 
ptômes  précurfeufs  ;  ils  fe  font  cependant  termi¬ 
nés  affez  promptement  fans  accidens.  Parmi  les 
fièvres  rouges  ,  plufieurs  enfans  ont  été  fujets , 
fur  la  fin  du  mois ,  à  la  bouffiffure ,  qui  a  été 
confiamment  un  figne  mortel.  Les  rougeoles  & 
les  petites  véroles  ont  été  bénignes.  Les  fièvres 
rémittentes  ont  été  nombreufes  ;  la  majeure  par¬ 
tie  a  pris  le  type  de  la  fynoque  fimple ,  bi- 
lieufe  ou  humorale  ;  elles  ont  eu  une  prompte 
&  favorable  terminaifon  ;  celles  qui  ont  dégé¬ 
néré  par  des  fymptômes  de  malignité  &  de  pu¬ 
tridité  ,  ont  été  fâcheufes  ;  les  quatre  cinquièmes 
des  malades  ont  fuccombé.  Les  fièvres  inter¬ 
mittentes  n’ont  pas  été  rebelles ,  même  celles 
par  récidive.  Enfin  les  affeéfions  rhumatifmales 
ont  été  régulières  &  inflammatoires  vers  la  fin 
du  mois ,  &  ont  exigé  des  faignées  répétées. 

Les  affeéfions  chroniques  de  la  poitrine ,  affez 
multipliées ,  ont  éprouvé  pour  la  plupart ,  finon 
une  guérifon ,  au  moins  un  foulagement  marqué. 
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Vents  et  état  du 

Ciel. 

Jours 

du 

mois • 

A  7  heures  du  mat . 

A  midi . 

A  9  heures  du  foir. 

i 

S.  couv.  en  part. 

S»  clai.  un  p.  ve. 

Clair, 

2 

E.  clair. 

N.  quelqu.  nua.  Clair, 

3 

N.  clair» 

N.  clair. 

Clair. 

4 

N.  clair. 

N.  clair. 

Clair. 

5 

N.  clair. 

S.  foleil  pâle. 

Clair. 

6 

O.  clair. 

O.  clair. 

C./.tf.7,a2h.4<  'f 

7 

N.  clair. 

N,  clair. 

Clair. 

8 

N.  clair. 

N.  clair. 

Clair. 

9 

N,  clair. 

N.  clair. 

Co.  enpar.éelai. 

IO 

O.c.pl.gr.to.l.n. 

O.  couv.  vent. 

Clair  en  part.  ca. 

ii 

O.  co.  pl.lanuit. 

0.  couvert. 

Couv. 

12 

S-O  fol.&nu.v. 

S-O.  cou.  vent. 

Clai.  pluie  a  4  h* 

l3 

N-O.cl.  lune  no. 

N-O.  fol. nua.  v. 

Clair,  calme. 

i4 

à  7  h.  1 5  1  mat. 
O.  clair. 

O.  quelqu.  nua. 
S-O.  cl.  pe.  den. 

Clair. 

15 

O.  nua.  peu  de  f. 

Clair. 

16 

S-O.  clair. 

S-O.  clair. 

Couv. 

17 

S-O.  couv.  ven. 

S-O.  fol. nua.  v. 

Clair,  calme. 

18 

S-S-O.  clair. 

S-S-0.fol.6cnu. 

Couvert,  pluie.  ' 

S.  clair, peu  de  v. 

S.  fol.  &  nua.  v. 

Couvert,  pluie. 

20 

S.  couvert. 

S.  couvert. 

Clair,  lune  p  q. 

à  5  h,  3  5  '  foir. 
Clair. 

21 

N.  clair. 

N.  clair. 

22 

N.  clair. 

N.  clair. 

Clair. 

23 

O.fo.&nu.p.  v. 

O.  fol.  nuag.  ve. 

Clair ,  calme. 

24 

S-O.  couvert. 

S-O.  couv. 

Couv. 

25 

2  6 

S-O.  co.  un  p.  v 

S-O.  p. de  f.  pl.v. 

Clair ,  ven.  fort. 

S-O.  pluie. 

S-O.pl.à  m‘d  to. 

Clair  en  partie. 

27 

O.  couvert. 

O.  co.plu.  à  2  h. 

Couv. 

28 

N.  couv.  en  gr. 

N.  clair. 

Clair,  lune  pleine 
à  6  h,  28  ' foir. 
Piuie. 

29 

partie. 

N.  clair  en  part. 

N.  foie.  &  nuag. 

3° 

N-E.co.pUanu. 

N-E.  co.pl.  mat. 

Clair. 

3 1 

N.  clair. 

N.  quelque.nua. 

Co.  un  pe.  de  v. 
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RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur. .  .24,  ^deg.  le  9 
Moindre  degré  de  chaleur.,  io,  -J  le  26 


Chaleur  moyenne . . 

l7  deg.  ï 

Plus  grande  élévation  du 

pouc. 

hg. 

Mercure. .  ........ 

28 

5»  i  Ie  4 

Moindre  élév.  du  Mercure. . . . 

27 

8,  le2^ 

Elévation  moyenne. . 

28 

3. 

4 

N  ombre  de  jours  de  Beau  . . .  . 

.18 

de  Couvert. 

.  12 

de  Nuages., 

.  II 

de  Vent . ., 

..  O 

, 

de  Tonnerre.  2 

1 

de  Pluie.  .  . 

•  9 

de  Grêle. . . 

»  1 

Le  vent  a  foufflé  du  N. .  .... 

12 

fois* 

N-E . 

N-O . 

.  1 

S . 

3 

M 

S-S-O. . . . 

,  1 

S-O . 

,  '  V;  E.  .....  . 

.  1 

O.  . . 

.  6 

Température  ;  elle  a  été  chaude  jufqu’au 
20,  mais  fur-tout  pendant  huit  jours  :  elle  a 
enfuite  été  humide  ;  &  meme  un  peu  froide» 
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OBSERVATIONS  météorologiques  faites 
à  Lille ,  au  mois  cT août  \ySy  ;  par 
M.  Boucher  ,  médecin . 

Du  Ier.  au  r  2  de  ce  mois  ,  nous  avons  eu  des 
chaleurs  ;  la  liqueur  du  thermomètre  s’eft  éle¬ 
vée,  du  5  au  io  ,  à  la  hauteur  de  20  degrés 
au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ;  elle  s’eft 
portée  même,  le  9,  à  celui  de  22  degrés.  Dans 
la  nuit  du  9  au  to,  il  y  a  eu  un  orage ,  qui  a 
ralenti  conffdérablement  la  chaleur  de  l’air,  au 
point  que  la  liqueur  du  thermomètre  ne  s’eil 
élevée,  aucun  jour  depuis,  au-deffus  du  terme  de 
28  degrés.  Depuis  cette  époque  jufqu’au  31  du 
mois ,  il  y  a  eu  plufieurs  jours  de  pluie ,  & 
fur-tout  les  derniers  jours.  Cependant  le  mer¬ 
cure  dans  le  baromètre  a  été  plus  foüvent  ob- 
fervé  au-deffus  du  terme  de  28  pouces,  qu’au 
deflous  de  ce  terme  :  le  3  &  le  4 ,  il  étoit 
monté  à  celui  de  28  pouces  3  lignes;  les  vents 
ont  varié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée 
par  le  thermomètre  a  été  de  22  degrés  au  deffus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  9  degrés  au  deffus  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  13 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre,  a  é  é  de  28  pouces  3  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  affablement  a  été  de  27  pouces  5  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eff:  de 
10  lignes. 


io6  Observât,  météorologiq» 

Le  vent  a  fouffié  6  fois  du  Nord 

4  fois  du  Nord  vers  TEiL 
2  fois  du  Sud  vers  l’eft. 

6  fois  du  Sud, 

14  fois  du  Sud-Oueff. 

9  fois  de  rOueft. 

4  fols  du  Nord  vers  l’OuèfL 
Il  y  a  eu  21  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux» 
11  jours  de  pluie, 

1  jour  d’éclairs, 
ï  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereflfe 
îa  première  moitié  du  mois ,  &  de  l’humidité  k 
la  fin. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans 
U*  mois  dé  août  ijSg, 

Les  maladies  dominantes  de  ce  mois  ont  été 
des  diarrhées  bilieufes  f  le  choiera -  morbu#  8è 
des  pleuro-péripneumonks,  effets  ordinaires  des 
chaleurs  de  îa  faifon  &  des  travaux  forcés  des 
gens  de  la  campagne.  Les  pleuro-péripneumo- 
nies  étoient  partie  inflammatoires  &  partie  bi- 
lieafes  :  on  fent  de  quelle  importance  il  étoit 
de  bien  faifir  cette  diftinéfion  pour  la  cure  Celle 
de  la  diarrhée  devoir  confîfler  principalement 
dans  un  ufage  abondant  de  petit-lait  &  des  dé- 
layans  mucilagineux  ;  il  en  étoit  de  même  du 
choîera-morbus  ,  dont  quelques  perfonnes  ont 
été  les  viéfimes  par  un  traitement  déplacé. 

L’épidémie  que  nous  avons  annoncé  avoir 
régné  dans  certains  cantons  de  la  campagne, 
a  voit  paru  reprendre  vigueur  par  les  chaleurs 
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de  la  fin  du  mois  précédent  -s  &  du  comment 
cernent  de  celui-ci;  mais  elle  fe  trouvoit  con- 
fidérablement  amortie  dans  les  derniers  jours  de 
ce  mois"  Nous  avons  eu  à  traiter  dans  nos  hô¬ 
pitaux  quelques  perfonnes  attaquées  de  la  fièvre 
continue-bilieufe-putride  ,  &  d’autres  de  la  fiè¬ 
vre  double-tierce. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

MÉDECINE. 


Mémoire  couronné  par  la  Société  royale 
de  médecine  de  Paris ,  dans  lequel 9 
apres  avoir  expofé  les  idées  générales 
que  Von  doit  fe  former  fur  la  nature  de 
la  fièvre,  &  fur  celle  des  maladies  chro¬ 
niques  9  on  tâche  de  déterminer  dans 
quelles  efpèces  &  dans  quel  temps  des 
maladies  chroniques  la  fièvre  peut  être 
mile  ou  danger  eu  fe  ,  &  avec  quelles 
précautions  on  doit  V exciter  ou  la  mo¬ 
dérer  dans  leur  traitement  ;  par  M, 
Dumas,  docteur  en  médecine  de  Vnni- 
verfité  de  Montpellier  9  affocié-corref- 
pondant  de  la  Société  royale  des  fcien- 
ces  de  la  même  ville «  A  Montpellier , 

E  vj 


io8  Médecine. 

de  d'imprimerie  de  J.  F.  Picot ,  feul 
imprimeur  du  Roi  &  de  la  ville, 

f* 

*  4  '  *  * 

i.  Le  fouftrage  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine  fuffiroit  feul ,  s’il  ne  s’agiffoit  que  d’an¬ 
noncer  le  mérite  de  cet  ouvrage  ;  mais  il  nous 
paroît  être  deviné  à  tenir  une  place  diftinguée, 
même  parmi  les  ouvrages  couronnés.  La  ma¬ 
tière  qui  enfaitle  fujet  eîc  une  des  plus  abftraites 
qui  pu i lient  exercer- la  fagacité  d’un  médecin; 
&  l’auteur  a  fu  y  rendre  chaque  objet  fenfible 
p3r  la  méthode,  la  clarté  &  le  coloris  de  Ion 
flyle.  Ses  idées  font  brillantes  &  fécondes  ,  lors 
même  qu’elles  n’ont  pas  tous  les  degrés  de  cer¬ 
titude  qu’on  pourroit  délirer,  11  eft  vrai  qu’on 
fent  que  ce  dernier  défaut  vient  moins  de  i’ef- 
prit  de  l’auteur  que  de  la  nature  du  fujet  qu’il 
traite,  où  les  principes  font  très-difficiles  a  éta¬ 
blir,  parce  que  la  médecine  a  plutôt  des  aper¬ 
çus  que  des  données  fûtes,  îorfqu’il  s’agit  de 
prononcer  fur  la  nature  de  la  fièvre ,  &  fur  l’em¬ 
ploi  que  l’art  peut  faire  de  cette  impulfion  pri¬ 
mitive  &  fimple  qui  tend  à  la  confervation  des 
corps  vivans. 

Ce  fujet  fera  vraifemblabîement  long-temps 
enveloppé  dé  plus  ou  moins  d’obfcurité;  mais 
îl  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  M.  Dumas  Fa 
manié  avec  beaucoup  d’habileté  &  de  profon¬ 
deur.  11  eft  parti  de  ce  dogme  fondamental  de 
la  doctrine  d 'Hippocrate  ,  medicus  naturel  m' ra¬ 
fler  ,  non  imperator  ,  le  feul,  dit-il,  avec  raifon, 
qui  fe  [oit  foutent  fans  altérations  à  travers  les 
ruines  des  hypothèfes  nombreuses  qui  ont  retardé 
les  propres  de  la  médecine  ,  &  dont  détonnante  Juc - 
ceflflon  fera  la  gloire  des  anciens  ,  la  home  des 
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modernes  &  le  découragement  de  ceux  qui  vien¬ 
dront  après. 

Il  a  diviféfon  Mémoire  en  trois  parties.  Dans 
la  première  il  expofe  «  fes  idées  générales  fur 
5>  la  fièvre  ,  &  fur  la  nature  des  fièvres  chro- 
v>  niques ,  montrant  comment  les  mouvemens 
5>  fébriles  peuvent  influer  fur  la  caufe  réelle  de 
»  celles  qui ,  parmi  ces  maladies  ,  font  afïujet- 
v  ties  à  reffentir  leur  influence  &  leur  pou- 
»  voir  ;  la  fécondé  contient  l’application  de  ces 
«  principes  généraux,  &  on  y  examine  précifé- 
3?  ment  dans  quelles  efpèces  &  dans  quel  temps 
33  des  maladies  chroniques,  la  fièvre  peut  être 
55  utile  ou  dangereufe.  n  Enfin  dans  la  dernière* 
M.  Dumas  établit  les  règles  de  précaution  & 
de  prudence  avec  lefquelles  un  médecin  doit 
exciter  ou  modérer  la  fièvre  au  befoin. 

Dans  la  première  partie ,  M.  Dumas  établit 
que  cet  ade  vital  qu’on  appelle  fièvre  ,  n’eft 
pas  le  feul  moyen  que  la  nature  emploie  pour 
rétablir  les  fondions ,  &  duïiper  les  altérations 
qu’éprouve  le  corps  vivant.  Il  penfe  que  iacc- 
dion ,  qu’on  regarde  communément  comme  un 
réfuitat  de  la  fièvre,  peut  s’opérer  fans  le,  con¬ 
cours  d  aucun  mouvement  fébrile.  Après  avoir 
rejeté  les  définitions  ordinaires  de  la  fièvre  , 
ainfi  que  les  idées  extrêmes,  &  de  ceux  qui  la 
regardent  comme  un  ade  eilentiellement  fiduc¬ 


iaire,  cl  de  ceux  qui  la  prennent  pour  un  effet 
néceffaire  des  altérations  furvenues  dansfafub- 
flance  du  corps,  il  le  fixe  à  rhiiloire  de  la  fiè¬ 
vre  ,  après  en  avoir  féparé  tous  les  traits  qui 
ne  lui  appartiennent  pas  effentiellement,  &  qui 
font  une  faite  de  fa  complication  avec  certaines 
dégénérât! ons  humorales.  Pour  donner  l’idée  la 
plus  jutte  qu’on  puilTe  fe  former  de  la  fièvre 
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il  prend  pour  type  un  accès  fébrile  dans  lequel 
on  remarque  trois  périodes,  ou  temps.  Le  pre¬ 
mier  eft  marqué  par  un  fpafme  général ,  qui , 
ielon  M.  Dumas  ,  rapproche  beaucoup  la  fièvre 
des  afreéfions  nerveu:es.  Le  fécond  période  eft 
caraéférifé  par  une  réaélion  du  fyftême  vafcu- 
laire  qui  repouffe  à  la  furface  du  corps  les  hu¬ 
meurs  que  le  fpafme  avoit  concentrées  dans  fon 
intérieur.  Enfin  le  troifième  amène  un  relâche¬ 
ment  fondé  fur  la  cefifation  du  fpafme  ,  &  qui 
donne  lieu  à  un  libre  écoulement  de  fueur.  Ces 
caraéfères  de  la  fièvre  fimple  le  modifient ,  & 
s’effacent  à  mefure  qu’elle  fe  combine  avec  les 
diverfes  dégénérations  humorales.  Celles-ci  ne 
changent  point  de  nature  ,  quoique  leur  fiège 
varie  fouvent  ^  de  forte  que  toutes  les  maladies 
auxquelles  ces  dégénérations  peuvent  donner 
lieu,  doivent  être  regardée^  comme  étant  les 
mêmes. 

La  marche  plus  ou  moins  rapide  de  ces  ma¬ 
lade  n’en  change  pas  non  plus  le  caraéfère 
eflentiel,  &  leur  divifion  en  aiguës  &  en  chro¬ 
nique  eft  très-peu  importante,  félon  M.  Du¬ 
mas  ,  qui  penfe  que  deux  maladies  qui  émanent 
de  la  même  caufe ,  ne  doivent  point  cefifer  d’être 
identiques,  parce  que  i’une  parcourt  fa  carrière 
dans  un  temps  plus  ou  moins  long  que  l’autre. 
La  différence  de  leur  durée  vient  de  ce  que, 
dans  les  maladies  aiguës  ,  la  nature  eft  en  pof- 
fe  filon  de  toutes  fes  forces  .  &  qu’elle  manque 
d’énergie  dans  les  maladies  chroniques. 

Dans  la  ieconde  partie,  M.  Dumas  pofe  pour 
principe,  que  dans  les  maladies -chroniques,  la 
fièvre  eft  utile  toutes  les  fois  quelle  fe  trouve 
intimement  liée  &  coordonnée  avec  les  autres  phé¬ 
nomènes  de  la  maladie  3  de  manière  à  en  compofcr 
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une  portion  nécejfaire ,  &  que  réciproquement  elle 
ejl  dançereufe  dans  tous  les  cas  où  fes  mouve¬ 
ments  n  étant  point  excités  par  les  forces  memes  de 
la  maladie , .  ne  découlent  pas  e  ffentiellement  de  fa 
nature  réelle ,  tendent  au  contraire  à  intervertir  & 
à  troubler  la  tranquillité  de  fon  cours.  G’eft  le 
principe  fur  lequel  roule  toute  la  leconde  partie 
du  Mémoire  de  M.  Dumas  ,  &  qu’il  applique 
aux  différentes  circonftances  des  maladies  chro¬ 
niques  ,  qui  peuvent  être  comprifes  dans  cette 
règle.  Car  il  retranche  du  catalogue  des  mala¬ 
dies  chroniques  toutes  ces  indifpofitions  légères 
qui  reviennent  de  temps  à  autre,  &  difparoiffent 
par  intervalles ,  ainfi  que  ces  affeéffons  habi¬ 
tuelles  fondées  fur  des  écoulemens  devenus  né- 
ceffaires. 

M.  Dumas  n’évalue  point  les  effets  ,  bons  ou 
mauvais,  de  la  fièvre  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques  ,,  d’après  la  confidération  des  caufes  exté¬ 
rieures  qui  déterminent  l’exiffence  de  ces  ma¬ 
ladies  fans  l’entretenir  ,  mais  d’aorès  leur  nature 
&  d’après  la  comparai  fon  des  effets  obfervés 
dans  des  états  de  maladie  analogues.  Parmi  les 
caufes  qui  rendent  l’influence  de  la  fièvre  digne 
d’attention  ,  les  unes  font  manifeftes  ;  les  autres, 
moins  apparentes  ,  doivent  être  étudiées  dans 
l’enfemble  des  fymptomes  auxquels  elles  don¬ 
nent  lieu.  Les  maladies  chroniques  dépendantes 
de  caufes  manifeftes  peuvent  fe  réduire  à  trois 
ordres,  qui  font,  i°.  les  maladies  chroniques 
lurvenues  à  la  fuite  de  maladies  antérieures  ; 
2.0.  les  maladies  chroniques  dépendantes  de  la 
fuppreflion  d’un  effort  critique  &  falutaire;  f. 
les  maladies  chroniques  dépendantes  de  la  con¬ 
tagion. 

Une  maladie  aiguë  fe  transforme  en  mala- 
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die  chronique  toutes  les  fois  que  la  foibleffe 
de  la  nature  ne  permet  point  à  celle-ci  de 
déployer  toutes  les  forces  néceffaires  pour  la 
terminer  dans  un  temps  très-limité.  Pour  dé¬ 
terminer  fi  la  fièvre  peut  être  falutaire  ou  per- 
nicieufe  dans  une  maladie  chronique  qui  a  fuc-  . 
cédé  à  une  maladie  aiguë  ,  il  faut  favoir  fi  cette 
fièvre  furvenue  dans  une  maladie  chronique  , 
tient  à  une  augmentation  réelle  des  forces  ,  ou 
à  un  accroiffement  accidentel ,  ou  bien  à  une 
complication  dangereufe  ;  &  il  eft  clair  que 
dans  le  premier  cas  feul ,  la  fièvre  eft  avanta¬ 
ger!  fe. 

La  principale  indication  qui  fe  préfente  dans 
les  maladies  chroniques  dépendantes  de  la  fup- 
preffîon  d’un  effort  critique  &  falutaire ,  eft  de 
rappeler  cet  effort  fiipprimé  ;  &  les  moyens 
qu’on  emploie  fe  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
qui  communément  excitent  la  fièvre.  Les  ma¬ 
ladies  dépendantes  d’un  virus  fpécifique,  lorf- 
que  le  miafme  contagieux  flotte  encore  libre¬ 
ment  dans  le  tiffu  cellulaire ,  demandent  l’em¬ 
ploi  des  moyens  qui  pouffent  vers  l’organe  de 
li  peau  ;  le  fpafme  de  la  fièvre  ferait  tout- à- 
fait  contraire  à  ce  mouvement.  Si  le  virus  a 
paffé  dans  la  mufle  générale  des  humeurs,  il  a 
befoin  d’être  fournis  à  i’aéle  de  la  coélion ,  & 
dans  ce  cas  la  fièvre  n  annonce  que  la  gravité 
de  la  maladie. 

Quant  aux  caufes  cachées  qui  indiquent  fi  la 
fièvre  peut  être  utile  ou  dangereufe  '  .  Dumas  les 
réduit  à  trois  claffes  générales ,  n  ■  -  i°,  tou¬ 
tes  les  dépravations  de  la  fer  :  e  de  la  mo¬ 
bilité  ,  ce  qui  conftitue  les  nerveufes  ; 

toutes  les  dégéné ratio  us  que  la  fubftance  des 
organes  &  la  conftitutioû  des  humeurs  peu- 


; 
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vent  éprouver  *  &  cette  claffe  renferme  les  ma¬ 
ladies  humorales;  30.  les  altérations  fpécifiques 
dépendantes  d’un  vice  particulier,  dont  on  ne 
connoît  point  encore  la  nature,  &  qui  fe  gué- 
riffent  par  des  fpécifiques. 

Toutes  ces  affections  qu’il  faut  analÿfer  & 
réduire  a  leurs  principes  conftitutifs,  pour  ju¬ 
ger  des  modifications  que  l’appareil  des  mou- 
vemens  fébriles  peut  y  introduire ,  préfentent 
une  grande  maffe  d’idées ,  dont  le  développe¬ 
ment  eft  très  intéreffant  dans  l’ouvrage  de  M. 
Dumas.  Les  précautions  avec  lefquelles  on  doit 
exciter  ou  modérer  la  fièvre  dans  ces  diverfes 
affeétions,  y  font  indiquées  avec  beaucoup  de 
jufteffe ,  ék.  prifes  dans  la  nature  des  chofes. 

'  i. 

D.  Ern.  Ant.  Nicolai  Theoretifche 
und  pra&ifche  abhandlungen  uber  die 
entzundung,  ekerung,  den  Brand,  &c. 
Traité  théorique  &  pratique  fur  P  in¬ 
flammation  ,  la  fuppuration ,  la  gan¬ 
grené  ,  le  skirrhe  ,  le  cancer ,  &  fur  la 
maniéré  de  les  guérir ;  par  M.  Ernest 
Antoine  Nicolai ,  corfeiller  anti¬ 
que  &  profefjeur  en  médecine ;  Tome  II, 
A  Jena ,  che { la  veuve  Kroecker,  1787. 
In- 8°  de  632 pag, 

2.  M.  Grunvjald  a  fait  connoître  dans  le 
tome  lxx  de  ce  journal  ,  page  334  ,  le  premier 
volume  de  cet  excellent  traité. 
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Dans  le  fécond,  que  nous  annonçons ,  M  Nieo* 
lai  a  toujours  foin ,  en  traitant  chaque  maladie  9 
d’expofer  la  théorie  &  la  pratique  les  plus  faines, 
de  recueillir  avec  beaucoup  de  difcernem.nt 
tout  ce  qui  peut  éclairer  ,  d’ajomer  les  opinions 
des  anciens  &  des  modernes  ,  &  d’y  joindre 
d’importantes  obfervations  que  fa  pratique  lui  a 
fournies.  Les  Allemands  regardent  cet  ouvrage 
comme  un  des  meilleurs  qui  aient"  paru  depuis 
quelque  temps,  &  ils  attendent  impatiemment 
le  troifième  volume  que  M.  NicoUi  a  promis, 

DifTertatio  medica  inauguralis  de  ocuîo 
mfigno,  quam  illuftris  medicorum  or- 
dinis  confenfu  &  au&oritate  in  Acade- 
mia  GeoiiGIA  Augusta  pro  obti- 
nendo  gradu  doSoris  mediciriæ  &  chi- 
rurgiæ  exhiber  &  pubîicè  defendet 
Christ,  Wilh.  Haertel  conner- 
nenfis  ,  die  xxviij  feptembris ,  anno 
M.DCC,  LXXXVI;  in-&°  de  3  feuilles* 

A  Gottingue  ,  che £  Dieterich ,  1786. 

* 

3,  Rien  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  ma¬ 
lade  n’eft  à  négliger  de  la  part  du  médecin, 
s’il  veut  porter  un  prognoftic  certain ,  ou  for¬ 
mer  un  diagnoiVic  lumineux.  Les  Afclépiades  fe 
font  fortement  occupés  de  ces  deux  objets  im¬ 
portâtes  ;  ce  qu’ils  nous  ont  laiffé,  a  fervi  de 
fondement  à  deux  parties  de  l’art,  lesquelles 
ont  encore  befoin  d  etre  perfectionnées ,  mal¬ 
gré  les  obfervations  faites  depuis  eux ,  durant 


MÉDECINE.  î  ï$ 

plus  de  deux  mille  ans.  On  connoît  ce  cpi  Hippo¬ 
crate  a  écrit  fur  ces  deux  parties  ;  on  connok 
les  prénotions  de  Cos,  qui,  fans  être  de  ce  grand 
homme,  font  d’une  très  haute  antiquité.  Dans 
ces  traités  on  trouve  différens  fignes  que  four¬ 
nit  l’infpe&ion  des  yeux  du  malade  ,  d’autres 
font  répandus  dai  s  les  nombreux  ouvrages  des 
médecins  plus  modernes.  On  doit  favoir  gré  à 
M.  Haenel  d’avoir  recueilli  tous  ces  fignes ,  &  de 
les  avoir  mis  en  ordre  dans  la  differtation  qu* 
nous  allons  faire  connoître. 

L’auteur  ayant  démontré  dans  le  premier 
paragraphe ,  que  l’œil  tient  uri  rang  difKngué 
parmi  les  Sujets  de  la  féméïotique  ,  explique  dans 
îe  fécond  les  raifons  qui  le  rendent  ft  expreffif  : 
il  indique  dans  le  troifième  la  manière  de  le 
confulter  ,  &  l’ordre  qu’il  a  fuivi  dans  l’expofi- 
tion  des  fignes  qu’il  préfente.  Il  commence  par 
îe  contour  des  yeux  ,  paSTe  à  la  couleur  des 
paupières  &  du  bulbe  de  l’œil ,  s’occupe  enfuite 
de  la  fécrétion  des  larmes ,  du  mouvement  des 
paupières  &  des  yeux  ;  après  quoi  il  décrit  les 
lignes  tirés  du  fite  ,  de  la  grandeur  &  de  la 
proportion  des  yeux  ;  ceux  qui  tiennent  aux 
changemens  de  l’iris  6c  de  la  prunelle  viennent 
enfuite  ;  les  derniers  font  relatifs  à  la  faculté 
fenfitive  de  l’œil. 

En  préfentaut  l’expofé  de  tous  ces  Signes ,  M; 
j Haenel  obferve  qu’on  doit  en  efpérer  de  grands 
avantages ,  non-feulement  pour  le  diagnollic  & 
pour  le  prognoftic  des  maladies,  mais  encore 
pour  la  connoilTance  des;  caufes  ,  6c  les  consé¬ 
quences  qu’on  peut  en  tirer  pour  établir  un 
traitement  rai  Sonné.  Un  ouvrage  -de  cette  na¬ 
ture  ne  faurcit  être  que  le  résultat  dés  obfer- 
vations  répétées  6c  constatées  par  un  grand 
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nombre  des  médecms.  Son  principal  mérité  cofl~ 
fifie  dans  la  fidélité  &  l’exaéiitude  des  tableaux. 
Pour  faire  connoître  jufqu’à  quel  point  M.  Haer~ 
tel  a  fatisfait  à  ces  conditions  ,  nous  citerons  de 
fa  diiTertation  un  paffage  pris  au  hàfard.  «  La 
rougeur  de  Valbuginée  ,  dit-il  page  9  ,  vient  de 
l’abord  trop  impétueux  du  fang  dans  les  petits 
vaiffeaiix  ,  &  indique  que  le  fang  efl  porté  avec 
trop  de  violence  vers  la  tête,  ou  bien  que  quel¬ 
que  caiife  s’oppofe  à  fon  retour  :  &  comme 
les  ramifications  de  la  carotide  interne  fe  di- 
ftribuent  dans  les  yeux  ,  ce  figne  nous  apprend 
que  les  parties  internes  de  la  tête  fon:  égale¬ 
ment  affeélées ,  ck  les  vaiffeanx  du  cerveau  gon¬ 
flés  de  fang.  C’efl  pour  cela  qu’il  dénote  fou- 
vent  l’inflammation  du  cerveau.  intringham 
allure  même  que  la  rougeur  des  yeux  ell  en 
général  un  indice  des  inflammations  internes. 
Jioulïer  dit  qu’elle  efl  un  figne  de  l’afleélion 
du  poumon  ou  des  vifcères  è  direBo ,  comme  aulîi 
de  l’inflammation  du  cerveau  &  du  ventricule; 
de-là  vient  que  le  hoquet  &  la  rougeur  des 
yeux  qui  furviennent  aux  vomiffemens  font  d’un 
mauvais  augure.  Au  relie ,  la  rougeur  des  yeux 
eft  un  figne  pernicieux  dans  toutes  les  fièvres 
aiguës  ;  car  elle  fe  rencontre  fouvent  dans  les 
fièvres  putrides  malignes dans  les  fièvres  ai¬ 
guës  nerveufes  ,  &  dans  les  fièvres  pelfilentiel- 
les.  On  peut  annoncer  une  mort  prochaine  lors¬ 
qu'une  forte  ophthalmie  furvient ,  le  feptième 
ou  le  onzième  jour,  aux  contufions  du  cerveau 
ou  des  méninges.  Elle  efl  encore  un  avant-cou¬ 
reur  de  la  mort  dans  l’hydrocéphale  interne. 
Cependant  la  rougeur  des  yeux  annonce  quel¬ 
quefois  une  hémorrhagie  critique  du  nez,  prin¬ 
cipalement  lorfqu’elle  efl  accompagnée  de  dou- 
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leur  de  tête  ou  à  la  nuque,  de  démangeailon 
au  front,  d’obfcurciilement  de  la  vue;  d'autres 
fois  la  rougeur  des  yeux  eft  fympathique  &  due 
à  lafaburredes  premières  voies;  alors  elle  pré¬ 
cède  quelquefois  la  diarrhée.  L’auteur  des  Coa- 
ques  dit  à  ce  fujet  :  La  rougeur  des  yeux  qui  fur - 
Vient  dans  le  commencement  des  fièvres  ,  indique  un 
vice  enraciné  du  bas-ventre.  Les  ophthalmies  pro¬ 
viennent  très-fouvent  de  la  faburre  des  premiè¬ 
res  voies  ,  &  cefTent  lorfque  celle-ci  eft  évacuée, 
foit  par  en-haut ,  foit  par  en  bas.  Il  eft  donc 
bon  que  ceux  qui  font  attaqués  d’ophthalmie 
foient  pris  d’un  flux  de  ventre.  Toutefois  il 
faut  être  circonfpeél  dans  le  prognoftic  tiré  de 
ce  ftgne ,  de  crainte  qu’une  rougeur  des  yeux , 
eau  fée  par  quelque  violence  externe ,  ninduife 
en  erreur. 

Nous  avons  fupprimé  dans  cette  traduélion 
les  citations  que  l’auteur  a  faites  en  note.  Il  fuf- 
fit  d’obferver  qu’il  a  par-tout  étayé  fes  déciftons 
par  des  autorités  refpectables ,  ou  par  fa  propre 
expérience. 

Moyens  de  rendre  les  hôpitaux  plus  utiles 
à  la  nation  ;  par  M.  Ch  AM  Bon  de 
Monta  UX  ,  de  la  Faculté  de  méde~ 
ci  ne  de  Paris ,  de  la  Société  royale  de 
meuecine  ,  médecin  ae  la  Salpétrière*  si 
Paris,  rue  &  hôtel  Serpente ,  /ySy. 
V ’olume  in- 12  de  274  pag.  Prix  2  liy9 
broché  ;  2  Hv*  10  J.  relié. 

4*  Ai.  Ch  ami  on  réfuté  d  abord  avec  beaucoup 
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de  folidité ,  des  auteurs  qui  ont  prétendu  que  las 
hôpitaux  font  nuifibles  à  la  nation  ,  &  fait 
voir  que  ce  fyftême  n’eft  pas  moins  contraire 
à  la  politique  qu’à  l’humanité  &  à  la  religion  ; 
&  quand  même  il  ne  citeroit  point  Grotius 
pour  prouver  qu’on  doit  fecourir  fon  femblable, 
les  raifons  n’en  feroient  pas  moins  bonnes  ;  car 
ïa  nature ,  qui  a  lié  les  hommes  par  des  rapports 
éternels  &  indépendans  de  nos  combinaifons , 
ne  s’eft  point  repofée  du  foin  d’établir  leurs 
droits  ,  fur  la  raifon  des  favans  &  des  phiîofo- 
phes;  auffi  ne  fommes  nous  pas  de  l’avis  de 
Quintilien ,  cité  auffi  par  M.  Chambon  ,  qui  dit 
que  le  fentïment  qui  nous  porte  à  partager  les 
maux  d’autrui ,  ne  fi  pas  tant  ajfeéîion  ou  refpebî 
peur  les  perfionnes  auxquelles  on  donne  du  fecours , 
que  crainte  des  revers  de  la  fortune  auxquels  nous 
fommes  fujets .  Si  la  pitié  n’avoit  pas  d’autre  fon¬ 
dement,  il  y  a  tel  homme  qui  par  fa  pofition 
auroit  le  malheur  d  etre  exempt  de  ce  fend¬ 
illent  ;  mais  ce  mouvement  de  notre  ame  eft 
indépendant  de  la  réflexion  &  des  circonftance* 
ou  les  hommes  peuvent  fe  '  trouver  ;  il  a  fa 
fource  dans  une  de  ces  impiilfions  primitives, 
par  lefquelies  la  nature  a  voulu  nous  mener  à 
fes  fins.  Pour  être  plus  fûre  de  fon  fait,  elle  y 
a  attaché  un  certain  plaifir.  Elle  a  voulu  que  la 
commifération  eût  lefien  ;  fans  cela, nous  n’irions 
point  la  chercher  aux  fpeéfacles  &  dans  les  ro¬ 
mans.  C’eft  un  fentïment  qui,  félon  toute  ap¬ 
parence,  fe  rapporte  à  la  confervation  de  la 
fociété,  comme  l’amour  fe  rapporte  à  celle  de 
i’efpèce.  Ainfi  les  vérités  de  la  morale  ne  doi¬ 
vent  point  fe  prouver  par  des  autorités ,  elles 
n’ont  befoin  que  d’être  énoncées. 

Enfuite  M.  Chambon  propofe  d’établir  dans 
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les  hôpitaux,  des  écoles  de  médecine  pratique  (a), 
à  l’exemple  de  celle  d’Edimbourg  &  de  V îenne. 
c’eft  un  projet  très-louable  &  dont  l’exécution 
préfente  les  plus  grands  avantages.  11  eft  certain 
qu’en  fai  fan  t  contribuer  les  hôpitaux  aux  pro¬ 
grès  de  la  médecine  ,  on  les  rendrait  double¬ 
ment  utiles  à  l’humanité. 


Cure  radicale  de  P  hydrocèle  par  le  caujli - 
que  ;  par  A  N  DRE  D  US  SAUSOY , 
chirurgien  en  chef  du  grand  hôtel-dieu 
de  Lyon  ;  volume  in- 8°  de  223  pages . 
A  Amferdam  ;  &  fe  trouve  à  Paris , 
che^  Croullebois ,  libraire  ,  rue  des  Ma - 
thurins ,  iy8 5. 

5.  Le  but  de  M.  Dujfaufoy  n’efl  point  d’in¬ 
troduire  une  nouvelle  méthode  de  guérir  l’hy¬ 
drocèle,  en  faifant  connoitre  les  avantages  du 
cauffique ,  puifque  ce  moyen  a  été  employé 
dans  des  fiècles  fort  antérieurs  au  nôtre  ;  mais 
de  rendre  compte  de  ce  qu’il  a  fait  pour  per¬ 
fectionner  cette  méthode  de  guérir  l’hydropiffe 
de  la  tunique  vaginale  du  temcule  ,  s’étant  oc¬ 
cupé  fpécialement  du  traitement  de  cette  mala¬ 
die  depuis  fix  années. 

Après  en  avoir  fait  connoitre  la  nature  &  les 
caufes ,  qu'il  expofe  d’une  manière  très  -  claire 
6c  très  -  conforme  aux  notions  les  plus  juftes 
que  nous  ayions  de  l’économie  animale ,  il  exa¬ 
mine  les  différentes  méthodes  ufitées  pour  la 
cure  radicale  de  l’hydrocèle.  Il  fait  voir  que  le 
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but  qu’on  fe  propofe  dans  toutes ,  eft  d  exciter 
une  fuppuration  ,  qui ,  en  rapprochant  les  dif- 
férens  points  du  kyffe,  fafle  difparoître  le  vide 
oii  les  eaux  fe  ramaffoient.  Il  s’agit  donc  de 
choifir  ,  entre  ces  méthodes ,  celle  qui  entraîne 
après  elle  le  moins  d’inconvéniens.  L’irfitation 
qu’opèrent  la  tente ,  la  canule  ,  le  féton ,  &  les 
injections  ,  ne  pouvant  point  être  exactement 
évaluée  5  &  par  conféquent  dirigée  *au  gré  du 
chirurgien,  M.  Dujfaufoy  les  rejette,  comme 
des  moyens  infidèles  &  dangereux. 

Les  fuites  qui  accompagnent  les  méthodes  de 
l’incilion  &de  l’excifion ,  font  ,  félon  M.  DuJJ'au - 
foy ,  communément  redoutables  dans  les  adul¬ 
tes  ,  dans  les  perfonnes  d’un  tempérament  vi¬ 
goureux  ,  d’une  conflitution  bilieufe;  les  dou¬ 
leurs  qu’elles  cccafionneiit  font  vives,  &  la  fiè¬ 
vre  qui  les  fuit  orageufe.  Elles  ont  aufli  l’in¬ 
convénient  de  glacer  le  malade,  par  l’appareil 
d’une  opération  fanglante.  Les  réfuitats  du  cau- 
flique  font  mcins  frappans ,  &  plus  furs.  Les 
hémorrhagies  confécutives  n  ont  jamais  lieu.  Les 
panfemens  ne  font  point  fatigans  pour  les  ma¬ 
lades  ,  les  forces  ne  font  point  dégradées  par  les 
faignées  &  la  diète  ,  auxquelles  on  a  recours 
pour  modérer  l’excès  de  l’inflammation  dans  les 
autres  méthodes.  Une  des  circonftances  qui 
concourt  le  plus  au  fuccès  qu’on  a  lieu  d’atten¬ 
dre  du  cauflique  ,  c’efl  que  les  eaux  de  l’hy¬ 
drocèle  acquièrent  parla  cautérifation  de  la  peau 
adjacente ,  un  certain  degré  de  chaleur  qui  con¬ 
tribue  fmgulièremént  à  ramollir  &  à  macérer 
le  tiffu  des  tuniques  [vaginale  &  albuginée ,  ce 
qui  diminue  leur  fenfibilité  ,  &  les  difpofe  à 
cette  décompofition  qu’elles  doivent  fubir.  Pour 
que  ces  effets  aient  pleinement  lieu  ,  il  faut  que 

les 
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les  eaux  féjournent  une  ou  deux  femaines 
dans  le  kyfte  après  l’application  du  cauflique; 
car  les  fujets  chez  lesquels  l’évacuation  des  eaux 
fuit  de  près  cette  application  ,  éprouvent  tous 
les  accidens  qui  font  communs  aux  méthodes 
de  Tincifion  &  de  l’excifion.  M.  Duffaufoy  efl 
le  premier  qui  ait  fait  attention  à  cette  circon- 
flance  importante ,  de  laquelle  il  fait  dépendre 
principalement  la  bonté  du  cauflique. 

Cependant  il  n’efl  pas  tellement  prévenu 
pour  cette  méthode ,  qu’il  l’admette  dans  tous 
les  cas.  Il  avoue  qu’elle  doit  être  exclue  du  trai¬ 
tement  de  l’hydrocèle  compliquée  d’excroifïan- 
ces  fur  le  tefticuîe  ou  fes  dépendances  ;  quelle 
ne  convient  pas  dans  celles  qui  font  accompa¬ 
gnées  de  hernies  irréductibles  ,  &  qu’elle  n’efl 
point  admiffible  pour  les  hydrocèles  de  la  tu¬ 
nique  vaginale  chez  les  enfans.  Les  avantages 
du  cauflique  font  lubordonnés  à  la  manière  de 
le  diriger,  &  cette  manière  pour  être  complè¬ 
tement  efficace ,  comprend,  iu.  les  préparations 
qui  précèdent  l’application  du  cauflique;  2\  le 
choix  du  cauflique  &  la  manière  de  l’appliquer  ; 
30.  le  temps  propre  à  l’évacuation  des  eaux; 
4°.  les  panfemens  &  le  régime;  50.  la  connoif- 
fance  des  accidens  confécutifs  ,  ainfi  que  des 
moyens  de  les  prévenir  &  d’y  remédier.  En 
traitant  de  tons  ces  objets ,  M.  DuJJ'aufoy  fe 
montre  un  chirurgien  auüi  habile  qu’éclairé. 
Comme  il  croiroit  n’avoir  rien  fait ,  fi  ce  qu’il 
dit  n’étoit  appuyé  par  l’obfervation  ,  la  partie 
théorique  de  fon  ouvrage  efl  fuivie  d’un  re¬ 
cueil  de  faits  pratiques ,  qui  juftifient  fes  prin¬ 
cipes 
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Del  inefiiere  del  boaro,  o  fia  del  go- 
verno  di  buoi ,  e  delîe  cognizioni  che 
fi  richiedono  in  chi  lç>  efercita.  Me- 
moria  del  iignor  FRANC.  GriselinI, 
traita  del  Giornale  d’Italia  d’agricol- 
îtira,  &c.  C?efi-à-dire ,  Du  devoir  des 
bouviers  ,  ou  du  gouvernement  des 
boeufs 9  & ’c.  .. .  Venezia ,  1700,  prefTo 
Ben-edetto  Milocco,  in  merceria  \  in-8° 
de  je)  pages.  On  en  trouve  des  exem¬ 
plaires  à  Turin  ,  che £  les  frères  Rey- 
cends.  Prix  12  fous ,  broché ,  argent  de 
France. 

6  Nous  ayons  fi  peu  d’ouvrages  ex  profeffo 
fur  cette  partie  importante  de  l’art  vétérinaire , 
que ,  quoique  la  date  dé  celui-ci  foit  un  peu  an¬ 
cienne  ,  nous  croy  ons  qu’on  nous  faura  gré  d’en 
donner  une  légère  notice. 

L’auteur,  M.  G  ri  fi  Uni ,  fecrétaire  de  la  So¬ 
ciété  patriotique  de  Milan,  6c  alTocié  des  plus 
illuflres  académies  de  l’Europe  ,  ed:  avantageu- 
fement  connu  en  Italie  par  plufieurs  ouvrages 
de  littérature  &  d’économie  ;  tels  qu’un  Difiours 
fur  V  'ut'dité  de  la  rpotomie  ,  Venifie ,  1749.  in-40. 
une  nouvelle  manière  de  fimer  &  de  cultiver  le 
froment ,  Venifi ,  176 5, in-40  tout  récemment 
par  un  grand  ouvrage  fur  les  vers  à  foie,  que  nous 
nous  propofons  de  faire  plus  particulièrement 


VÉTÉRINAIRE.  HJ 

connoître.  M.  Grifelini  a  divifé  le  Mémoire  que 
nous  annonçons  en  dix  chapitres ,  précédés  d’une 
introdu&ion. 

Le  bouvier  eft  celui  qui  garde  les  bœufs ,  qui 
les  conduit  au  labour ,  &  qui  en  a  fpécialement 
foin.  Il  remplit  une  des  plus  importantes  occu¬ 
pations  de  l'économie  ruftique ,  ou  plutôt  c’eft 
une  branche  particulière  de  l’art  vétérinaire  ,  qui 
a  fes  principes  &  fes  lois  fondées  fur  l’expé¬ 
rience  ,  &.  fur  la  plus  exacie  connoiffance  de  la 
nature  &  des  inclinations  des  animaux  dont  il 
s’agit ,  félon  leurs  différens  états.  &  félon  leur 
fexe. 

Dans  le  premier  chapitre,  deftiné  au  taureau  , 
Fauteur  parle  des  différentes  efpèces  :  il  indique  le 
choix  qu’on  doit  en  fffre  pour  perpétuer  la  race, 
les  qualités  que  doit  avoir  celui  que  l’on  choifit , 
&  l’ufage  qu’on  peut  en  tirer  pour  le  labour  ,  au 
lieu  de  le  laifTer  pendant  fon  plus  bel  âge  mener 
une  vie  tranquille  à  l’étable.  Un  agriculteur  in¬ 
telligent  doit  le  propofer  trois  chofes  dans  l’achat 
du  taureau ,  i°.  la  propagation  de  Fefpèce  ;  20.  le 
profit  qui  en  réfuite  pour  la  cuifine;  30.  celui 
du  travail  des  champs. 

Le  bœuf,  qui  fait  l’objet  du  chapitre  fécond, 
diffère  du  taureau  en  ce  qu’il  a  moins  de  feu , 
qu’il  eft  moins  vigoureux  ,  moins  ardent ,  moins 
vif,  moins  fier  &  plus  pefant  ;  c’eff  un  être  dont 
la  nature  a  été  avilie  <3t  dégradée  par  la  caftra- 
tion. 

M.  Grifelini  indique  l’âge  ou  l’on  doit  prati¬ 
quer  cette  opération  ,  la  manière  de  la  faire ,  & 
les  remèdes  à' employer;  les  qualités  que  doit 
avoir  le  bœuf  pour  l’ufage  auquel  on  le  deftine  ; 
la  manière  de  connoitre  fon  âge  par  fes  dents 
^  par  fes  cornes  ;  celui  auquel  on  peut  corn- 
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mencer  à  s’en  fervir  &  à  l’accoutumer  au  joug; 
les  moyens  de  l’y  accoutumer  peu  à  peu  ;  les 
défauts  auxquels  il  peut  être  fujet,  &  qu’un  bou¬ 
vier  intelligent  doit  s’appliquer  à  connoître  &  à 
corriger,  principalement  par  l’abflinence  &  par 
les  careffes ,  qui  font  toujours  à  préférer  aux 
mauvais  traitemens  &  aux  coups  ;  le  temps  de  la 
durée  du  fervice  du  bœuf,  fa  nourriture,  &  les 
foins  qu’on  doit  en  prendre,  foit  qu’il  s’agifle 
d’un  bœuf  de  travail ,  ou  d’un  bœuf  de  chair. 
On  a  obfervé  ,  quant  au  premier,  que  celui  qui 
mangeoit  lentement ,  &  qui  avoit  été  élevé  fur 
les  montagnes,  étoit  de  meilleur  fervice. 

Le  chapitre  troifième  contient  la  manière  d’en- 
grailler  les  bœufs  pour  la  boucherie ,  lorfqu’ils 
deviennent  incapables  de  ferviçes.  De  bons  pâtu¬ 
rages  ,  une  bonne  litière  à  l’étable,  une  nourri¬ 
ture  abondante,  l’eau  blanche ,  quelques  faignées, 
i’tifage  du  fel ,  des  pelotes  de  farine  de  feigle , 
d’orge  ou  d’avoine,  enfemble  ou  féparément, 
le  fon ,  le  marc  de  raifin ,  la  farine  de  lupin, 
l’avoine  en  grain  ,  le  fainfoin,  le  gland,  font  les 
principaux  moyens  à- employer;  mais  il  faut  lire 
tous  ces  détails  dans  l’ouvrage.  On  peut  encore 
donner  au  commencement  de  l’engrais  une  once 
de  poudre  d’antimoine  dans  une  mefure  d’avoine 
ou  de  fon, 

La  vache  occupe  le  chapitre  quatre  ;  elle  eft 
deftinée  non-feulement  à  la  procréation  de  l’ef- 
pèce ,  mais  encore  à  fournir  tous  les  produits 
qui  font  d’un  fi  fréquent  ufage  dans  l’économie 
domeftique,  &  à  remplacer  les  bœufs  pour  les 
labours  :  les  qualités  de  celle  qui  donne  le  plus 
de  lait ,  qui  eft  la  plus  propre  à  élever  des  veaux 
ou  à  travailler  au  labour,  lont  fuccelîivement 
décrites.  L’auteur  indique  enfuite  les  qualités  ali- 
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menîaires  de  la  chair  du  veau ,  du  lait  ,  du  beurre 
&  du  fromage  ;  le  temps  de  la  chaleur  de  la  va¬ 
che  ,  les  fignes  qui  l’annoncent ,  la  durée  de  la 
^  geflation  ,  l’avortement ,  les  foins  à  en  avoir 
avant ,  pendant  &  après  le  part ,  la  nourriture 
la  plus  convenable  pour  donner  un  lait  abon¬ 
dant  ,  &c.  &ç.  • 

Les  foins  à  avoir  du  veau  auffitôt  fanaiffance, 
&  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  d’être  conduit  au 
marché  ;  les  moyens  de  l’engraiffer  &  de  donner 
de  la  blancheur  à  la  chair ,  la  manière  de  le  gou¬ 
verner  îorfqu’on  le  deftine  à  être  châtré  ,  &c. 
font  l’objet  du  chapitre  cinq. 

Dans  le  chapitre  fix ,  intitulé  des  Maladies  des 
bêtes  bovines  ,  l’auteur,  fans  entrer  dans  un  grand 
détail  de  médecine  vétérinaire ,  indique  rapide¬ 
ment  les  principales  maladies  auxquelles  ces  ani¬ 
maux  font  fujets;  maladies  qu’il  attribue  en  plus 
grande  partie  au  trop  de  fatigue,  à  la  chaleur- 
des  alimens ,  &  aux  mauvais  foins  dans  l’étable  : 
il  termine  ce  chapitre  par  dire  un  mot  de  la  pi¬ 
qûre  de  la  mouche  (  afile )  qui  produit  le  ver  de 
bouvier  ;  des  maladies  épizootiques  &  contagieu- 
fes  ,  contre  îefquellqs  il  indique  l’ inoculation  , 
d’après  la  Maifon  rujiique ;  opération  qui,  comme 
on  fait,  efl  plus  fouvent  dangereule  qu’utile  \ 
oc  enfin  de  la  vejjle  à  la  langue ,  pour  laquelle 
il  prefcrit  le  remède  indiqué  par  tous  les  auteurs 
qui  en  ont  parlé  ;  remède  qui  confifte  à  gratter 
la  vefiie ,  a  la  faire  crever  avec  une  pièce  d’ar¬ 
gent  ,  &  à  frotter  le  tout  avec  un  mélange  de 
poivre,  fel ,  ail ,  &c  autres  herbes  fortes. 

Le  chapitre  fept  contient  les  moyens  de  con¬ 
server  les  bêtes  à  cornes  en  faute.  Les  foins  affi- 
dus  8c  la  propreté  du  bouvier,  de  bons  alimens, 
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un  exercice  modéré  ,  font  les  pricipaux  &  les 
plus  effentiels. 

Le  huitième  traite  de  la  flru&ure  la  plus  con¬ 
venable  des  étables ,  &  de  leur  entretien.  Le 
préceptes  de  l’auteur  font  fondés  fur  une  faine 
phyfique.  Cette  partie  fi  importante  de  l’hygiène 
vétérinaire ,  dont  M.  l’abbé  Teffer  s’eft  depuis 
avantageufement  occupé ,  eft  encore  générale¬ 
ment  trop  négligée  dans  plufieurs  de  nos  pro¬ 
vinces,  &  même  dans  les  environs  de  la  capi¬ 
tale,  où  la  quantité  de  vaches  laitières  efl  im- 
menfe  aujourd’hui. 

Le  neuvième  &  le  dixième  chapitres  enfin , 
traitent  des  qualités  que  doit  avoir  le  bouvier, 
&  de  la  quantité  de  bœufs  qu’on  peut  employer 
au  labour.  11  faut  avouer  ici  que  celui  qui  auroit 
toutes  les  connoiflances  que  demande  M.  Gri/è- 
îïni ,  feroit  fupérieur  au  fermier  lui-même ,  & 
mériteroit  bien  véritablement  le  nom  de  parfait 
bouvier. 

L’auteur  paroît  avoir  fouvent  confulté  dans 
la  rédaéHon  de  cet  ouvrage ,  &  même  quelque¬ 
fois  traduit  le  Gentilhomme  cultivateur  &  la  Mai - 
fon  ruflique. 


BlüMENBACHS,  &c.  Gefchichte 
und  befchrecbung  der  Knochen  des 
menfchliclien  koerpers,  &c.  C’eft-à- 
dire  ,  Hijioire  &  defcription  des  Os  du 
corps  humain  ;  par  Le  docteur  Jean - 
Friedrich  Blumenbach  ,  pro- 
fcjjeur  ordinaire  de  médecine  à  Gottin - 
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gue  ;  in- 8°  de  48  o  pages  ,  non  compris 
pG  pages  pour  la  préface ,  avec  deux 
y  planches  en  taille-douce,  A  Gottingue , 
cA^Dietrich,  1786. 

7.  L’auteur  expo fe  d’abord  ,  dans  la  préface , 
l’importance  &  la  néceffité  des  connoiffances 
ofléologiques ,  tant  pour  le  médecin  que  pour 
le  chirurgien  ;  &  en  effet ,  l’offéologie  étant  la 
bafe  de  l’anatomie  ,  quiconque  n’eff'pas  verfé 
dans  la  première  ,  ne  fauroit  faire  des  progrès 
considérables  dans  les  autres  branches  de  cette 
fcience. 

Comme  cet  ouvrage  eil  defliné  à  l’infini- 
élion  ,  M.  Blumenbach  ed  entré  dans  tous  les 
détails  qu’exigent  la  clarté  &  J’exaélitude ,  fans 
fe  permettre  ,  ni  ces  digreffions ,  ni  c.es  lon¬ 
gueurs  qui  rendent  un  ouvrage  diffus  fans  en 
augmenter  l’utilité.  Il  a  renvoyé  dans  des  notes 
ce  qui  ne  tient  pas  effentiellement  à  fan  plan  ; 
les  réflexions  tant  phyfiologiques  que  prati¬ 
ques  ,  les  remarques  nouvelles,  les  obfervations 
que  préfente  l’anatomie  comparée.  Il  allure  que 
toutes  les  deferiptions  font  faites  d’après  nature  : 
il  a  adopté  la  nomenclature  (8 Albiîius  ,  mais 
avec  l’attention  d’y  joindre  la  fynonymie. 

La  préface  efl  fuivie  d’un  catalogue  chrono¬ 
logique  des  principaux  écrits  fur  l’ofléologie , 
depuis  Hippocrate  jufqu  a  celui  de  M.  Sandi - 
fort  (a). 

L’ouvrage  de  M.  Blumenbach  efl  divifé  en 


O)  Boy  zi  Journal  de  Médecine,  tom.  Ixviij, 

pog-  532- 
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deux  parties.  La  première  comprend  l’hiftoire 
des  os  du  cor;: s  humain -,  c’eff-à  dire  la  phy- 
fiologie  des  os.  L’auteur  y  traite  en  dix  feèïions 
i°.  des  os  en  général  &  de  leurs  différentes  for¬ 
mes  :  2°.  de  la  formation  des  es  St  de  leur  dé 
veloppement:  30.  de  leur  nutrition  &  de-leur 
accroiffement  en  général  :  4^.  des  changerdens 
qu’ils  effuient  après  la  naiffance  de  l’enfant  : 
5°,  de  i’organifation  &  de  la  texture  des  os  :  6°. 
du  périoffe:  70.  de  la  moelle:  8°.  des  cartila¬ 
ges  :  yq.  des  différentes  liaifons  des  os  entre  eux  : 

1  o°.  du  fquelette  &  des  variations  qu’on  y  ren¬ 
contre. 

Pour  mettre  nosleéburs  à  portée  d’apprécier 
le  travail  de  M.  Blumenback ,  nous  allons  ex¬ 
traire  quelques-unes  des  remarques  qu’il  fait  dans 

cette  feétion. 

La  génération  ,  la  nutrition  &  la  régénéra¬ 
tion  font  des  plus  difficiles  à  expliquer  par  ies 
principes  de  la  doélrine  de  l’évolution,  tandis 
qu’on  peut  en  rendre  compte  très- facilement  & 
d’une  manière  iatisfaifante ,  en  adoptant  la  do¬ 
ctrine  de  l’inltinét  formateur  univerfellement 
répandu  dans  le  fyftême  du  monde.  Et  en  ef¬ 
fet, d’après  la  première  hypothèfe,  comment  trou¬ 
ver  la  raifon  de  la  reproduétion  même  réitérée 
des  portions  d’os  emportées  ;  de  ces  articula¬ 
tions  accidentelles  &  nouvelles  qui  n’exiffent 
point  dans  l’état  naturel ,  &  qui  fe  forment  à 
la  laite  de  quelque  fraéture  ou  luxation  ,  &c. 
de  plufieurs  autres  changemens  importans  qui 
ont  lieu  avec  le  temps  dans  la  formation  des 
os  ;  de  l’origine  des  cavités  médullaires  dans 
les  os  cylindriques  ;  des  cavités  pituitaires  dans 
certains  os  de  la  tête  ?  Les  futures  du  crâne 
s’effacent  fouvent  très-promptement  par  certai- 
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nés  maladies.  L’auteur  pofsède  lefquelette  d'un 
enfant  de  fept  ans  ,  dont  prefque  toutes  les 
futures  vraies  font  confolidées. 

La  force  reproduélrice ,  en  général  moins  puif- 
fgnte  chez  les  animaux  à  fang  chaud  que  dans 
-ont  le  fange  ft  froid  ,  eif  encore,  fuivant 
M,  imenbach ,  beaucoup  plus  aétive  dans  les 
premiers  à  l’égard  des  os  qu’à  l’égard  des  par¬ 
ties  molles  :  ordre  admirable ,  dit-il  ,  qui  ré¬ 
pond  très  bien  à  l’importance  .de  la  charpente 
offeufe,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  facilité 
des  divers  mouvemens  de  leurs  corps. 

Notie  auteur  réfute  l’opinion  de  ceux  qui 
prêt  ndent  que  le  cal  doit  fon  origine  à  la  tranf- 
fu dation  du  fuc  offeux  dans  les  extrémités  des 
os  fracturés.  Il  avance  qu’il  provient  du  liquide 
que  verfent  les  vailfeaux  déchirés  du  périofte. 
Pour  prouver  fon  alTertion,  il  produit  un  lémur 
dont  la  fradfure  efl  entourée  d’un  large  cercle 
de  lubftance  offeufe  ,  bien  que  les  extrémités  de 
l’os  laiffent  entre  elles  un  vide  allez  confidé- 
rable  Ce  fémur  effc  repréfenté  fur  la  première 
p’anche. 

En  parlant  de  la  fenfibilité  des  os,  M.  Blu- 
mmbach  s’exprime  ainfi  :  a  Je  n’ai  jamais  pu  dé¬ 
couvrir  de  filet  nerveux  qui  s’infinue  dans  les 
os,  &  encore  moins  dans  la  moëlle.  Des  expé¬ 
riences  faites  fur  les  animaux  ,  pour  connoître 
la  prétendue  fenfibilité  des  os  ,  je  n’ai  obtenu 
que  des  réfui  tats  incertains  &  peu  déciûfs  ;  & 
celles  que  j’ai  entreprifes  fur  les  hommes  ont 
été  abfolument  contraires  à  cette  prétention.  « 
Nous  remarquerons  à  ce  fu jet  que  la  fenfibilité 
des  os  n’éft  peut-être  qu’un  état  maladif ,  & 
quelle  ne  fe  manifefle  que  dans  certaines  cir- 
confiances. 

■;  *  F  y 
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Le  principal  ufage  de  la  moelle  éft  de  pé¬ 
nétrer  les  os  d’une  fubftance  huileufe,  qui  leur 
donne  une  certaine  folidité  ,  &  les  rend  moins 
caftans ,  en  même  temps  qu’elle  augmente  leur 
élafticité  :  elle  produit  cet  effet  en  ferva^r 
lien  entre  la  terre  calcaire,  l’acide  phofpt^t^- 
que  &  la  gelée  animale. 

L’auteur  admet  deux  efpèces  de  çaAiiâges , 
dont  les  uns  s’offifient  ,  &  les  autres  relient 
toujours  dans  le  même  état.  L’utilité  principale 
de  ces  derniers,  eft  de  faciliter  le  mouvement 
des  os,  foit  en  s’interpofant  fimplement  entre 
leurs  furfaces  ,  foit  à  l’aide  d’un  mécanifme 
particulier,  comme  dans  la  ftruéiure  du  tho¬ 
rax,  &c.;  ou  bien  de  fervir  d’intermède  élafti- 
que  dans  les  cas  de  forte  compreffion  ,  ou  enfin 
de  former  un  moyen  d’union  entre  certains  os. 

La  fécondé  partie  eft  confacrée  à  la  defcrip- 
tion  des  os.  La  touche  de  l’auteur  eft  énergi¬ 
que,  &  fes  defcriptions  pittorefques  ;  mais  ce 
qui  rend  fon  travail  plus  précieux  c’eft  qu’il  a 
ajouté  dans  les  notes  des  obfervations  très-in- 
téreffantes  d’anatomie  comparée. 

11  nous  eft  impoffible  d’entrer  dans  aucun  dé¬ 
tail  analytique  de  cette  partie.  Nous  ferons  feule¬ 
ment  mention  d’une  ou  deux  remarques ,  comme 
nous  avons  fait  au  fujet  de  la  première.  M. 
Blumenbach  reconnoît  dans  les  dents  trois  fortes 
de  fubftances  ;  bavoir,  i  la  fubftance  offeufe  ; 
2 A  l’émail  ;  &  3Q.  la  fubftance  cornée,  laquelle 
fe  diftingue  facilement  des  autres.  Elle  revêt 
les  racines  des  dents ,  fur-tout  à  leurs  extrémi¬ 
tés  ;  c’eft  la  plus  molle  de  toutes,  demi-tranf- 
parente ,  comme  une  lame  mince  de  corne,  & 
qui  diffère  encore  des  autres  par  fa  couleur 
jaune,  laquelle  lui  eft  particulière.  En  la  rom- 
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paru,  elle  eft  d’un  brillant  mat  à  fa  cailure  ,  fans 
aucun,  tiffu  fibreux. 

MM.  Camper  &  Simmons  ont  penfé  qu’on 
pourroit  regarder  la  couleur  blanc-de-lait  des 
;dents  comme  un  figne  alluré  de  la.  pulmonie. 
'"Cependant  M.  Ried  déclare  que  l’expérience  n’a 
pas  confirmé  cette  affertion.  M.  Blumenbach  a 
porté  une  attention  particulière  à  cette  circon- 
ftance ,  &  ü.  a  reconnu  par  une  obfervation 
réitérée  ,  que  'fiifférens  poitrinaires  n’ont  jamais 
eu  les  dents  de  cette  blancheur,  durant  tout  le 
cours  de  leur  maladie ,  tandis  que  d’autres  per- 
fonnes  les  ont  eues  couleur  de  lait  ,  fans  avoir 
les  poumons  attaqués.  Il  a  fur-tout  rencontré 
ce  phénomène  dans  les  fujets  qui  avoient  fait 
un  ufage  prolongé  des  gouttes  de  Haller ,  ou  de 
quelque  autre  remède  acide.  Des  expériences  fai¬ 
tes  avec  des  dents  arrachées,  l’ont  meme  con¬ 
vaincu  que  quelque  jeunes  qu’elles  foient ,  elles 
prennent  la  blancheur  du  lait  ,  lorfqu’on  les 
laiiTe  tremper  un  certain  temps  dans  de  l’elixir 
de  Mynficht ,  ou  dans  celui  de  Dippel. 

Les  planches  qui  accompagnent  cet  ouvrage, 
ont  été  deflinées  par  M.  le  profefTeur  Camper , 
ce  (avant  &  célèbre  académicien  ,  &  gravées 
fous  fon  infpeétion  5  par  M.  Re'niier  jAnkeles  ,  a 
Amfterdam.  Les  principaux  objets  qu’elles  re- 
préfentent,  font  les  faces  inférieures  du  crâne, 
l’intérieur  des  mains  &  la  plante  des  pieds.  Les 
os  de  ces  dernières  parties  font  féparés  les  uns 
des  autres ,  &  placés  dans  une  fituation  qui  per¬ 
met  d’en  voir  toutes  les  faces,  &  de  les  rade m- 
bler  en  idée  dans  leur  union  naturelle. 

Cet  ouvrage  fait  un  honneur  infini  à  M.  Blu¬ 
menbach  y  &  mérite  un  accueil  diftingué  des  ana- 
t  o  milles. 
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Traité  a  anatomie  &  de  phyjîologie ,  avec 
des  planches  coloriées ,  repréjentant  au 
naturel  tes  divers  organes  de  l'homme 
&  des  animaux ,  dédié  au  Roi  ;  par 
M.  VlCQ-D’ AzYR  ,  docleur-régent ,  <$* 
ancien  profejjeur  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris ,  de  l  Académie  royale 
des  fciences  ,  fecrétaire  perpétuel  de  la 
Société  royale  de  médecine ,  &c.  &c. 
Tome  I.  A  Paris  ,  de  l imprimerie  de 
Franç.  Ambr.  Didot  l’aîné,  1786; 
très-grand  in  fol.  (  Trodîèrne  livrai- 
Ton.)  Prix  13  liv.  iô' f  j  den. 

8.  En  annonçant. -Ça)  les  deux  premières 
livraifors  du  fuperbe  tableau  anatomique  que 
M.  Vicq-d* Aiyr  a  conçu  ,  &  qu’il  exécute  avec 
tant  de  courage  &  de  fagacité  ,  nous  ne  nous 
femmes  occupés  qu’à  en  faire  connoître  le  pian 
&  l’ordonnance. 

Comme  la  troifième  livraifon ,  qui  vient  de 
paroître,  termine  la  topographie  du  cerveau  de 
l’homme  ,  nous  allons  la  parcourir  avec  nos 
îeéfeurs  ;  de  cette  manière  ils  fentiront  bien 
mieux  toute  l’étendue  &  tout  le  prix  des  re¬ 
cherches  du  favant  ana  omifte. 

Les  planches  difiribuées  dans  ces  trois  livrai- 


(a)  Journal  de  Médecine  ,  janvier  278.7  ,  toi  tu 
Ixx,  pag.  159. 
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fons,  font  au  nombre  de  19.  Finies  avec  tant 
de  foin ,  ces  planches  auroient  perdu  une  partie 
de  leur  netteté  par  l’addition  des  lettres  ou  chif¬ 
fres  néceffaires  ,  fouvent  en  très-grand  nombre, 
pour  l’explication  des  figures.  Afin  d’éviter  cet 
inconvénient  ,  on  a  ajouté  à  chaque  planche 
coloriée  une  autre  planche  où  ne  fe  trouve  que 
le  tràit ,  fur  lequel  font  diffribués  &  les  chiffres 
&  les  lettres  de  renvoi.  On  voit  par-là  que 
chaque  planche  efi:  double, 

Eli  es  font  toutes  rangées  dans  l’ordre  de  la 
diffeéfion  ,  c’eft-à-dire  qu’elles  préfentent  les 
parties  comme  elles  font  découvertes  ,  toujours 
en  avançant  de  la  circonférence  vers  le  centre  , 
avec  les  formes  &  la  grandeur  naturelles. 

La  première  planche  repréfente  la  dure-mère 
telle  qu’on  la  voit  après  en  avoir  féparé  la 
calotte  offeufe  du  crâne  ;  on  y  aperçoit  prin¬ 
cipalement  les  artères  de  cette  membrane ,  & 
on  décou  re,  au  travers  de  fes  feuifets ,  les 
circonvolutions  du  cerveau  &  les  vides  qui  les 
féparent  ;  on  y  obferve  aufii  le  finus  longitu¬ 
dinal  fùpérieur ,  &  une  portion  de  l’hémifphère 
cérébrale  du  côté  oppofé. 

11  y  a  fur  cette  planche  quelques  autres  figu¬ 
res  qui  repréfentent  des  portions  de  la  dur Qr 
mère. 

Il  n’exifte  aucune  planche  (  obferve  M  Vicq- 
d’Açyr)  ,  dans  laquelle  la  dure-mère  &  fa  demi- 
tranfparence  aient  été  bien  exprimées  ,  &  où 
l’on  aperçoive,  avec  le  ton  de  couleur  conve¬ 
nable  ,  les  circonvolutions  du  cerveau  au  tra¬ 
vers  de  cette  membrane  ,  fi  l’on  en  excepte 
peut-être  la  fig.  2J  de  la  planche  V  de  Bïdloo  , 
&.  la  planche  11  de  M.  Mayer  ,  où  une  moitié, 
du  cerveau  eff  vue  de  cette  manière  au  travers 
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de  la  dure-mère  ,  qui ,  dans  cette  planche  ,  eft 
dépourvue  de  vaiiTeaux. 

La  deuxième  repréfente  ,  en  deux  figures  ,  les 
vaiiTeaux  du  péricrâne  &  ceux  de  la  dure-mère. 
Le  fujet  eft  un  enfant  de  huit  mois  de  con¬ 
ception. 

Ces  deux  figures  ont  paru  très-dignes  d’être 
confervées  ;  elles  ont  été  peintes  par  Jean  V  Ad¬ 
mirai  ,  d’après  des  pièces  injectées  &  préparées 
par  le  célèbre  Ruyfch. 

Les  perfonnes  infiruites  en  anatomie  ,  celles 
même  qui  cultivent  l’art  du  deifin  &  de  la  gra¬ 
vure  ,  favent  (dit  M.  Ficq-d’Açyr')  combien 
le  très  -  petit  nombre  de  planches  publiées  par 
U  Admirai  3  font  juftement  célèbres  &  recher¬ 
chées  ;  elles  font  en  effet  très-précieufes  par  la 
manière  dont  l’auteur  les  a  finies  &  coloriées  ; 
elles  le  vendent  très-cher  ,  &  fonr  très- rares. 
Les  deux  figures  que  j’ai  empruntées  de  V Ad¬ 
mirai  ,  font  celles  de  fa  collection  que  je  pré¬ 
féré  ;  le  ton  des  autres  eff  trop  rembruni ,  & 
les  détails  y  font ,  en  quelques  points  ,  un  peu 
confus. 

La  troifième  repréfente  les  circonvolutions 
du  cerveau ,  telles  qu’elles  paroiffent  dans  l’état 
naturel ,  après  que  Ton  a  enlevé  la  dure-mère. 

L’artiffe,  M.  Briceau  ,  a  aeffiné  ces  circon¬ 
volutions  du  cerveau  ,  avec  les  mêmes  nom¬ 
bre  ,  forme  &  volume  qu’elles  avoient  dans  le 
cadavre  d’un  homme  âgé  de  trente-fept  ans. 

Peu  d’auteurs  (obferve  le  favant  anatomiffe) 
ont  bien  décrit  ces  circonvolutions  :  il  y  en  a 
peut-etre  encore  moins  qui  les  aient  bien  re- 
préfentées  dans  leurs  planches.  Véfalc  eff  celui 
qui,  dans  les  deuxième  &  troifième  figures  defon 
livre  VII,  en  a  le  mieux  exprimé  la  forme*  il 
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ks  a  montrées  recouvertes  par  les  veines  du 
cerveau  qui  les  cachent  en  partie.  C’eft  pour 
éviter  cet  inconvénient  que  fai  féparé  ces  deux 
objets ,  &  que  j’ai  repréfenté  les  circonvolu¬ 
tions  leules  dans  ce  cahier,  réfervant  Fexpofi- 
tion  des  veines  pour  être  jointes  à  celles  des 
vaiffeaux  &  des  finus  du  cerveau  en  général. 

La  quatrième  porte  deux  figures  :  l’une  re¬ 
préfente  une  coupe  du  cerveau  faite  à  la  hau¬ 
teur  du  corps  calleux ,  après  que  la  dure-mère 
a  été  renverfée  en  arrière ,  &  qu’on  a  détaché 
les  artères  calleufes  ;  l’autre  repréfente  le  cen¬ 
tre  médullaire  d’un  des  hémifphères  du  cerveau. 

Le  défaut  de  bonnes  figures  du  corps  cal¬ 
leux  ,  a  déterminé  M.  Vicq-d* A{yr  à  faire  def- 
finer  celle-ci. 

La  cinquième  :  le  corps  calleux  n’exifte  plus 
dans  celle-ci  ;  il  a  été  enlevé  de  manière  a  laif- 
fer  apercevoir  le  feptum  lucidum  ,  dont  les  la¬ 
mes  font  écartée^  ;  les  plexus  choroïdes  fupé- 
rieurs  ,  la  voûte  à  trois  piliers,  une  petite  par¬ 
tie  des  couches  optiques ,  les  corps  cannelés  & 
les  cavités  digitales. 

On  procède  toujours  dans  ces  planches,  comme 
dans  les  différions,  de  haut  en  bas  ,  &  fuivant 
l’ordre  des  parties  qui  fe  recouvrent  mutuelle¬ 
ment. 

Tous  les  détails  de  cette  figure  font  impor- 
tans  à  étudier ,  parce  qu’ils  font  effentiellement 
liés  avec  ce  que  la  ftruéhire  du  cerveau  préfente 
de  plus  difficile. 

La  fixième  :  cette  planche  diffère  de  la  pré¬ 
cédente,  en  ce  que  1  e  feptum  lucidum  a  été  coupé 
le  plus  près  qu’il  a  été  poffible  de  la  voûte  à 
trois  piliers ,  &  en  ce  que  les  plexus  choroïdes 
ont  été  enlevés  pour  montrer  avec  plus  de  net- 
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teté  comment  les  veines  des  corps  fines  far¬ 
tent  &  fe  dégagent  entre  les  couches  des  nerfs 
optiques  &  la  voûte  à  trois  piliers.  On  voit  en¬ 
core  ici  les  ventricules  fupérieurs  avec  leurs 
prolongemens  ,  dont  les  proportions  ne  font 
pas  les  mêmes  que  celles  de  la  planche  V. 

La  feptième  repréfente  un  grand  nombre 
d’objets.  On  fuppofe  que  l’on  ait  enlevé  la  voûte 
à  trois  piliers ,  dont  on  montre  quelques  varié¬ 
tés  ;  on  ape-çoit  alors  les  veines  de  Galien , 
les  plexus  choroïdes ,  &  la  toile  vafculaire  qui 
eft  placée  entre  eux. 

Les  figures  de  cette  planche  font  au  nombre 
de  fept. 

La  huitième  préfente  plufieurs  figures.  Dans 
la  première  ,  la  voûte  à  trois  piliers  ,  la  toile  & 
les  plexus  choroïdes  ayant  été  enlevés  3  les 
couches  optiques ,  les  corps  lltiés  ,  la  glande 
pinéale  &  les  tubercules  quadrijumeaux  pa¬ 
rodient  à  découvert.  Le  cerveau  eft  coupé  ho¬ 
rizontalement  depuis  fa  partie  antérieure  juf- 
qu’à  la  région  poflérieure  des  couches  optiques. 
Là,  c’eil-à-dire  au  niveau  des  tubercules,  qui 
terminent  poftérieurement  ces  mêmes  couches, 
ce  viftère  eft  coupé  perpendiculairement  jufqu’à 
la  face  fiipérieure  du  cervelet.  Cette  face  eft  di- 
vifée  dans  le  milieu ,  de  manière  à  montrer  le 
fond  du  quatrième  ventricule  :  les  deux  par¬ 
ties  latérales  du  cervelet  font  plus  éloignées  l’une 
de  l’autre  que  dans  l’état  naturel;  il  en  eft  de 
même  des  deux  couches  optiques  ,  entre  les¬ 
quelles  on  voit  la  commifture  molle  qui  les  unit. 

La  planche  huitième  du  feptième  fafcicule  de 
Ha'ler ,  contient  plufieurs  détails  femblabîes.  Le 
premier  projet  de  M.  Vicq-d’ A^yr  avoit  été  de 
placer  ici  une  copie  exaêie  de  cette  planche  ; 
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mais  l’ayant  examinée  avec  un  grand  foin  ,  iî 
s’eft  aperçu  qu’elle  étoit  défeélueufe  fous  un 
grand  nombre  de  rapports  ;  il  lui  a  donc  fallu 
faire  des'injeélions  &  diverfes  préparations  ana¬ 
tomiques  ,  d’après  lefqueiles  a  été  deftïnée  la 
figure  première  de  cette  planche  huitième  de  M. 
Vicq-d’  A  ipyr.  En  la  comparant  avec  celle  de 
H aller ,  on  verra  que  la  diftribution  vafculaire 
eft  la  même  ,  quant  au  fond  dans  les  deux  ; 
on  fe  convaincra  en  même  temps  que  M.  Vicq- 
d’Açyr  a  fait  tous  fes  efforts  pour  donner  aux 
autres  parties  de  ce  deftin,  de  l’exaélitude  &  de 
la  vérité  ,  &  qu’il  a  évité  pîufieurs  fautes  effen- 
tielles  que  l’on  peut  reprocher  à  celui  de  Haller. 

Dans  la  fécondé  figure  de  la  planche  VIII  de 
M.  Vicq-d’ A{yr ,  la  voûte  à  trois  piliers  eft  re¬ 
jetée  en  arrière ,  la  toile  &  les  plexus  choroï¬ 
des  font  détachés  ;  il  refie  feulement  quelques 
fragmens  des  ramifications  artérielles  &  vei- 
neufes ,  &  une  coupe  horizontale  très-fuperfi- 
cielle  a  été  faite  "au  bord  lupérieur  &  externe 
des  corps  flriés. 

En  expliquant  les  diverfes  parties  de  cette 
figure ,  M.  Vicq-dt A\yr  fait  cette  obfervation  : 
N’eft-il  pas  contradiéloire  d’appeler  voûte  à  trois 
piliers ,  un  organe  dans  lequel  on  trouve  con- 
flamment  quatre  piliers  ou  colonnes  ,  &  dont 
la  pofition  eft  telle  dans  les  quadrupèdes  ,  qu’il 
ne  peut  être  comparé  à  une  voûte  ?  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  le  défigner  fous  le  nom  de 
triangle  médullaire  ? 

Dans  les  figures  troifème  ,  quatrième  &  cin¬ 
quième  de  cette  même  planche ,  eft  repré  Tentée 
la  face  inférieure  de  la  voûte  à  trois  piliers ,  ou 
triangle  médullaire ,  avec  les  filets  ou  reliefs,  que 
Von  défigne  communément  fous  le  nom  de  lyre» 
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La  neuvième  repréfente  le  cerveau  vu  en- 
deftiis ,  &  dans  lequel  le  corps  calleux  &  la 
voûte  à  trois  piliers  étant  enlevés  ,  on  a  fait  au 
bord  externe  des  corps  flriés  une  coupe  dirigée 
horizontalement  de  dedans  en  dehors ,  fans  por¬ 
ter  d’ailleurs  aucune  atteinte  à  la  bandelette  ftriée 
ou  tarda  femi-circularis ,  ni  aux  couches  opti¬ 
ques.  Tout  le  refte  de  la  malle  cérébrale  eft 
coupé  au  même  niveau. 

La  dixième  repréfente  une  coupe  du  cerveau 
faite  immédiatement  au-deffous  de  la  précé¬ 
dente  ,  dont  elle  diffère  en  ce  que  la  feélion 
des  corps  flriés  n’eft  pas  horizontale  ,  mais  di¬ 
rigée  obliquement  de  dedans  en  dehors ,  &  de 
haut  en  bas.  Cette  préparation  montre  la  partie 
moyenne  de  ces  corps  dans  foute  fon  étendue. 

La  onzième  préfente  iine  coupe  plus  pro¬ 
fonde  que  la  précédente.  La  feélion  eft  faite 
aufli,  fuivant  un  plan  oblique  de  haut  en  bas , 
&  de  dedans  en  dehors  ;  mais  une  partie  des 
nerfs  optiques  eft  comprife  dans  cette  feéhon. 
Elles  ont  été  coupées  quelques  lignes  au-delfus 
de  la  commilfure  antérieure,  dont  le  dévelop¬ 
pement  fe  trouve  dans  la  planche  fuivante. 

La  douzième  repréfente  une  coupe  horizon¬ 
tale  du  cerveau ,  faite  au  -  dédits  &.  au  niveau 
des  deux  commilfures ,  de  manière  à  montrer 
celle  qui  eft  poftérieure  ,  le  développement  de 
celle  qui  eft  antérieure  ,  &  le  fond  du  troifième 
ventricule. 

La  treizième  repréfente  une  coupe  du  cer¬ 
veau  faite  en-deffus  &  à  la  hauteur  des  deux 
commiffures,  mais  dans  laquelle,  aulieudefui- 
vre  le  plan  des  proîongemens  latéraux  de  la 
commifture  antérieure ,  on  a  étendu  la  feélion 
obliquement  ÔC  plus  profondément  fur  les  côtés. 
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La  partie  moyenne  des  commiffures  fe  voit  dans 
cette  planche  comme  dans  la  treizième,  mais 
les  parties  latérales  de  la  coupe  qui  y  font  dé¬ 
crites  ,  font  placées  au-deffous  de  celles  de 
cette  même  planche. 

On  trouve  dans  la  planche  dixième  de  la 
névrologie  de  Vieu (Tens ,  des  détails  analogues  à 
ceux  que  donne  M.  Vicq  d’A\yr;  &  c’eft  après 
avoir  recherché  long  -  temps  la  préparation , 
d’après  laquelle  Vieujfens  a  dirigé  fon  travail , 
que  M.  Vicq  d’A^yr  a  fait  la  coupe  dont  il  rend 
compte  ici.  Le  réfultat  de  fes  obfervations  dif¬ 
fère  de  celui  que  Vieujfens  a  tiré  des  Tiennes. 

La  quatorzième  planche  contient  cinq  figures. 

On  aperçoit  dans  la  première  lés  corps  ftriés* 
les  couches  optiques ,  une  variété  de  la  bande¬ 
lette  ftriée  ou  taenia  femi-circularis  ,  le  troifième 
ventricule  très-ouvert,  la  glande  pinéale,  la  lame 
médullaire  du  cervelet ,  improprement  appelée 
valvule  du  cerveau,  &  une  coupe  du  cervelet. 

On  voit  ,  dans  la  fécondé  figure,  une  couche 
optique ,  &.  une  portion  du  corps  ftrié  du  côté 
droit. 

Dans  la  troifième ,  font  repréfentés  les  cou¬ 
ches  optiques  &  une  partie  des  corps  ftriés  & 
de  la  commifilire  antérieure. 

La  quatrième  repréfente  une  coupe  verticale 
faite  de  devant  en  arrière  le  long  de  la  partie 
interne  de-  la  couche  optique  &  des  corps  (triés. 

La  cinquième  montre  une  coupe  du  .:orps 
ftrié ,  faite  perpendiculairement  de  devant  en 
arrière  vers  la  partie  externe,  dans  l’endroit  où 
ces  corps,  confidérés  de  haut  en  bas,  ont  le  plus 
d’étendue. 

La  quinzième  fait  voir  le  triangle  médullaire 
ou  voûte  à  trois  piliers  3  &  la  bandelette  de 
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l’hypocampe  ou  corps  bordé  (  corpus  fimbria- 
tum )  le  grand  hypocampe  lui-même  ou  corne 
d’Ammon,  &  fa  portion  corticale  ou  godron¬ 
née  dans  leur  entier,  avec  une  partie  des  cir¬ 
convolutions  profondes  qui  leur  fervent  de 
plancher. 

ce  Pour  faire  cette  préparation  qui  offre  des 
détails  curieux ,  il  faut ,  dit  M Vicq-d’A^yr , 
découvrir  les  corps  ftriés,  les  couches  optiques, 
la  glande  pinéale  ,  &  les  tubercules  quadriju¬ 
meaux.  Alors  ,  après  avoir  renverfé  le  triangle 
médullaire  en  arrière  ^  on  dét  ;che  la  partie  po- 
ftérieure  des  couches  optiques  de  toutes  fes  ad¬ 
hérences  ,  on  la  foulève  fortement,  &  on  fé- 
pare  tout-à-fait  cette  malle  du  cerveau,  en  cou¬ 
pant  un  peu  obliquement  de  devant  en  arrière 
dans  lepailTeur  de  la  protubérance  annulaire  , 
&  en  dirigeant  la  feélion  vers  l’origine  des  nerfs 
de  la  troiüème  paire.  Il  faut  aulli  enlever  toute 
la  portion  du  cerveau  qui  remplit  les  folles  an¬ 
térieures  du  crâne,  &  qui  recouvre  la  Telle  tur- 
cique.  Ce  procédé  eft  le  feul  qui  me  pafoiiTe 
convenable- pour  mettre  à  découvert  toute  l’é¬ 
tendue  des  hypocampes  &  de  leur  bandelette,  v 
La  feîzième  repréfente  la  face  inférieure  du 
cerveau  :  on  y  aperçoit  les  circonvolutions 
moyennes  &  pofférieures  de  ce  vifeère,  que  le 
cervelet  cache  lorfqu’on  ne  l’a  point  enlevé. 

«Pour  avoir  une  bonne  idée  de  ce  delîin. 
on  doit  faire  attention  aux  détails  fuivans.  » 
a  Que  l’on  imagine  le  cerveau  dégagé  de  fes 
adhérences ,  hors  de  la  boîte  offeufe  du  crâne , 
&  vu  par  fa  bafe  qui  eft  ici  fuppofée  en  delfus. 
Pour  faire  cette  préparation ,  j’ai  relevé  le  cer¬ 
velet  ,  je  l’ai  porté  de  derrière  en  devant ,  &  je 
Fai  détaché  tout-à-fait  en  faifant  une  feclion 
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au-deftous  de  la  lame  médullaire ,  ou  valvule  de 
VkujJ'ens.  Dans  cette  fituation  forcée  on  voit 
la  partie  poftérieure  du  corps  calleux  <Sc  du 
triangle  médullaire.  La  glande  pinéale  eft  di¬ 
rigée  en  bas  ;  les  tubercules  quadrijumeaux  font 
difpofés  de  forte  que  ceux  qui  font  inférieurs 
dans  la  pofition  naturelle  deviennent  ici  fupé- 
rieurs.  La  partie  cintrée  de  la  lame  médul¬ 
laire,  ou  valvule  de  Vieujfens  y  qui  eft  placée 
en  -  deffus  ,  doit  ici  fe  voir  en  -  deffous.  Les 
deux  circonvolutions  cérébrales  qui  répondent 
au  grand  hypocampe,  font  ici  plus  écartées  que 
dans  l’état  naturel  ;  elles  font  plus  de  faillie, 
6c  il  eft  plus  facile  de  les  obferver.» 

La  dix-neuvième.  «  Les  objets  que  préfente 
cette  planche  font  très-importans  à  connoître, 
dit  l’habile  anatomift e  ;  elle  eft  deftinée  à  faire 
voir  la  bafe  du  cerveau  &  les  nerfs  qui  en  for- 
tent.  Il  ne  faut  pas  croire,  comme  quelques- 
uns  l’ont  avancé  ,  que  les  nerfs  n aillent  des 
membranes  de  ce  vifcère  :  tous  font  fournis 
par  divers  amas  de  fubftance  blanche ,  dont  il 
eft  néceffaire  de  bien  déterminer  la  forme.)» 

Les  nerfs  diffèrent  dans  leur  origine  àraifon, 
i°.  de  leur  confiftance  ;  2°.  de  la  région  d’où 
ils  fortent;  30.  des  racines  plus  ou  moins  pro¬ 
rondes  qu’ils  jettent  dans  l’intérieur  de  la  fub¬ 
ftance  médullaire  ;  40.  des  filets  dont  ils  font 
formés  <$c  de  la  difpofition  de  ces  filets  ;  5  de 
leur  dire&ion  dans  le  lieu  de  leur  origine;  6°.  de 
leur  groffeur,  70.  de  la  place  qu’ils  occupent. 

«En  les  confidérant  de  devant  en  arrière  dans 
la  bafe  du  cerveau  ,  on  leur  a  donné,  obferve 
M.  V icq  d’A^yr,  les  noms  de  première,  deuxième, 
troifième  ,  quatrième  ,  cinquième  ,  fixième , 
feptième,  huitième ,  neuvième  6c  dixième  paires. 
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Mais  les  progrès  de  l’anatomie  ne  permettent 
plus  que  cette  nomenclature  fubfifte: 

i°.  Parce  que  fous  le  nom  de  feptième  paire , 
on  comprend  deux  nerfs  très-différens  l’un  de 
l’autre  *  favoir,  le  nerf  auditif,  &  le  nerf  com¬ 
municant  de  la  face ,  ou  facial. 

2°.  Parce  qu’on  Rapporte  également  à  la  hui¬ 
tième  paire  deux  nerfs ,  qui  font  la  paire  vague 
&  le  nerf  glofio-pharyngien. 

30.  Parce  que  la  dixième  paire *a  tous  les  ca- 
Ta&ères  des  nerfs  cervicaux. 

Comme  il  faut  une  réforme  dans  la  nomen¬ 
clature  ,  M.  Vicq  propofe  la  fuivante ,  dont  il  fe 
fervira  dans  le  cours  de  fon  ouvrage. 

Les  nerfs  olfactifs . Première  paire  de 

Jf'  Mis  &  des  modernes. 

Les  nerfs  optiques . .  Deuxième  paire 

de  illis  &  des  modernes. 

Les  nerfs  oculo-mufculaires.  Troifième  paire 
de  ^  illis  &  des  modernes. 


Les  nerfs  pathétiques . Quatrième  paire , 

ou  nerf  pathétique  de 
Jaillis  &  des  modernes. 

Les  nerfs  trijumeaux . Cinquième  paire 


de  jaillis  &  des  modernes. 

Les  nerfs  abducteurs  de  l’œil.  Sixième  paire  de 
'/pillas  &  des  modernes. 

Les  nerfs  auditifs . Portion  molle  de 

la  feptième  paire  des  modernes . 

Le  nerf  facial . Portion  dure  de 

la  feptième  paire  des  modernes. 

Le  nerf  gloffo-pharyngien. ..  Filet  fupérieur 
de  la  huitième  paire  de  JV illis 
&  des  modernes. 
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Le  nerf  vague . .  Huitième  paire 

de  LP' ’  illis  &  des  modernes . 

Le  nerf  fpinal. . Le  nerf  accef- 

fioire  de  la  huitième  paire. 

Le  nerf  lingual . Neuvième  paire 

de  LP  illis  &  des  modernes,. 

Le  nerf  fous-occipital . Dixième  paire 

de  /P"  illis  &  des  modernes. 

Il  y  a  fur  cette  planche  dix-feptième ,  deux 
ligures. 

La  première  repréfente  la  bafe  du  cerveau , 
dont  on  a  enlevé  les  vaifleaux  ,  &  dont  on  aper¬ 
çoit  les  nerfs  dans  leur  fituation  naturelle. 

Le  cerveau  d’après  lequel  ce  deflin  a  été 
fait ,  étoit  celui  d’un  jeune  homme  âgé  de  vingt- 
quatre  anst&  demi  ,  &  qui  étoit  mort  d’une 
caufe  violente  ;  de  forte  que  ce  vifeère  étoit 
ferme ,  &  n’avoit  fouffert  aucune  altération.  Il 
eft  repréfenté  avec  toutes  fes  dimenfions  &  pro¬ 
portions  mefurées  au  compas. 

Dans  la  deuxième-  figure  le  nerf  olfaéiif  eft 
rejeté  en  dedans  pour  faire  voir  fa  face  fupé- 
rieure  &  le  fillort  du  cerveau  fur  lequel  le  nerf 
eft  appliqué. 

La  dix-huitième.  M.  Viçq-d’  A^yr  ayant  pro¬ 
mis  d’admettre  dans  fa  belle  colleélion  celles 
des  planches  publiées,  a^vant  les  Tiennes  qui  lui 
paroîtroient  allez  exaéles  pour  remplir  fes  vues , 
il  a  fait  graver  cette  dix-huitième ,  qui  appar¬ 
tient  à  M.  Scemmerring ,  auteur  du  Traité  de 
bdfi encephali ,  &c.  Gottingœ  ,  in-40,  1778,  tab .  ij, 
pag.  1774. 

On  voit  dans  cette  planche  une  grande  par¬ 
tie  de  la  bafe  du  cerveau  ,  dépouillée  de  fes  mem¬ 
branes  &  de  fes  vaifleaux.  On  a  aufli  enlevé 
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une  partie  des  lobes  moyens,  &  les  lobes  po- 
ftérieurs  en  entier,  pour  montrer  la  partie  po- 
ftérieure  des  couches  optiques,  les  traElus  opti¬ 
ques  ,  &  la  partie  inférieure  du  fillon  de  Syl- 
vius.  La  face  inférieure  du  cervelet  y  eft  auffi 
deffinée  avec  fes  acceffoires. 

Cette  figure  peut  être  regardée  comme  le 
complément  de  la  précédente. 

Elle  n’eft  pas  coloriée. 

La  dix-neuvième.  Cette  planche  deftinée  à  faire 
voir  les  artères  de  la  bafe  du  cerveau ,  préfente  les 
mêmes  objets  que  la  planche  première  du  feptième 
fafcicule  de  Haller,  u  Mon  premier  projet,  dit 
M.  pricq  d’A^yr,  avoit  même  été  de  placer  ici 
une  copie  de  cette  planche  avec  quelques  co/~ 
reéfions  que  je  regardois  comme  indifpenfables  ; 
mais  ayant  injeélé ,  dans  un  grand  nombre  de 
jeunes  fujets ,  les  artères  de  la  bafe  du  cerveau , 
&  les  ayant  fait  defiiner  enfuite ,  je  me  fuis 
aperçu  que  j’avois  confervé  ,  dans  les  diffé¬ 
rentes  pièces  qui  fervoient  à  mes  recherches , 
plus  de  vaiffeaux  qu’on  n’en  voit  dans  le  defim 
de  Haller  :  ayant  d’ailleurs  réfléchi  que  prefque 
tout  ce  qui  concerne  les  nerfs  &  la  bafe  du  cer¬ 
veau  eft  vicieux  dans  cette  planche ,  je  me  fuis 
déterminé  à  en  publier  une  nouvelle. 

A  la  fin  de  chaque  cahier ,  M.  Vicq  d’A^yr 
a  mis  des  obfervations  fur  les  planches  dans 
lefquelles  on  a  repréfenté  à  différentes  époques 
les  parties  du  cerveau  dont  il  vient  de  s’oc¬ 
cuper. 

Il  examine  ces  planches  ,  il  les  compare  les 
unes  avec  les  autres ,  il  les  juge,  il  les  apprécie. 
Ce  morceau  nous  donne  l’hiftoire  des  progrès 
de  l’anatomie  du  cerveau.  Combien  d’ouvrages 

il 
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il  lui  a  fallu  confulter  î  quelle  étendue  de  con- 
noiftances  anatomiques  il  falloit  avoir  pour  pro¬ 
céder  à  cet  examen  1  quelle  fagacité  pour  re- 
connoître  des  erreurs  à  côté  de  defcriptions 
fidèles  !  quelle  ardeur,  quelle  confiance  pour 
ne  point  fe  rebuter  dans  un  travail  fi  difficile  î 
nuis  quelle  récompenfe  flatteufe  va  obtenir, 
difons  mieux ,  a  déjà  obtenue  M.  Vicq-cT Aqyr, 
puifque  d’un  accord  unanime  fon  nom  eft  au¬ 
jourd’hui  placé  à  côté  de  ceux  des  plus  illufires 
anatomifies  1 

De  vafis  cutis  &  inteffinorum  abforben- 
tibus,  plexibufque  lymphaticis  pelvis 
humanæ  ;  annotationes  anatomicæ  , 
cum  iconibus.  Au&ore  J.  G.  Haase; 
in-folio  de  dix  feuilles .  A  Leipjîck  , 
chei  Junius,  1786. 

9.  Le  fyfiême  des  vaifTeanx  abforbans  fait 
aujourd’hui  un  objet  principal  de  l’étude  des 
anatomifies ,  &  tout  concourt  à  prouver  qu’il 
eft  digne  d’une  attention  particulière  &  des  re¬ 
cherches  les  plus  exactes ,  relativement  à  l’im¬ 
portance  dont  il  eft  dans  l’économie  animale. 
Ce  ne  fera  qu’après  avoir  acquis  une  connoif- 
fance  fuffifante  de  ce  fyfiême  qu’on  pourra 
.rendre  compte  d’un  grand  nombre  de  phéno¬ 
mènes  qui  fe  préfentent  ,  foit  dans  l’état  de 
fanté ,  fôit  dans  l’état  de  maladie ,  &  qu’il  eft: 
impoffible  d’expliquer  a&uellement  d’une  ma¬ 
nière  fatisfaifante.  M ,  Haafe  paroît  s’être  atta¬ 
ché  particulièrement  à  cette  branche  de  l’ana- 
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tomie,  &  fes  efforts  femblent  avoir.  été  cou¬ 
ronnés  du  fuccès.  11  a  inje&é  avec  du  vif  argent 
jufque  dans  leur  origine  les  vaiffeaux  ab for¬ 
bans  qui  partent  du  réfeau  de  Malpighi,  &  il 
a  obfervé  que  dans  les  fujets  gras  leurs  parois 
font  plus  délicates ,  ôt  qu’on  ré-uffit  plus  diffi¬ 
cilement  à  les  remplir  que  dans  les  vieux ,  chez 
lefquels  il  eft  quelquefois  parvenu  à  injeéfer  les 
vaiffeaux  abforbans,  en  même  temps  que  les 
vaiffeaux  fanguins.’  11  n’efl:  guère  poffible  de 
préfenter  une  analyfe  fuivie  d’un  ouvrage  de 
cette  nature.  Nous  en  extrairons  feulement 
quelques  remarques  propres  à  donner  une  lé¬ 
gère  idée  de  cet  écrit  ,  partagé  en  deux  leélions, 
dont  la  première  eft  confacrée  à  la  defcription 
des  différens  vaiffeaux  qui  par  leur  réunion 
forment  le  fyflême  abforbant  ;  &  la  fécondé 
aux  recherches  fur  le  mouvement  du  chyle  & 
de  la  lymphe ,  comme  auffi  fur  la  flruéfura 
&  les  fondions  des  glandes  conglobées. 

L’auteur  a  lié  à  la  région  inguinale  un  vaif- 
feau  injeélé  avec  du  vif  argent ,  &  en  repouf¬ 
fant  d’une  de  ces  ramifications  ce  métal ,  il  a 
rempli  les  vaiffeaux  abforbans  les  plus  déliés 
de  la  peau.  Ils  formoient  un  réfeau  femblable 
à  celui  qui  recouvre  le  foie.  Après  avoir  ob¬ 
fervé  que  ce  procédé  réuffit  fur-tout  chez  les 
hydropiques,  M.  Haafe  obferve  que  les  réfeaux 
compofés  de  vaiffeaux  abforbans  fe  diftinguent 
d’avec  ceux  qui  font  un  tiffu  de  vaiffeaux  fan- 
.guins ,  à  la  prompte  réunion  des  plus  petites 
ramifications  en  branches  plus  confidérables.  Il 
penfe  que  la  rupture  de  quelque  vaiffeau  ab<- 
forbant  peut  faire  naître  l’hydropifie :  félon  lui, 
le  chyle  s’infinue  dans  les  vaiffeaux  laéîés  d’a^* 
près  la  loi  des  tuyaux  capillaires.  M.  Haafe,  en 
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parlant  des  glandes  ,  adopte  le  fentiment  de  M. 
Monro  fur  leur  nature,  c’eft-à-dire  qu’il  croit  avec 
ce  favant  anatomifte,  que  les  glandes  conglo- 
bées  ne  font  autre  chofe  qu’un  tiffu  vafculeux, 
dontl’ufage  eflde  mêler  à  la  lymphe  un  liquida 
qui  l’atténue  &  la  difpofe  à  la  fecréiion ,  &c. 


Inftitutiones  phyfiologicæ  :  Injlïtutions 
de  phyjiologie  ;  par  M .  B  LUMEN* 
BACH ,  profejfeur  de  médecine  en  t'uni* 
verjité  de  Gottingue .  A  Gottingue  ,  che £ 
Dieterich;  à  Strasbourg ^che^  Kœnigs 
iydy,  In- 8°  de  6  11  pag . 

10.  C’eft  un  manuel  de  phyfiologie  qui  con¬ 
tient  fommairement ,  avec  l’ancienne  doétrine 
toutes  les  découvertes  modernes. 


Hippocrate y  des  airs,  des  eaux ,  des  lieux  v 
verjion  littérale  du  grec ,  rédigée  d'après 
le  texte  vulgaire;  par  M,  MAGNAN , 
médecin  ordinaire  du  roi ,  fervant  par 
quartier  »  docteur  en  Vuniverfîté,  & 
corref pondant  de  la  Société  royale  des 
fciences  de  Montpellier ,  du  collège  & 
de  V académie  des  fciences ,  belles * 
lettres  &  arts  de  Marfeille ,  correfpon- 
dant  de  la  Société  royale  de  médecine, 
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A  Paris  ,  de  £  imprimerie  de  la  veuve 
Hériffant,  rue  neuve  Notre- Dame  \ 
&  fe  trouve  rue  Saint-  André-des-arcs , 
n°  S 2  ;  &  çhe £  Croullebois ,  libraire  , 
1787  ;  vol .  i/2-#0  de  cj 5  pages . 
broche  2  /zV.  8  f. 

11.  Perfonne  n’a  mieux  connu  qu ‘‘H'ppocrate 
l’empire  du  climat  fur  les  êtres  organifés  ,  &  fon 
traité  de  aère ,  aquis  &  locïs  fera  un  monument 
éternel  de  fa  philo  fophie  &  de  fes  vues  vaftes. 
M.  Magnan ,  qui  a  une  connoiffance  très-éten¬ 
due  de  la  langue  grecque,  &.  qui  s’eft  profon¬ 
dément  pénétré  des  principes  de  cet  ancien  mé¬ 
decin  ,  a  été  choqué  des  faillies  interprétations 
qu’orra  données  à  plufieurs  paffagesde  fon  traitée 
aère ,  aquis  &  iocis.  Il  a  cru  que  le  meilleur  moyen 
de  les  redreffer ,  étoit  de  le  traduire ,  en  con- 
fervant  les  formes  de  la  phrafe  grecque ,  &  les 
tournures  qui  lui  font  propres.  Ce  fyftême  de 
traduction  pourra  blefter  des  perfonnes  qui 
n’entreront  point  dans  les  vues  du  traducteur. 
D  'autres  peut-être  ne  lui  fauront  pas  mauvais 
gré  de  leur  avoir  préfenté  Hippocrate  avec  fa 
phyfionomie  antique  ,  &  de  leur  faire  voir  que 
la  confiitution  &  la  marche  grammaticale  de  la 
langue  grecque  ne  s’éloigne  pas  de  celle  de  la 
langue  trançoife,  autant  qu’on  pourrcit  le  pen- 
fer.  Il  n’y  a  perfonne  en  effet  qui  ne  puiffe  en¬ 
tendre  cette  traduéfion  où  l’on 
francQis. 

Ce  qn  Hippocrate  dit  de  certains  Scythes ,  qui 
perdent  les  facultés  génératrices  3  avoit  femblé 
fabuleux  ,  même  à  Haller ,  qui  paroît  avoir 
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entendu  ces  paffages  ,  n’a  rien  de  furprenant, 
dans  l’ordre  dans  lequel  M.  Magnan  expofe  les 
idées  d’ Hippocrate ,  &  dans  la  manière  dont  il 
les  rend.  Un  climat  toujours  humide  ,  nébuleux 
&  froid  une  équitation  continuelle  ,  ou  une 
vie  fédentaire  dans  des  chariots  ,  &  des  aïimens 
yifqueux  &indigeftes,  peuvent  très  bien  ,  comme 
le  dit  Hippocrate  ,  dans  certains  hommes  d’ail¬ 
leurs  d’un  mauvais  tempérament ,  non  -  feuler 
ment  détruire  la  faculté  de  fe  perpétuer  5  mais 
encore  anéantir  les  facultés  inteileéluelles.  Les 
Scythes ,  qui  étoient  réduits  à  cet  état ,  étoient 
femblables  aux  Crétins  du  V allais  ,  &  M.  Magnan 
ne  fait  pas  difficulté  de  leur  donner  ce  nom. 
Ils  ont  en  effet  de  fi  grands  rapports  ,  qu’on 
avoit  pour  ces  Scythes  les  mêmes  égards ,  la 
même  vénération  qu’on  a  dans  le  V allais  pour 
les  Crétins.  C’eft  une  chofe  bien  remarquable 
pour  l’hiftoire  de  l’efprit  humain ,  que  ce  re- 
fpeél:  que  les  peuples  fimples  ont  toujours  eu 
pour  la  nullité ,  &  ce  tour  d’efprit  qui  leur  a  fait 
croire  que  des  êtres  ftupides  étoient  iinguliè.e- 
ment  agréables  à  la  Divinité.  On  peut  préfu¬ 
mer  que  de  tout  temps  les  hommes  ont  fait  un 
fi  grand  abus  de  la  raifon  ,  qu’on  a  été  déter¬ 
miné  à  penfer  que  l’innocence  s’étoit  réfugiée 
chez  les  imbécilles.  Les  Scythes  donnoient  le 
nom  de  divine >  à  cette  maladie.  Hippocrate , 
fupérieuraux  préjugés  vulgaires ,  dit  qu’elle  n’a 
rien  de  divin ,  &  tâche  d’en  donner  les  raifons 
phyfiques.  Cet  ancien  médecin  ne  pouvoir  pas 
trouver  un  interprète  plus  éclairé  que  M.  Ma¬ 
gnan  ,  &  plus  capable  de  nous  expofer  fes  grands 
principes. 
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CaROLï  A  Linné,  equitisaur.  deftella 
polari,  archiatri  regii,jmedic.  &botan. 
prof.  Upfal.  Acad.  Parif.  Upfal.  Hol. 
Petropol.  Berol.  Imper.  Lond.  Angl. 
Monfp.  Tolof.  Flor.  Edinb.  Bern.  foc. 
materia  medica  per  régna  tria  naturæ, 
fecundum  généra  ,  differentias,  fyno- 
nyma,  loca,  durationes,  cuîturas,  no- 
mina ,  fimplicia,  præparata ,  quaîitates, 
modos,  potentias,  vires,  ufus,  compo- 
iita ,  digefta.  Editio  quinta,  au&ior, 
curante  Jo.  Christ.  Daniel  Schre- 
bero  fer.  marggr.  Brand.  onold.  & 
cuîm.  a  confîl.  auL  med.  &phil.  D.  & 
prof,  in  Àcademia  Erlang.  A  Erlan - 
gue  ;  &  fe  trouve,  à  Strasbourg  ,  che £ 
Amand  Kœnig;  à  Paris ,  che ç  Croul- 
lebois ,  libraire  ,  rue  des  Matkurins  9 
n°  j  2  ;  grand  in-8°9  tySy,  Prix  4  liv . 
jo  f.  broche . 

12.  Voici  la  cinquième  édition  de  la  matière 
médicale  de  Linné.  La  première  parut  en  1749, 
mais  elle  ne  contenoit  que  le  règne  végétal; 
celle-ci  renferme  dans  un  ordre  méthodique  les 
plantes ,  les  animaux  &  les  minéraux.  On  a  en 
peu  de  lignes ,  dans  cet  ouvrage  ,  tout  ce  qu’il 
y  a  de  plus  eiîentiel  à  connoître  fur  chaque 
lubftance. 

i°.  Linné  explique  le  nom  fpécifique  qu’il  & 
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donné  à  la  plante  ,  à  l’animal  ou  au  foffile  , 
&  il  cite  l’ouvrage  où  il  l’a  nommé  ainft.  On 
trouve  enfuite, 

20.  Les  principaux  fynonymes  ,  &  la  pre¬ 
mière  découverte  de  chaque  efpèce. 

30.  La  contrée  qui  l’a  vu  naître  ,  avec  une 
épithète  qui  détermine  dans  le  règne  végétal , 
fi  c’eft  une  herbe  ,  ou  un  arbriffeau ,  ou  un  ar¬ 
bre;  fi  la  plante  eft  étrangère  ou  indigène^  fi 
elle  eft  annuelle  ,  bifannuelle  ou  vivace  ;  fi  elle 
profite  bien  par  la  culture ,  ou  s’il  faut  la  dé¬ 
fendre  particulièrement  du  froid  &  du  vent; 
enfin  fi  elle  eft  également  propre  à  toute  forte 
de  climats. 

40.  Le  nom  pharmaceutique ,  la  partie  qu’on 
emploie ,  fa  préparation  &  fa  dofe. 

5.  La  qualité,  félon  qu’elle  fe  manifefteaux 
fens  ;  fi  elle  eft  amère  ,  aromatique,  acide,  fti- 
ptique  ;  fi  elle  eft  de  bonne  odeur ,  fétide  ou 
inodore;  fi  elle  eft  gommeufe  ,  réfmeufe  ou 
laiteufe.  A  toutes  ces  notions  ,  Linné  indique 
encore  fi  la  qualité  de  chaque  individu  eft  in¬ 
certaine,  ou  fi  elle  eft  bien  conftatée  par  l’ex¬ 
périence  ;  s’il  faut  en  ufer  avec  précaution  ;  fi 
on  'l’emploie  rarement  ou  fréquemment ,  &  fi 
c’eft  dans  la  pharmacie  ou  la  cuifme. 

6°.  Il  expofe  les  propriétés  &  les  effets 
de  chaque  fimple  fur  le  corps  humain  ;  s’il  eft 
purgatif,  émétique,  diurétique  ,  fébrifuge. 

7°.  Il  marque  les  maladies  où  l’on  s’en  fert. 

8°.  Les  compofitions  officinales  dans  les¬ 
quelles  entre  l’efpèce  dont  il  parle. 

L’ouvrage  eft  terminé  par  des  tables  fort 
commodes  fur  les  genres ,  les  noms  officinaux , 

G  iv 
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les  endroits  où  fe  trouvent  chaque  fubftance, 
les  vertus ,  les  maladies  ;  rien  n’eft  omis  de  ce 
qui  peut  rendre  un  traité  de  matière  médicale 
commode  &  utile. 

On  trouve  aufîi  cet  écrit  à  la  librairie  acadé¬ 
mique  de  Strasbourg, 

Differtatio  phyfico-medica  in  qua  de 
therapia  per  eleélrum  quædam  propo- 
nuntur,  quam  gratioli  medicorum  or- 
dinis  venia  fub  præfidio  D.  JOANNIS 
GOTTLOB  HaASII,  anat.  &  chir.  P. 
P.  O,  facult.  med  aflefT.  die  xxv  febr. 
M.  DCC.  LXXXV,  contra  diffentientes 
fufbnebit  ejus  au&or  CHRISTIAN 
Gotthold  FELLER,med.  ba ce. 
In- 40  de  24  pag,  non  compris  la  dédi¬ 
cace  aux  magijlrats  de  Budifjin  ,  ni 
le  programme  de  16 pag.  de  M.  Jean - 
Charles  G  eh  le  r ,  vice- chancelier 
actuel.  A  Leipjick  ,  de  Jd  imprimerie  de 
Jacobæer,  1785. 

13.  On  ne  peut  pas  s’attendre  à  trouver  dans 
un  écrit  académique,  un  traité  complet  fur  un 
objet  auffi  étendu  que  l’éleélricité  médicinale  ; 
mais  l’auteur  y  préfente  avec  beaucoup  d’éru¬ 
dition  les  fentimens  des  plus  célèbres  partifans 
de  la  médicine  éleétrique  ,  indique  les  effets 
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qu’elle  peut  produire  ,  fait  l’énumération  des 
principales  maladies  contre  lefqueües  on  peut 
l’adminiftrer  avec  quelque  efpoir  de  fuccès ,  <$£ 
adapte  aux  maladies  &  aux  circonffances  les  dif¬ 
férentes  manières  d’éleétrifer. 

Après  avoir  donné  le  précis  hifforique  de 
l’éleétricité  médicale ,  &  rappelé  différons  exem¬ 
ples  d’éleélricité  animale  ,  Aï.  Feller  ,  pour  prou¬ 
ver  l’influence  de  l’éleéfricité  atmofphérique  fur 
le  corps  humain ,  cite  ces  fenfations  particu¬ 
lières  qu’éprouvent  plufieurs  perfonnes  avant, 
pendant  &  après  les  orages  ,  &  affure  qu’il  con- 
noît  un  homme  dont  l’odorat  eft  allez  fin 
pour  diffinguer  encore  le  lendemain  les  impreff 
fions  propres  du  fluide  éleélrique  dans  une 
chambre  où  l’on  a  fait  la  veille  des  expériences 
avec  cet  agent. 

C’eft  de  I’aéfion  ftimularite  de  ce  fluide  fur 
les  cadavres ,  que  Fauteur  part  pour  conclure  fon 
a&ivité  fur  le  vivant.  Nous  ne  le  fuivrons  pas 
dans  le  détail  des  propriétés  qu’il  en  déduit  ; 
car ,  quoique  nous  le  trouvions  très-fage  iur 
cet  article  ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  diiïi- 
muler  que  les  adverfaires  de  l’éleétricité  appli¬ 
quée  aux  maladies  lui  contefteront  encore  bien 
des pro pofitions.  Ils  ne  manqueront  point,  par 
exemple  ,  de  fourire  à  cette  affertion  que  Féle- 
éfricité  introduite  dans  un  lit  nuptial  l’a  rendu 
fécond  ,  après  avoir  é  é  ftérile  ,  durant  dix  ans  ; 
qu’il  a  fl  fhpour  produire  ce  miracle  de  l’ifoler 
&  d’y  faire  paffer  un  conducteur  éle&riqne  au 
moment  où  les  deux  époux  s’uniffoient  ;  ils  fourt- 
ront  également  de  voir  rapporter  au  meme 
fecret  les  fécondations  artificielles  de  ' Graham  , 
dont  -oute  l’Angleterre  retentit  aujourd’hui.  Mais 
hiflons  Fautçur  attribuer  à  réleâricité  les  grof- 
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fefï’es ,  dont  les  médecins  des  eaux  ^  dans  d'au¬ 
tres  circonftances  ,  font  honneur  à  leurs  fontai* 
nés ,  &  paffons  à  une  guérifon  qu'il  a  opérée 
fur  un  homme  attaqué  d’une  paralyfle  fi  com¬ 
plète  des  extrémités  inférieures,  que  le  malade 
n’y  fentoit  pas  même  les  plus  profondes  pi¬ 
qûres  ;  les  jambes  étaient  d’ailleurs  exceflive- 
ment  enflées.  M.  Feller  s’efl:  fervi  pour  cet  effet 
d’un  éleéèrophore  de  26  pouces  ;  c’eft  par  fou 
moyen  qu’il  a  chargé  la  bouteille  de  Leyde  , 
pour  exciter  les  commotions  qu’il  a  dirigées  à 
travers  les  parties  malades  :  ce  traitement  n’a 
produit  aucun  bien  pendant  la  première  femaine: 
continué  huit  jours  de  plus ,  l’enflure  a  com¬ 
mencé  à  fe  diffiper  ;  le  fentiment  &  le  mou¬ 
vement  font  revenus  pendant  la  troifième  fe¬ 
maine  ,  &  au  bout  d’un  mois  le  malade  a  mar¬ 
ché. 

Dansle  programmeM.  Gehler  fait  d’abord  quel¬ 
ques  remarques  fur  l’influence  de  la  mode,  même 
en  médecine,  &  examine  enfuite fur  cmels  fonde- 
mens  on  croit  pouvoir  établir  l’ufage  de  ferrer 
le  ventre  aux  femmes  nouvellement  accouchées. 
Boerhaave  prétend  que  fl  l’on  néglige  cette  pra¬ 
tique  ,  les  femmes  tombent  en  lipothymie  , 
même  en  fyncope ,  ou  bien  qu’elles  font  agitées 
par  des  convulflons ,  parce  que  le  fang  artériel 
détourné  du  cerveau  &  du  cervelet  fe  précipite 
dans  les  vaifl’eaux  relâchés  de  l’abdomen.  M. 
Gehler  révoque  d’abord  en  doute  la  caufe  ali¬ 
gnée  par  Boerhaave ,  attribue  plutôt  la  fource 
de  ces  accidens,  (dans  la  fuppofltion  qu’ils  fe 
préfentent  &  découlent  du  dérangement  de  la 
diflribution  du  fang  )  à  l’influx  du  fang  veineux 
du  cerveau  &  des  flnus  de  la  tête,  dans  l’oreil¬ 
lette  amérieure  du  coeur  3  &  examine  enfuite 
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s’il  y  a  quelque  apparence  qu’en  accordant  à 
Bocrhaave  tout  ce  qu'il  demande  ,  la  conjlrittlon 
du  ventre  foit  propre  à  remplir  les  vues  qu’on 
doit  fe  propofer.  M.  Gehler  obferve  enfuite  que 
fi  cette  conftriélion  n’a  pour  objet  que  de  pré¬ 
venir  ou  de  guérir  l’évanouiffement  des  nou¬ 
velles  accouchées  3  elle  ne  peut  être  qu’inutile 
à  celles  qui  n’en  courent  aucun  rifque,  c’eft-à- 
dire  au  plus  grand  nombre.  Il  ajoute  qu’il  eff  plus 
que  douteux  qu’on  puiffe  faire  une  compreiîion 
allez  forte  aux  femmes  menacées  ou  attaquées 
de  ces  accidens,  pour  que  fon  effet  s’étende  juf- 
qu’aux  vaiffeaux  dilatés  de  l’uterus. 

Il  en  eft  autres  qui ,  pour  appuyer  la  nécef- 
fité  de  ce  ferrement  du  ventre  ,  difent  qu’il  fert 
à  arrêter  l’hémorrhagie  provenant  de  l’atonie 
de  la  matrice  ;  mais  comment  feroit-ii  poffible, 
reprend  M.  Gehler ,  qu’une  bande  appliquée  au¬ 
tour  du  corps  pût  être  capable  de  réveiller  le 
ton  de  l’utérus  d’une  femme  couchée  fur  le  dos , 
ce  vifcère  étant  fouftrait  à  fon  aétion  par  le  vide 
qui  refte  entre  lui  &  les  tégumens  ? 

Une  autre  vue  que  les  partifans  de  cette  pra¬ 
tique  prétendent  remplir  par  l’application  de 
ce  bandage  eff  de  rendre  la  vertu  tonique  aux 
tégumens,  quelquefoistellement  diften dus,  qu’a- 
près  l’accouchement ,  ils  pendent  furies  cuiffes, 
&  forment  un  fac  vide  qui  pourroit ,  dit  M. 
Gehler ,  recevoir  V utérus  de  V accouchée  penchée 
en  avant ,  mettre  par-là  objlacle  à  V écoulement 
dts  lochies  ,  &  devenir  en  conséquence  très ■  dange¬ 
reux.  Ce  relâchement .  peut  encore  expofer  la 
femme  aux  hernies  ,  principalement  aux  hernies 
inguinales.  Notre  auteur  remarque  à  ce  fujet 
que  le  bandage  ne  rétablit  le  ton  que  des  par¬ 
ties  qui  font  appuyées  contre  un  corps  dur;& 
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que  par  conféquent  il  ne  fauroit  fervirà  le  ren¬ 
dre  aux  fibres  des  mufcles  du  bas-ventre ,  quand 
même  on  admettroit  que  les  inteflins  diflendus 
par  des  vents  offrent  une  efpèce  de  point  d’ap¬ 
pui  ;  car  outre  que  cette  réfiflance  feroit  infuf- 
fîfante  ,  les  inteflins  ne  fe  gonflent  ordinairement 
que  lorfque  la  femme  délivrée  de  l’écoulement 
des  lochies  ,  commence  à  vaquer  de  nouveau 
à  fes  occupations ,  &  à  retourner  à  l’tifage  de 
fes  alimens  ordinaires  ,  fouvent  venteux  &C  de 
difficile  digeflion. 

En  conféquence  de  toutes  ces  confidérations, 
M.  Gehler  conclud  que  l’ufage  de  ferrer  le  ven¬ 
tre  des  nouvelles  accouchées  n’a  que  peu  ou  point 
d’utilité  y  &  promet  de  traiter  dans  une  autre 
occafion  ,  des  accidens  qu’une  conftriélion  im  ¬ 
prudente  peut  entraîner,  comme  aufli  d’expofer 
la  manière  dont  il  faut  appliquer  ce  bandage, 
lorfqu’on  efl  décidé  à  condefcendre  à  l’impor¬ 
tunité  de  la  femme  qui  le  demande ,  &  à  ufage 
qui  l’ordonne. 

Kritifcher  commentar  uber  die  œfler- 
reichifche  provinzial  pharmakopee  * 
&c.  C’efl-à  dire  ,  Commentaire,  critique 
fur  la  pharmacopée  provinciale  de  V  Au* 
triche,avec  une  efqulffe  d'un  difpenfaire 
perfectionné  &  d'une  utilité  générale  ; 
grand  in-8°  de  304 pages ,  &  de  iG pag * 
pour  la  préface .  A  Presbourg  &  Lei- 
pfick  ,  che £  Loewe  ,  1785. 

14'  L  auteur  de  ce  commentaire  efl  Ms  Hujfty 
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médecin  à  Presbourg.  Il  y  indique  d’abord 
les  remèdes  fimple-  ,  tirés  des  trois  règnes  ^  qu’il 
faudroit  élague  dans  la  pharmacopée  autri¬ 
chienne  ;  il  fait  enfuite  mention  de  quelques  au¬ 
tres  médicamens  qu’il  conviendroit  de  leurfub- 
ftituer.  Mais  c’eft  fur- tout  à  la  fécondé  partie 
de  cet  ouvrage  qu’il  s’arrête  ;  il  paffe  en  reyue 
les  différentes  formules  auxquelles  il  propofe 
des  changemens  confidérables ,  afin  de  les  ré¬ 
duire  à  la  plus  grande  fimplicité.  Cette  feéiion. 
ou  règne  de  la  gaieté ,  fe  lit  avec  plaifir.  Il 
s’en  faut  néanmoins  beaucoup  que  nous  foyons 
convaincus ,  comme  M.  Hujfty  paroît  l’être , 
de  l’inutilité  &  de  1’abfiirdité  du  mélange  de 
plufieurs  remèdes  analogues  dans  la  même  for¬ 
mule.  Il  faudroit  pour  cela  nous  prouver  qu’à 
l’aide  de  ces  mélanges ,  les  différens  (impies  ne 
développent  pas  les  propriétés  les  uns  des  au¬ 
tres  ;  qu’il  ne  fe  fait  pas  dans  certains  cas  au 
moins  une  efpèce  de  fermentation  ,  dont  le 
produit  diffère  effentiellement  de  ce  qu’étoient 
primitivement  les  divers  ingrédiens  ;  que  les 
nerfs  ne  font  pas  fufceptibles  de  nuances  de 
fenfibilité,  &  ne  font  jamais  dans  le  cas  d’être 
affeélés  par  une  efpèce  d’affinité  éleéfive  ;  qu’il 
n’y  a  pas  d’analogie  entre  l’aélion  médicamen- 
teufe  des  remèdes  compofés  ,  &  celle  des  com- 
pofitions  faites  pour  le  goût  &  pour  l’odo¬ 
rat,  &c.  &c.  Nous  convenons  qu’il  peut  y  avoir 
des  monftruofités  ,  des  mélanges  bizarres  à  l’ex¬ 
cès  ,  tant  par  le  nombre  que  par  les  propriétés 
des  ingrédiens  ;  que  d’ailleurs  il  ne  faut  pas 
multiplier  les  êtres  fans  néceffité  ;  mais  nous 
fommes  également  perfuâdés  qu’une  fimplicité. 
pouflée  trop  loin  eff  plutôt  une  conféquence 
fyffématique ,  que  le  fruit  de  l’expérience  &  du 
raifonnement. 
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Lettere  meteorologiche  romane ,  &c « 
C’efl-à-dire  ,  Lettres  météorologiques 
romaines  ;  par  l'abbé  At AN ASE  CA- 
VALLï ,  profejfeur  de  phyjique  expéri¬ 
mentale  dans  V univerjité  Grégorienne , 
Tome  I ;  in- 8°  de  go 8  pages  ,  &  de 
deux  planches  en  taille-douce .  A  Rome , 
1785. 

15.  On  ne  voit  pas  pourquoi  1  auteur  a 
donné  à  cet  ouvrage  la  forme  de  lettres,  attendu 
que  les  numéros  des  paragraphes  fe  fuivent  fans 
interruption,  depuis  la  première  lettre  jufqu’à 
la  dernière;  on  peut  feulement  fuppofer  qu’il 
a  adopté  cette  forme  pour  fe  ménager  l’occa- 
fion  de  faire  hommage  de  fon  travail  à  un  plus 
g^and  nombre  d’amis  &  de  proteéleurs.  Mais 
qu’importe  le  motif  de  cette  diftribution  en  let¬ 
tres?  Expofons-en  le  contenu  : 

La  première  lettre  a  pour  objet  l’établifTe- 
ment  d’un  obfervatoire  météorologique ,  &  les 
infirumehs  dont  il  faut  le  pourvoir. 

On  lit  dans  la  fécondé  la  defeription  du  cro» 
niomètre ,  ou  infiniment  propre  à  mefurer  la 
pluie ,  de  M.  Landrïanï.  Ce  croniomètre  indi¬ 
que  ,  outre  la  quantité  de  l’eau  du  ciel ,  le  temps 
oh  elle  a  commencé  &  fini  de  tomber. 

La  troifième  roule  fur  le  céraunographe  du 
P.  Beccaria.  A  l’aide  de  cet  inflrument  on  c  n~ 
noît  un  temps  d’orages,  le  nombre  des  éclairs, 
leur  force  &  leur  direélion ,  s’ils  partent  dît 
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ciel  ou  s  elevent  de  terre.  Chaque  éclair  perce 
un  trou  dans  une  petite  zone  d’un  carton  mince. 

La  reunion  des  deux  derniers  inflrumens  fous 
le  nom  de  cronio-  ceraunomètre ,  ou  éleélro- 
phore ,  comme  le  nomme  Fauteur,  fait  le  fu- 
jet  de  la  quatrième  lettre.  Quand  lele&ricité  de 
1  air  efl  trop  foib’e ,  M.  Cavalli  fait  ufage  du 
condenfateur  de  M.  Volta ,  auquel  il  donne  le 
nom  de  faggiatone.  Il  efl  encore  queflion  dans 
cette  lettre  d  un  infiniment  appellé  atmimètre , 
dont  l’ufage  fait  connoître  la  quantité  d’eau  qui 
dans  un  temps  donné  s’évapore  d’un  vaifTeau 
prifmatique. 

L  auteur  differte  ,  dans  la  cinquième  ,  fur  le 
ba  romètre. 

La  fixieme  contient  l’hifloire  du  thermomè¬ 
tre. 

Dans  la  feptième  ,  après  s’être  occupé  de 
1  hygromètre  ,  M.  Cavalli  décrit,  fous  la  dé¬ 
nomination  de  fîfmographe  ,  un  infiniment  de 
fon  invention  ,  propre  à  obferver  les  tremble- 
mens  de  terre ,  leur  force  &  leur  direélion. 

Il  donne  dans  la  huitième  des  préceptes  pour 
bien  obferver. 

La  neuvième  préfente  des  confidérations  fur 
l’air  &  fur  l’atmofphère  ,  d’après  M.  le  comte  de 
Bujfon ,  j^allerius  ,  MM.  Prieflley  &  Lavoi - 
fier. 

Il  expofe,dans  la  dixième  ,  fes  fentimens  fur 
la  véritable  origine  &  la  hauteur  de  î’atmo- 
fphère.  Pour  déterminer  cette  hauteur,  il  a  re¬ 
cours  aux  aurores  boréales  &  aux  calculs,  d’après 
les  loix  connues  de  la  raréfaélion  de  l’air  à  des 
degrés  égaux  de  chaleur. 

,  L  fait  connoître ,  dans  la  onzième  lettre  ,  le 
véritable  état  de  ratmofphère  en  général. 
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Dans  la  douzième  il  s’occupe  de  l’état  de  l’at- 
mo  phère  de  Rome  en  particulier.  11  obferve 
que  les  cloaques ,  les  catacombes ,  les  tombeaux, 
les  immondices  des  rues ,  les  reftes  des  végétaux 
&  des  parties  animales  qui  pourrifTent  dans  les 
places  publiques  ,  le  grand  nombre  d’hôpitaux  , 
les  mauvaifes  habitations  du  peuple ,  &c.  ren¬ 
dent  l’air  atmofphérique  de  Rome  beaucoup 
plus  impur  que  celui  des  autres  grandes  villes; 
il  rapporte  à  cette  occafion  les  expériences  eu- 
diométriques  qu’il  a  faites  en  difFérens  endroits 
de  Rome,  avec  l’eudiomètre  de  M.  Landrïani, 
La  treizième  lettre  comprend  les  obfervations 
fur  les  vents,  tant  conftans  que  périodiques,  qui 
foufflent  le  matin  &  le  foir, 

Dans  la  dernière  lettre  il  expofe  la  nature 
des  vents  qui  régnent  régulièrement  à  Rome  , 
&  des  vents  qui  ne  s’y  font  obferver  que  de 
temps  à  autre. 

De  Félectric  ité  des  météores ,  ouvrage  dans 
lequel  on  traite  de  F  électricité  naturelle 
en  général ,  &  des  météores  en  parti - 
culier  ;  contenant  F  expofiFion  &  F  ex¬ 
plication  des  principaux  phénomènes 
qui  ont  rapport  à  la  météorologie  éle¬ 
ctrique  ,  dJ  apres  F  ohfervation  &  F  expé¬ 
rience  ,  avec  figures  ;  par  M .  F  abbé 
Bertholon  ,  profit (fieur  de  phyjîque 
expérimentale  des  Etats  de  Languedoc  9 
des  Académies  royales  des  ficiences  de 
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Montpellier  ,  &c.  &c.  A  Paris ,  cke £ 
Croullebois,  libraire ,  rue  des  Mathu - 
rins ,  1787;  deux  volum .  in-8°.  Prix 
10  liv .  /o  /.  broché  ;  12  liv .  r<?/. 

16.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l’hiftoire  de  l’éleélricité  ,  l’ex¬ 
plication  de  tous  les  météores  ignés,  du  tonnerre, 
des  tremblemens  de  terre  &  des  volcans ,  de 
l’aurore  boréale ,  des  météores  aqueux ,  tels  que 
les  vapeurs,  les  nuages,  les  brouillards,  la  pluie, 
les  orages ,  la  neige ,  la  grêle ,  les  trombes.  On 
y  expofe  aulïi  tout  ce  qui  tient  aux  météores 
aériens ,  tels  que  les  vents ,  les  ouragans ,  les 
trombes  d’air ,  &  enfin  les  météores  lumineux. 
Tous  ces  objets  intéreflansy  font  préfentés  avec 
beaucoup  de  détail,  &  d’après  les  principes  de  la 
phyfique  moderne  de  l’éleélricité.  M.^l’abbé 
Êtrtholon  y  propofe  des  paratremblemeps  de 
terre  &  des  paravolcans.  Ce  phyficien  qui ,  dans 
fa  chambre ,  guérit  toutes  les  maladies  fans  en 
excepter  aucune,  qui  fait  venir,  quand  il  veut, 
des  récoltes  abondantes ,  efl  trop  accoutumé  à 
maîtrifer  les  refforts  de  la  nature ,  pour  ne  pas 
impofer  filence  aux  tremblemens  de  terre  &  aux 
volcans.  Ainfi  ,  fur  fa  recommandation  ,  on 
pourra ,  moyennant  quelques  barres  de  fer, 
qu’on  enfoncera  dans  la  terre  ,  aller  s’afleoir 
tranquillement  fur  les  bouches  du  Véfuve  Si  de 
l’Etna. 

Efperimenti  fulParia  epatica  di  RiCARDO 
KirwAN,  letti  alla  focieta’  reale  di 
Londra  a’  12  dicembre  1785,  recati 
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dair  inglefe  nell’  italiana  favella  da 
Gl  A  MB  ATT  I S  TA  VAsCO.  Toririo, 
preffo  li  fratelli  Reycends.  1787.  Petit 
in- 8°  de  72  pages. 

17.  Nous  ne  ferons  qu’annoncer  ici  cette  tra- 
duéfion ,  qui  paroît  bien  faite.  Quant  à  la  differ- 
tation  de  M.  Kirwan ,  nous  renvoyons  nos  lec¬ 
teurs  à  la  notice  qu’on  en  trouve  dans  ce  Jour¬ 
nal  ,  tome  lxxj ,  page  3 1 1  ,  cahier  de  mai  de  cette 
année. 


Fabricii  M  antis  sa  infe&orum,  Mens 
eorura  fpecies  nuper  deleSas  adjeâis 
charat.  genericis ,  differentiis  fpeci- 
ficis,  emendat.  ohfervat.  A  Copenha¬ 
gue  ;  &  fe  trouve  à  Strasbourg ,  che £ 
Amand  Kœnig,  tome  I ;  grand  in-8°9 
1787.  Prix  5  liv. 

18.  M.  Jean-Chrijilan  Fabrïcius  ,  profe fleur 
d’hiftoire  &  d’économie  à  Kiell ,  membre  des  aca¬ 
démies  de  Copenhague  *  de  Berlin  ,  de  Nor- 
wège ,  &c ,  difciple  de  Linné  3  a  fait  dans  la 
fcience  entomologique  ce  que  fon  maître  a  fait 
en  botanique,  c’eil-à-dire  ,  qu’il  a  claffé  &  di- 
vifé  les  inietes ,  à  l’imitation  du  fyflême  des 
plantes  du  naturalise  Suédois. 

M.  Fabricius ,  après  la  publication  de  fon  fy- 
ftême  entomologique  ,  fit  paroître  les  claffes, 
les  genres ,  les  ordres ,  les  efpèces  &  la  philo- 
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fophie  des  infe&es.  11  donne  aujourd’hui  un  pre¬ 
mier  volume  de  fupplément ,  qui  contient  un 
grand  nombre  d’efpèces  nouvellement  décou¬ 
vertes.  Indépendamment  des  defcriptions ,  qui 
font  claires  &:  précifes  ,  l’on  y  trouve  d’excel¬ 
lentes  obfervations ,  relatives  à  ces  nouvelles 
efpèces  ‘d’infeéles. 


Florula  infularum  auftralium  prodromus; 
par  M.  George  Forster  ,  profef- 
feur  ddiifoire  naturelle  &  de  botanique  > 
à  Wilna .  A  Gottingue ,  che £  Dieterich; 
&  fe  trouve  à  Strasbourg ,  cÆ^Koenig, 
tySy,  In- 8°  de  fept  feuilles . 

19.  Cet  opufcule  eft  comme  le  profpe&us 
ou  l’annonce  d’un  plus  grand  ouvrage  que  M. 
Forjler  doit  publier  fur  les  plantes  qu’il  a  rap¬ 
portées  des  îles  de  la  mer  du  fud  ,  s’il  peut 
couvrir  les  frais  d’impreffion  &  de  gravures. 
Plufieurs  de  ces  plantes  n’étoient  point  encore 
connues.  Il  les  a  découvertes  dans  le  voyage 
qu’il  a  fait  avec  fon  père  &  le  profeffeur  Spar- 
mann  ,  qui  tous  trois  ont  voyagé  avec  le  cé¬ 
lèbre  capitaine  Cook.  Elles  font  rangées  dans 
cette  petite  Flore,  fuivant  le  fyftême  exaél  de 
Linné. 


Sendfchreben  des  hem  bofmedicus  Bra- 
WE  ,  &c.  Lettre  de  M.  BrâJFE  ,  mé¬ 
decin  de  la  Cour  3  fur  les  eaux  miné - 
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raies  &  Us  bains  de  V zrden ,  A  Brême 
&  à  Stade 9che{  Forcer,  1787.  In-8°. 

10.  On  fait  dans  cette  lettre  ,  l’hiftoire  &  la 
defcription  des  eaux  minérales ,  &  des  bains  de 
Verden ,  ainfi  que  celle  de  la  contrée.  On  donne 
enfuite  l’analyfe  des  eaux. 


Nachricht  von  den  médicinal  anftalten 
und  medicinifchen  collegiis  in  den 
preuffifchen  ftaten ,  &c.  C’efrà-dire  , 
Notices  fur  les  difpojitions  &  les  col¬ 
leges  de  médecine  dans  Us  Etats  pruf- 
fiens ,  rédigées  par  M.  Philippe 
FONDER  H  AGEN  ,  préjîdent  du  col¬ 
lège  fupérieur  de  médecine  ,  &  du  col¬ 
lege  médico- chirurgical #  &c.  ;  in-/\°  de 
24  pag.  A  Halle ,  che £  la  veuve  Curt , 
178  G. 

21.  Un  roi  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Salomon  du  Nord,  pouvoit-il  négliger  dépor¬ 
ter  fes  regards  fur  la  médecine  dans  fes  états  ? 
Non:  cet  objet  étoit  trop  important.  Ce  que 
Frédéric  II  a  fait  en  faveur  de  l’art  de  guérir, 
préfente  de  nouvelles  preuves  de  fa  lageffe. 
M.  von  der  Hagen  communique  ici  la  notice  des 
difpofitions  6c  ordonnances  émanées  du  trône 
concernant  la  médecine  ,  mais  feulement  en 
Pruffe ,  car  en  Siléfie  les  chofes  font  réglées  fur 
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un  pied  particulier ,  &  il  y  a  des  collèges  de 
médecine  &  de  fanté  à  Breflau  &  à  Glogau. 
Dans  les  Etats  pruffiens  proprement  dits ,  il  y  a 
trois  collèges  principaux  ,  abfolument  indépen- 
dans  les  uns  des  autres. 

Ces  collèges  font ,  i°.  le  collège  fupérieur  de 
médecine,  fondé  le  12  novembre  1685,  dont 
le  chef  &  directeur  fupérieur  eft  ,  conformé¬ 
ment  à  l’ordonnance  de  1725  ,  un  minière 
d’état ,  &  à  la  nomination  de  Sa  Majefté.  Lorf- 
qu’en  1734  le  chef  du  collège,  incommodé  & 
furchargé  d’affaires ,  ne  put  affifter  perfonnelle- 
ment  aux  affemblées  ,  il  fut  nommé  un  dire¬ 
cteur  qui ,  depuis  cette  époque  a  été  confervé. 
Ce  collège  étoit  compofé,  le  18  janvier  1786, 
de  dix-neuf  perfonnes. 

2°.  Le  collège  médico-chirurgical ,  établi  en 
1719.  Six  ans  auparavant  il  exiftoit  déjà  un  am¬ 
phithéâtre  anatomique  qui  a  fervi  de  bafe  à  ce 
collège,  compofé  d’un  directeur  &de  huit  pro- 
feffeurs  ,  dont  les  cours  font  publics.  On  porte 
annuellement  fur  cet  amphithéâtre  jufqu  a  deux 
cents  cadavres.  Feu  M.  Henckel  a  légué  à  ce 
collège  mille  écus  d’Allemagne ,  dont  les  rentes 
font  deftinées  à  fervir  de  bourfe  pendant  trois 
ans  à  un  jeune  médecin  ou  chirurgien. 

3  .  Le  collège  fupérieur  de  fanté.  11  fut  in- 
lUtué  en  1719.  Son  objet  eft  de  veiller  à  la 
confervation  de  la  vie  &  de  la  fanté  des  ci¬ 
toyens  ,  &  de  prendre  les  mefures  les  plus  effi¬ 
caces  pour  éloigner  les  épidémies  &  les  épi¬ 
zooties,  ou  en  arrêter  les  progrès  lorfqu’elles  fe 
font  déclarées ,  comme  auffi  pour  remédier  aux 
caufes  d’infalubrité  dans  le  pays. 
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ACADÉMIES. 

PRIX. 

*T 

L’Académie  royale  des  Sciences  &  Belles- 
lettres  de  Berlin  propofe  ces  deux  queftions  : 
1°.  Si  l'homme  &  les  animaux  -voient  les  objets 
droits  ou  renverfès  3  &  Jï  V ame  juge  que  les  objets 
peints  fur  la  rétine  foient  effectivement  repré  fentes 
dans  cet  endroit ,  ou  dans  le  point  de  réunion  des 
deux  nerfs  optiques ,  ou  bien ,  fi  F  on  n  admet  ni 
l’un  ni  Vautre  dans  quelque  autre  endroit  du  cer¬ 
veau  ? 

1°.  S'il  exifie  des  preuves  fujfi fautes  qu'il  n'y 
ait  dans  la  nature  que  cinq  terres  élémentaires  fim- 
pies  ;  fi  elles  peuvent  êtres  tranfmuées  l'une  dans 
Vautre  3  &  fi  l’art  a  quelque  moyen  de  produire 
cette  tranfmutation  ? 

Les  Mémoires  fur  les  queflions  doivent  être 
envoyés  pour  le  plus  tard  avant  le  milieu  da 
mois  de  juin  de  l’année  prochaine. 


N°*  1,4 ,5,  n,  ï6,  M.  Roussel. 

2  ,  lo  ,  12  ,  l8  ,  19,  20,  M.  WlLLEMET. 
8 ,  M.  J.  G,  E.  . 

6,  17,  M.  Huzard. 

3»7?  îh  1 4^» 1 5  »  a?,»  M.Grvnwalb, 
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Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  de  feptembre  1787, 

Page  463  ,  ligne  8,  1687,  *7 87. 

Page  471 ,  ligne  8  ,  Mioio,  life\  Briolo. 

Ibid,  iigne  11,  fievre,  life\  fievre. 

Page  478,  ligne  20,  Mermann,  life\  Hermann. 
M°  9,  après  le  titre,  ajoutez  par  M.  Thiéry  ,  doc¬ 
teur-régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
&  médecin  confultant  du  Roi. 
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APPROBATION . 

J’ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  d’odtobre 
1787.  A  Puis,  ce  '14  feptembre  1787. 

POISSONNIER  DESPERR1ERES. 

■■  I  1  - ■ ...  .»  ■  . 

De  l’Imprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune ,  1787. 
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Avis  lurTabonnement  pour  1788, 
&  les  années  fuivantes. 

De  PUIS  1764  jufqid  à  1786)  les  dou^e 
cahurs  qui  paroijfoient  ckaque  année  , 
ri*  av  oient  formé  que  deux  volumes  ;  en 
j 783,  les  dou?e  cahiers  ont  formé  trois 
volumes  ;  en  178G ,  ils  ont  formé  quatre 
volumes  :  cette  année ,  &  chacune  des  an¬ 
nées  fuivantes  ,  les  dou^e  cahiers  forme¬ 
ront  toujours  quatre  volumes. 

Le  prix  de  V abonnement ,  qui  était  fuf~ 
fifant  pour  donner  deux  volumes,  ne  peut , 
à  beaucoup  prés  ,  balancer  les  frais  à  faire 
pour  en  donner  quatre  :  auffi  non -feu¬ 
lement  8 Editeur  sefl-il  privé  du  produit 
que  le  Journal  de  médecine  lui  avoit 
Tome  LXXIIL  H 
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valu  9  tant  quil  n  avoit  donné  que  deux 
volumes  par  année  ;  mais ,  depuis  iy8J9 
V  Editeur  a  ficrifiéauéoutna\dQ  médecine 
de  fis  propres  fonds ,  &  même  une  fomrne 
çonfidérable.  V Editeur  a  jugé  honnête  de 
prendre  ce  parti:  il  ne  vouloit  augmenter 
V abonnement ,  quaprès  avoir  donné  à  fin 
Journal  ajfe {  d'étendue  pour  lui  ajfurer 
fuccefjîvement  le  degré  d'utilité  qui  il  devoit 
avoir  ;  perfuadè  d'ailleurs  que  le  Journal 
de  médecine  doit  être  d'un  prix  plus  mo - 
déré ,  que  celui  de  tous  les  autres  ouvrages 
périodiques  ,  l  Editeur  fi  flattoit  que  les 
bienfaits  du  Gouvernement  ,  une  grande 
augmentation  du  nombre  des  Soufirip- 
tcurs ,  &  une  légère  augmentation  du  prix 
de  C abonnement  9  concourraient  à  Vindem- 
nifir  des  frais  qu'exigent  les  quatre  vo¬ 
lumes  qui  paroijj'ent  dans  l'année . 

L' abonnement  qui  avoit  été  de  12  livres 
lorfquil  ne  paroijfiit  que  deux  volumes 
dans  l'année ,  fera  de  id  liv .  pour  ty88 , 
&  les  années  fuivantes . 

Les  dou^e  cahiers  formant  quatre  vo¬ 
lumes ,  &  r abonnement  n  étant  augmenté 
que  de  3  liv .  9  chacun  des  deux  volumes 
que  MM.  les  Soufiripteurs  continueront 
de  recevoir  de  plus  qu'avant  ij85  ,  ne  fl 
donc  que  de 30 fous ,  prix  qui  eflde  moitié 
au  dejfous  de  celui  d'un  livre  de  pareil  vo- 
lime  qu  on  achèterait  che ^  un  libraire » 
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L'Editeur,  parvenu  à  faire  ^Journal 
de  médecine  les  additions  les  plus  impor¬ 
tantes,  peut  actuellement  compter  fur  la  pro * 
teclion  du  Gouvernement ,  fur  V augmenta* 
tionprogreffîvedunombredesSoufcripteurs , 
&  conféquemment fur  la poffibilité  de  fuivre 
bientôt ,  à  tous  égards,  le  plan  qu'il  s'ef 
tracé  (*).  En  continuant  à  recueillir  &  a 
communiquer  les  faits  de  pratique  les  plus 
intérejjans ,  il  faut  en  même  temps  rendre 
compte  des  productions  littéraires.  Les  avai  - 
tages  d'une  bibliographie  médicale  font  évi- 
dens  ;  mais  on  n  a  jufqud  préfent  fait  que 
de  vains  efforts  pour  nous  en  faire  jouir . 
Qjielque  dispendieux  &  difficile  que  puiffe 
être  le  travail  qu  elle  exige  ,  néanmoins 
avant  peu  le  Journal  de  médecine  fera 
connoître  tous  les  ouvrages  qui  paroîtront 
en  France  &  che £  l'étranger  fur  la  médecine , 
&  fur  les  fciences  relatives  à  la  médecine . 
j En  attendant,  les  articles  bibliographiques 
quil  a  offerts  ,  ont  déjà  mérité  les  éloges 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  &  de 
la  Société  royale ;  &  la  grande  augmenta¬ 
tion  du  nombre  des  Soufcripteurs  prouve 
que  le  Journal  de  médecine  a  obtenu  un 
fuffrage  général. 


(*)  Voyez  les  Noies  hijîoriques  fur  le  Journal 
de  médecine ,  cahier  de  décembre  1786. 
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Pour  fatisfaire  MM.  Les  Soufcripteurs 
in  tout  point ,  il  s'agit  de  faire  paroître 
les  cahiers  dans  les  dix  premiers  jours 
du  mois .  MM.  les  Soufcripteurs  fayent  que 
ce  n  étoitque  pour  donner  fucceffvement  au 
Journal  de  médecine  un  complément  qui 
lui  manquait ,  que  F expédition  des  cahiers 
a  été  retardée  ,  &  ils  rendent  a  F  Editeur 
ajje £  de  jufice  pour  ne  pas  s'en  plaindre . 
U  n'en  efl  pas  de  même  ,  relativement  au 
retard  de  la  Table  générale  :  il  ef  vrai  que 
cette  Table  ef  promife  depuis  long-temps  ; 
niais  MM.  les  Soufcripteurs  9  quand  ils 
vr  o fier  ont  de  fes  avantages ,  ne  regretteront 
point  de  V avoir  attendue.  Ils  f auront  alors 
apprécier  fa  grande  perfection  &  les  foins 
infinis  quelle  a  exigés.  Plufeurs  fois  on 
alloit  la  livrer  à  Fimprefjion ,  &  Von  a 
fenti  qu'il  f  alloit  encore  y  travailler  ;  & 
avant  de  la  faire  paroître  5  on  a  voulu 
juger  d'après  la  Table  pour  les  quatre  vo¬ 
lumes  de  l'année  dernière  ,  faite  fur  le  plan 
de  la  Table  générale ,  de  ce  qui  refioit  à 
defrer  pour  l'ordre ,  la  netteté  &  la  préci- 
fon.  En  effet ,  en  voyant  cette  Table ,  on 
a  reconnu  que  la  Table  générale  exigeoit 
des  changemens  confidérables.  Enfin ,  elle 
ef  imprimée  en  partie ,  &  MM.  les  S  ouf ■ 
çripteurs  la  recevront  dans  les  premiers 
jjiois  de  iy8  8 . 
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OBSERVATIONS 

I 

FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  CIVILS. 

N°  10. 

Topographie  de  la  ville  &  de  V hôtel-dieu 
de  Loudun  ;  par  M .  No  s  e  r  ea  u  , 
médecin  de  cet  hôpital. 

Loudun  eft  la  ville  capitale  d’un  petit 
pays  nommé  le  Lodunois  ,  qui  fe  trouve 
enclavé  entre  les  provinces  d’Anjou ,  de 
Touraine  &  de  Poitou.  Sous  le  règne 
de  Hugues  Capet ,  Guillaume  II 1 5  duc 
d’Aquitaine  ,  donna  ce  pays  à  Geoffroi 
Grife-Gonelle  ,  comte  d’Anjou  ,  pour  le 
tenir  en  foi  &  hommage  de  lui.  Après 
avoir  été  réuni  à  la  couronne  de  France 
fous  Philippe  Augu[le_,  le  Lodunois  en  fut 
féparé  fous  Charles  V  ;  mais  Louis  XI 
le  réunit  de  nouveau  à  fon  domaine.  Le 
roi  Henri  IIIV avoit  érigé  en  duché  en 
faveur  d’une  dame  de  la  maifon  de  Rohan. 
Les  titres  de  cette  éreéhon  ont  été  fup- 
primés. 

La  ville  de  Loudun  eft  fituée  au  17™* 
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degré  44  minutes  40  fécondés  de  longitu¬ 
de  ,  &  47  degrés  1  minute  4 1  fécondés  de 
latitude.  Elle  eft  bâtie  fur  une  montagne 
qui  s’élève  au  milieu  d’une  plaine  fer¬ 
tile  ,  dont  le  diamètre  eft  de  deux  lieues  , 
&  qui  eft  entourée,  à  fa  circonférence, 
d’une  chaîne  de  monticules ,  couvertes 
de  bois  &  de  vignes.  Le  fol  de  cette 
plaine  eft  un  tuf  calcaire  ,  qui  eft  recou¬ 
vert  d’une  quantité  conftdérable  de  terre 
propre  à  la  végétation  :  auffi  on  y  .re¬ 
cueille  des  grains  de  toute  efpèce  ,  dont 
la  qualité  eft  excellente ,  &  qui  font  la 
principale  richeffe  du  pays.  L’air  qu’on 
refpite  à  Loudun  eft  pur  &  falubre.  il  y 
a  fort  peu  de  brouillards.  On  ne  trouve 
dans  le  voiftnage  de  la  ville,  ni  marais, 
ni  étangs  ;  la  feule  chofe  qui  pourroit 
infpirer  quelque  crainte  fur  les  qualités 
de  l’atmofphère  ,  c’eft  un  cloaque,  fttué 
au  fud-oueft  de  la  ville,  qui  fert  de  ré- 
fervoir  pour  les  eaux  &  pour  les  im¬ 
mondices.  On  pourroit  croire  que  les 
exhalaifons  qui  s’élèvent  de  ce  cloaque, 
dans  lequel  il  y  a  toujours  des  fubftances 
végétales  &  animales  en*  putréfadion  , 
portent  dans  l’air  un  méphitifme  propre 
à  l’altérer;  mais  depuis  trois  ans  que 
j’habite  cette  ville ,  je  ne  me  fuis  pas 
aperçu  que  les  émanations  qui  s’élèvent 
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de  cet  endroit  aient  eu  la  plus  légère 
influence  fur  les  habitans  de  ce  quartier  : 
d’ailleurs  la  pofltion  de  cet  égout  efl  pro¬ 
pre  à  raflurer.  En  effet ,  il  efl  éloigné 
des  maifons  8c  entouré  de  vafles  enclos 
de  vignes  8c  de  jardins ,  qui  forment  une 
atmofphère  immenfe,  capables  de  noyer 
&  de  détruire  une  grande  quantité  de  va¬ 
peurs  méphitiques.  Il  efl  bon  d’obferver 
encore  que  le  vent  du  nord,  qui  (buffle 
le  plus  fouvent,  éloigne  ces  vapeurs  au 
lieu  de  les  porter  fur  la  ville. 

L’eau  que  l’on  trouve  à  Loudun  efl 
de  deux  efpèces.  La  première  efl  l’eau 
des  puits  ;  elle  efl  crue  ,  peu  propre  à 
faire  cuire  les  légumes ,  8c  le  favon  ne 
s’y  diffout  pas.  Elle  verdit  le  firop  de 
violette;  l’alcali  fixe  lui  fait  prendre  une 
couleur  laiteufe  ;  8c  lorfqu’on  la  goûte  , 
on  lui  trouve  une  faveur  âpre  8c  défa- 
gréable.  Les  pauvres  fe  fervent  de  cette 
eau  pour  tous  les  ufages  de  la  vie  ,  8c 
même  pour  leur  boiflon. 

Les  habitans  qui  font  dans  l’aifance 
envoient  chercher ,  ou  achètent  de  l’eau 
d’une  fource  qui  efl  amenée  par  deux 
canaux  fitués  à  la  partie  occidentale  de 
la  ville.  L’eau  qui  fort  de  ces  canaux 
forme  un  ruifleau  ,  connu  dans  le  pays 
fous  le  nom  de  rivière  du  Martiel.  Cette 
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eau  elï  infiniment  fupérieure  à  l’autre-; 
elle  n’a  aucun  des  défauts  de  l’eau  des 
puits,  fi  ce  n’-eft  que  la  folution  d’aîcali 
fixe  la  fait  blanchir  un  peu;  mais  on  lui 
ôte  cette  propriété  en  la  filtrant  dans 
une  fontaine  fablée ,  où  elle  depofe  la 
petite  portion  de  matière  terreufe  qu’elle 
tient  en  diffolution. 

Loudun  eff  une  grande  ville,  capable 
de  contenir  quinze  ou  vingt  mille  âmes  , 
mais  dans  laquelle  on  ne  compte  pas  ac¬ 
tuellement  plus  de  quatre  ou  cinq  mille 
habitans.  L’origine  de  fa  dépopulation 
date  du  règne  de  Louis  XIII  ;  le  car¬ 
dinal  de  Richelieu  en  fit  démolir  le  châ¬ 
teau  ôc  les  fortifications ,  pour  ôter  aux 
proteiians  une  place  forte  fur  laquelle 
ils  comptoient  beaucoup  ,  &  la  révo¬ 
cation  de  Fédit  de  Nantes  acheva  de 
ruiner  cette  ville ,  en  lui  enlevant  un 
grand  nombre  de  fes  habitans. 

On  a  formé  dans  l’emplacement  qu’oc- 
cupoit  le  château,  une  promenade  pu¬ 
blique  ,  qui  fe  trouve  ainli  fituée  à  la 
partie  occidentale  de  la  ville.  La  pofition 
de  cette  promenade  eft  très-agréable. 
La  vue  y  eft  très-variée  ;  mais  l’air  qu’on 
y  refpire  y  efL  fi  vif,  qu’il  occafionne 
chez  les  perfonnes  délicates  des  maux  de 
tête  violens,  &  des  douleurs  qui  fe  font 
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fentir  aux  yeux  ,  à  la  gorge ,  &  même  à 
la  poitrine. 

On  voit  dans  les  différens  quartiers  de 
la  ville  de  grandes  rues  bien  percées,  & 
des  maifons  fpacieufes  &  commodes  où 
Ton  trouve  toutes  les  difpoiitions  qui 
peuvent  concourir  â  la  falubrité.  Les  rues 
les  plus  petites  font  celles  qui  aboutiffent 
à  la  place  Sainte-Croix,  où  fe  tiennent  les 
marchés  ;  mais  l’étendue  de  cette  place 
fait  refluer  dans  ces  rues  une  grande  maffe 
d’air,  dont  l’agitation  perpétuelle  main¬ 
tient  l’atmofphère  dans  l’état  de  pureté 
néceffaire  pour  entretenir  la  fanté  des 
habitans.  Un  défaut  commun  à  tous  les 
édifices ,  c’eft  que  le  falpêtre  s’y  forme 
en  grande  abondance  :  on  a  même  ob- 
fervé  que  les  murs  des  maifons  neuves 
en  étoient  promptement  recouverts  ; 
mais  la  ventilation  qui  règne  dans  les 
aopartemens  des  gens  aifés,  les  tentures 
Sci’a&ion  du  feu ,  empêchent  que  cette 
difpofition  n’influe  fur  les  corps.  Il  n’en 
efl  pas  de  même  des  lieux  occupés  par 
les  ouvriers  &  par  les  pauvres.  Leurs  ha¬ 
bitations  font  baffes,  humides,  peu  aé¬ 
rées,  &  ont  tous  les  inconvéniens  qui 
doivent  réfulter  de  ces  vices  de  condru- 
dion. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Loudun  deux 
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paroifies,  S.  Pierre  des  martyrs,  nomme 
par  corruption  S.  Pierre  du  Martroi ,  & 
S.  Pierre  du  marché.  Cette  ville  ren¬ 
ferme  auffi  un  chapitre  royal,  fous  l’in¬ 
vocation  de  Sainte  Croix,  qui  eft  com- 
pofé  de  dix  chanoines  ,  &  trois  hebdoma - 
diers.  On  y  trouve  une  commanderie,  une 
communauté  de  Cordeliers  &c  de  Carmes, 
&  un  collège,  fondé  dans  le  commence¬ 
ment  du  fiècle  dernier,  par  Guy  Chauvet , 
né  à  Loudun,  &  avocat  au  parlement  de 
Paris,  qui  légua  parfonteftamentdix  mille 
livres  tournois,  pour  fervir  de  bafe  â  cet 
utile  établiffement.  Il  y  a  auiTi  plufieurs 
communautés  religieufes ,  defiinées  au 
fexe  féminin.  Telles  font  des  fœurs  du 
Calvaire,  qui  y  vinrent  en  1724 ,  des  re- 
ligieufes  de  la  Vifitation  de  Sainte  Marie, 
qui  s’y  établirent  en  1648 ,  &  des  dames 
de  l’Union  Chrétienne, arrivées  à  Loudun 
en  1671  ;  celles-ci  occupent  depuis  feize 
ans  la  maifon  des  Urfulines ,  qui  ont  été 
fi  fameufes  dans  le  commencement  du 
fîècle  dernier,  par  leur  prétendue  pof- 
feffion ,  qui  commença  par  des  fcènes 
plaifantes,  &  dont  le  dénouement  fut  fi 
tragique. 

Les  convulfions  &  les  grimaces  des  Ur¬ 
fulines  de  Loudun  ,  firent  paffer  Urbain 
Grandier  pour  forcier ,  dans  un  temps  où 
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l’on  croyoit  à  l’aftrologie  judiciaire.  Doit- 
on  en  être  étonné  aujourd’hui ,  lorfqu’au 
milieu  d’un  fiècle  éclairé  par  les  lumiè¬ 
res  de  la  philofophie ,  on  a  vu  les  prefti- 
ges  du  magnétifme  animai  faire  illufion , 
6c  la  crédulité  portée  jufqu’à  débiter  de 
bonne  foi  les  rêveries  abfurdes  du  fom- 
nambulifme. 

Il  ne  fe  fait  à  Loudun  aucun  commer¬ 
ce;  les  hommes  font  employés  aux  tra¬ 
vaux  de  l’agriculture ,  ou,  quand  ils  ne 
font  pas  afiez  robuftes  pour  en  fupporter 
la  fatigue  ,  ils  travaillent  aux  ferges  qui 
fe  fabriquent  &  fe  débitent  dans  le  pays. 
Les  perfonnes  du  fexe  font  de  la  den¬ 
telle,  ce  qui  eft  la  feule  branche  d’indu- 
fîrie  qui  puiffe  augmenter  le  numéraire  ; 
mais,  comme  ces  dentelles  ne  font  pas 
d’un  tifiu  allez  fin  pour  être  mifes  à  un 
haut  prix  ,  il  n’entre  que  peu  d’efpèces 
dans  notre  province.  La  cherté  du  vin  & 
du  blé,  quand  elle  furvient  après  quel¬ 
ques  années  abondantes  ,  eft  le  feul 
moyen  de  ranimer  la  circulation  du  nu¬ 
méraire. 

La  manière  de  vivre  des  citoyens  aifés 
&  des  pauvres  habitans ,  offre  le  même 
contrafie  que  par-tout  ailleurs.  Les  pre¬ 
miers  fe  nourriffent  avec  du  pain  de  pur 
froment,  tandis  que  les  autres, y  mêlent 


iSo  Département 

moitié. feigle.  La  viande  dont  on  fe  nour¬ 
rit  eR  de  très-bonne  qualité  ;  mais  elle  eR 
trop  chère  pour  que  la  majeure  partie  des 
habitans  puifTe  en  faire  uiage.  Le  peuple 
adoucit  Ion  fort  par  la  facilité  qu’il  a  de 
boire  du  vin  blanc,  dont  on  fait  le  plus 
fouvent  des  récoltes  abondantes  dans 
les  environs  de  la  ville;  mais  malheureu- 
fement  il  a  trop  de  propenbon  à  abufer 
de  ce  fecours.  Ce  vin  eff  d’autant  plus 
nuilibîe ,  qu’il  eff  en  général  de  mauvaife 
qualité.  Quelques  pareilles,  telles  que 
celles  de  S.  Léger,  de  Curfay,  deTarnay, 
fourni  fient  à  la  vérité  des  vins  blancs 
agréables  oc  fpiritueux  ;  mais  ces  vins  font 
gardés  pour  les  gens  riches  ,  ou  trans¬ 
portés  chez  l’étranger. 

Les  Loudunois  ont  un  tempérament 
fanguin  &  bilieux.  Leurs  nerfs  font  mo¬ 
biles  &  facilement  agaçables.  Ils  font  vifs, 
fpirituels,  &  ont  une  aptitude  naturelle 
pour  les  fciences.  Plufieurs  les  ont  cul¬ 
tivées  avec  un  grand  fuccès.  La  famille 
de  S aintC‘Mart\e  en  fournit  à  elle  feule 
plufieurs  exemples.  Gaucher  de  Sainte - 
Marthe ,  le  premier  de  cette  famille  illu? 
lire  ,  eft  encore  moins  célèbre  par  fes 
nombreux  ouvrages,  que  par  les  emplois 
confiée  racles  qu’il  a  occupés  lous  les 
rots  Henri  III  &  Henri  IF  y  auxquels  il 
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a  rendu  des  fervices ,  qui  lui  méritèrent 
le  nom  de  Père  de  la  Patrie .  On  voit  fon 
épitaphe  dans  l’églife  de  S.  Pierre  du 
marché ,  où  le  trop  célèbre  Urbain  Gran - 
dur  prononça  fon  oraifon  funèbre  ,  onze 
ans  avant  la  malheureufe  cataflrophe  qui 
termina  fa  vie.  Abel ,  Scevole ,  &  Louis 
de  Sainte-Marthe ,  fes  trois  fils,  fe  font 
aufïi  acquis  un  nom  diftingué  parmi 
'  les  favans.  L’hifioire  généalogique  de  fa 
maifon  de  France ,  &c  le  Gallia  chrijliana , 
font  les  principaux  fruits  de  leurs  tra¬ 
vaux.  Le  même  efprit  régnoit  encore 
dans  cette  famille  à  la  troifième  généra¬ 
tion.  Tous  les  petits-fils  de  Gaucher  de 
S  aime- Marthe  ont  cultivé  les  lettres  ,  & 
l’un  d’eux  a  continué  le  Gallia  chrijlia¬ 
na.  Urbain  Chevreau ,  un  des  littérateurs 
les  plus  diftingués  du  dernier  fiècle  ,  oc 
particulièrement  connu  par  fon  hifioiée 
du  monde  &  par  fes  poéfies;  eft  né  ôc 
mort  mLoudun,  La  famille  Le  Prcujl  a 
fait  plufieurs  recherches  fur  le  pays  Lou- 
dunois ,  &  un  Commentaire  fur  la  cou¬ 
tume  de  cette  province. 

On  jouit  généralement  à  Loudun 
d’une  très- bonne  fan  té,  &  l’on  y  voit 
allez  communément  des  habitans  arriver 
à  l’âge  le  plus  avancé,  fans  avoir  éprouvé 
de  maladies,  &  fans  reffentir  aucune  tn- 
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fïrmité.  Les  maladies  qu’on  y  obferve 
le  plus  fréquemment ,  font  les  maladies 
accidentelles  qui  ont  leur  caufe  dans  la 
différence  des  tempéramens,  &  dans  les 
effets  que  produit  le  changement  des 
faifons. 

Les  maladies  épidémiques  y  font  très- 
rares  ,  &  elles  y  font  moins  graves  & 
moins  dangereufes  que  par-tout  ail¬ 
leurs.  Cependant  on  fait  par  tradition 
que  la  pefte  y  fît  beaucoup  de  ravage 
dans  le  commencement  du  dernier  fîè- 
cle.  Je  n’y  ai  vu  depuis  près  de  trois 
ans  qu’une  épidémie  de  petite-vérole , 
qui  n’auroit  point  été  meurtrière  ,  fî  le 
funefle  préjugé  du  régime  incendiaire 
n’avoit  prévalu.  A  la  fin  de  1785,  lori- 
que  cette  épidémie  de  petite-vérole  eût 
difparu  ,  nous  vîmes  furvenir  beaucoup 
de  fièvres  catarraîes,  dont  la  crife,  chez 
la  plupart  des  malades,  fe  faifoit  par  les 
fueurs.  Dans  le  printemps  de  1786  ,  les 
fièvres  intermittentes  furent  les  maladies 
les  pluscommunes  dans  nos  campagnes, 
mais  elles  ne  furent  fuivies  d’aucun  acci¬ 
dent  fâcheux. 

Les  habitant  de  la  dernière  clafîefont 
fujets  à  l’hydropifie  &  aux  fcrophules. 
La  première  maladie  vient  de  l’ufage  im¬ 
modéré  du  vin.  Quant  à  la  fécondé ,  ne 
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pourroit-on  pas  en  accufer  les  eaux  crues 
que  boivent  les  pauvres.  Ces  eaux  ne 
feroient-elles  pas  encore  capables  de 
produire  cette  tendance  à  i’œdême  que 
nous  obfervons  confiamment  chez  nos 
malades? 

Les  moyens  que  l’expérience  a  dé¬ 
montré  être  les  plus  propres  â  combattre 
ces  fortes  de  maladies ,  font  les  remèdes 
toniques  &  apéritifs.  Les  eaux  minérales 
de  Candi ,  fituées  aune  lieue  de  Loudun, 
font  ceux  que  nous  employons  avec  le 
plus  d’avantage.  Les  fels  qu’elles  con¬ 
tiennent  en  difïolution,  &  la  partie  mar¬ 
tiale  qui  y  domine,  les  rendent  très- 
propres  à  combattre  les  maladies  de  la 
lymphe ,  &  â  donner  du  ton  à  la  fibre. 

Hôtel-dieu. 

Il  a  exifté  pendant  long-temps  à  Lou- 
dun  une  maifon  de  charité  fans  titre  & 
fans  revenus.  L’origine  de  l’hôpital  qui 
exifte  aujourd’hui  ne  date  que  de  1648. 
Les  habitans  &  tous  les  corps  de  la  ville 
fe  réunirent  à  cette  époque  pour  obte¬ 
nir  le  confentement  de  M.  l’évêque  de 
Poitiers  ,  en  faveur  d’un  établiffement 
pour  les  pauvres  malades.  Une  per¬ 
sonne  pleine  de  zèle  &  de  charité ,  Ma¬ 
dame  Lahaic  Duhou ,  eut  une  grande 
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part  à  la  fondation  de  cet  hôpital,  foit 
en  y  confacrant  une  partie  de  ion  bien, 
foit  en  allant  de  toutes  parts  folliciter  les 
fonds  qui  étoient  néceffaires  pour  fup- 
pléer  à  la  dotation  qu’elle  avoit  faite. 
L’établiffement  ayant  été  ainfi  formé 
par  un  concours  de  bienfaifance,  fut  en- 
fuite  confirmé  par  des  lettres-patentes 
du  mois  d’avril  1671  ,  ious  la  dénomi¬ 
nation  d’hôpital  royal ,  auquel  l’ufage  a 
toujours  confervé  le  nom  d'hôtel-dieu 
ou  de  charité.  Les  habitans  pleins  de 
reconnoiflance  pour  madame  Lahaîz 
Duhou,\m  confièrent  la  direâùon  de  l’hô¬ 
pital  ,  qui  devoir  tant  à  fes  foins,  &  le 
nom  de  cette  dame  y  a  toujours  été  ré¬ 
véré  depuis,  comme  celui  de  la  première 
bienfaitrice  de  la  maifon. 

Les  biens  de  HiôteLdieü  de  Loudun 
confident  en  des  revenus  modiques  qui 
proviennent  de  quelques  fondations  ce 
de  plufieurs  réunions  de  léproferies,  de 
maîadreries,  &  d’autres  legs  pieux  faits 
plus  récemment,  pour  admettre  dans  cet 
hôpital  des  vieillards,  des  infirmes,  ou  des 
malades  (u).  La  dernière  donation  a  été 


(a)  En  vertu  d’un  arrêt  du  confeil  du  6  août 
1 7C0  ,  confirmé  par  des  lettres  -  patentes  du 
mois  de  feptembre  de  la  même  année ,  les  mat 
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faite  par  une  demoifelle  de  Moreuil ,  qui 
par  fon  teftament  a  laiffé  à  l’hôpitaî  une 
iornme  fuffîfante  pour  augmenter  l’hô¬ 
pital  de  fix  lits. 


ladreries  &  léproferies  de  Saumarcolles ,  Curfay , 
&.  celle  de  la  ville  &  faubourg  de  Loudun  , 
furent  réunis  à  l’hôtel-dieu.  La  réunion  de  l’au¬ 
mônerie  de  S.  Jean  de  Loudun  éprouva  quel¬ 
ques  difficultés  par  la  prétention  de  M.  Jean-Cé - 
far  Baumard  ,  clerc  tonfuré,  qui  fe  prétendoit 
prieur  de  cette  aumônerie.  Les  pauvres  font 
cependant  rentrés  en  poffeffion  du  revenu  de 
cette  aumônerie  ,  en  vertu  de  l’édit  du  mois  de 
mars  1693  ,  qui  fut  interprété  pavane  décla¬ 
ration  du  roi ,  au  moi  d’août  fuivant  ;  car  l’ar¬ 
ticle  7  de  cette  déclaration  défend  d’avoir 
aucun  égard  aux  provifions  en  titre  de  bénéfice, 
nonobflant  la  multiplicité  des  collations  fuc- 
eeflivesy  fi  les  clercs  ne  juftifient  que  le  titre  du 
bénéfice  y  a  été  établi  lors  &  au  temps  de  la 
fondation.  M.  Baumard  n’ayant  pu  faire  cette 
preuve ,  fut  obligé  par  une  fentence  du  bailliage 
du  31  janvier  1705,  confirmée  en  1706;  par 
un  arrêt  du  Parlement ,  de  rendre  aux  pauvres 
un  bien  qui  leur  étoit  légitimement  dû. 

Parle  même  édit  de  1693,  notre  hôpital  doit 
jouir  des  cent  fous  de  revenu  que  Louis  VIII 
avoit  légués  par  fon  teftament  à  chaque  ladrerie 
de  fon  royaume ,  celle  de  Loudun  y  étant  com- 
prife.  On  voit  encore  dans  le  faubourg  de  la 
porte  Mirebeau  ou  de  S.  Lazare  ,  les  ruines  de 
ces  anciens  établiffemens  defiinés  à  retirer  les  lé¬ 
preux. 
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Cette  maifon  de  charité  eft  au  nord 
de  la  ville ,  &  placée  à  mi-côte  fur  un 
terrain  déclive.  Le  corps  principal  du 
bâtiment  deftiné  pour  les  malades ,  eft 
fitué  entre  cour  &  jardin,  &  s’étend  du 
levant  au  couchant.  Il  a  quatre- vingt- 
huit  pieds  de  long  fur  quarante-huit  de 
large,  &  fa  hauteur  eft  à-peu-près  de 
quarante  pieds.  La  cour  d’entrée  qui  eft 
fur  la  rue ,  un  peu  au  défions  d’un  mo¬ 
nument,  qu’on  appelle  la  tour  quarrée ,  a 
quatre-vingt- lix  pieds  de  longueur,  fur 
quarante-deux  de  largeur,  &  conduit  à 
un  grand  corps-de-logis,  où  l’on  trouve 
deux  fai®  de  malades. 

Ces  falles  font  au  rez-de-chauflee  ; 
l’une  eft  pour  les  hommes ,  l’autre  eft 
pour  les  femmes  ;  elles  font  féparées  l’une 
de  l’autre  par  un  mur  qui  eft  ouvert,  en 
grande  partie,  par  une  haute  arcade  où 
l’on  a  placé  une  grille.  Chacune  de  ces 
falles  a  foixante  un  pieds  de  long,  vingt- 
un  de  large,  &  dix-huit  pieds  de  haut,  & 
la  charpente  eft  foutenue  par  douze  pi¬ 
liers  en  bois. 

La  falle  des  hommes  eft  éclairée  par 
cinq  grandes  croifées  qui  s’ouvrent  fur 
la  cour  qui  eft  au  midi  ;  celle  des  femmes 
a  un  égal  nombre  de  croifées ,  qui  font 
placées  fur  le  jardin  ,  parallèlement  &  en 
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opposition  avec  les  premières  :  il  en  re¬ 
faite  un  courant  d’air  très- propre  à  pu¬ 
rifier  les  falles.  Ce  courant  d’air  eft  d’au¬ 
tant  plus  pur  &  d’autant  plus  a&if ,  que 
d’un  côté  toutes  les  maifons  qui  envi¬ 
ronnent  ce  bâtiment  font  baffes,  &  que 
de  l’autre  côté,  qui  eft  celui  de  la  rue 
de  la  tour  carrée ,  il  y  a  des  jardins  très- 
vafles  qui  font  face  à  l’hôtel-dieu. 

On  a  formé  dans  la  longueur  de  la 
falle  des  hommes  un  petit  retranchement 
où  l’on  a  placé  une  cheminée  ;  ce  qui 
leur  fert  de  chauffoir  :  mais  les  femmes 
n’ont  pas  le  même  avantage.  Près  de  ce 
retranchement,  on  trouve  un  efcalier  en 
pierre  qui  conduit  dans  les  chambres  & 
dans  les  greniers  qui  font  au  deffus  des 
falles.  De  l’autre  côté  de  l’efcalier,  il  y 
a  un  lit  placé  derrière  une  cîoifon.  Ce 
lit  eft  fondé  pour  une  malade  attaquée 
d’une  affeftion  cutanée.  On  voit  en- 
core  dans  cet  emplacement  un  paffage 
par  lequel  les  femmes  defcendent  à  leurs 
latrines ,  qui  font  féparées  de  celles  des 
hommes. 

A  l’extrémité  orientale  du  bâtiment, 
on  a  formé  dans  l’ancienne  chapelle  deux 
falles  de  vingt-un  pieds  de  long,  fur  quinze 
de  large.  Ces  falles  contiguës ,  mais  fé¬ 
parées  l’une  de  l’autre,  fans  interrompre 
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la  circulation  de  l’air ,  fervent  à  placer 
les  convalefcens  de  l’un  £c  l’autre  fexe. 
Elles  font  dans  la  même  expofition  que 
les  deux  grandes  falles  ,  &  l’air  y  circule 
avec  la  même  liberté  par  des  croifées 
oppofées  du  midi  au  nord.  Au  bout  de 
chacune  des  deux  grandes  falles ,  s’ou¬ 
vrent  deux  portes  qui  communiquent 
dans  la  nouvelle  chapelle,  qui  a  trente- 
quatre  pieds  de  long,  fur  vingt-quatre 
de  large. 

Les  hommes  fe  promènent  dans  la 
grande  cour.  Le  promenoir  des  femmes 
eif  une  petite  cour  qui  fe  trouve  entre 
la  cour  d’entrée  5;  le  corps  de  logis  des 
réligiêufes.  s  - 

Il  y  a  pour  le  fervice  des  pauvres  trois 
religieufes  de  Tordre  de  S.  Thomas  de 
Villeneuve  ,  deux  fceurs  &  un  domefii- 
que.  Les  religieufes  logoiènr  autrefois 
dans  les  cellules  qui  font  au  defTus  des 
falles  ;  elles  occupent  aujourd’hui  une 
maifon  qui  eft  féparée  du  bâtiment  où 
font  les  malades,  par  une  co-ur  de  trente* 
lix  pieds  de  long,  fur  trente-quatre  de 
large  ;  &  c’eft  cette  cour  qui  fert  de 
promenoir  aux  femmes. 

Le  corps  de  logis  occupés  par  les  da¬ 
mes  religieufes  n’offrent  rien  de  régu¬ 
lier;  ce  font  d’anciennes  maifons  qui  ont 
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été  fucceffivement  données  à  l’hôtel- 
dieu  par  différens  legs ,  &  qui  étant  con¬ 
tiguës  les  unes  aux  autres ,  ont  été  faci¬ 
lement  réunies.  On  y  a  pratiqué  des 
granges ,  une  buanderie ,  des  écuries , 
&  l’on  a  trouvé  de  plus  le  moyen  d’y 
placer  dans  un  quartier  particulier  deux 
lits  pour  les  galeux. 

Les  anciens  appartemens  des  reîigieu- 
fes  fervent  aujourd’hui  pour  la  lingerie 
&  l’apothicairerie. 

L’adminiflration  de  cet  hôpital  eft 
conforme  à  la  déclaration  de  1698. 

Le  vicaire  de  la  parôiffe  du  Martroi  y 
remplit  les  fondions  d’aumônier.  Il  y  a 
un  médecin,  un  chirurgien  &  un  apo¬ 
thicaire ,  qui  n’ont  d’autre  honoraire  que 
le  privilège  de  n’être  pas  taxés  pour  la 
taille  au  deffus  de  cent  fous. 

On  reçoit  dans  cet  hôpital  toutes  les 
efpèces  de  maladies,  excepté  les  malades 
qui  font  attaqués  du  mal  vénérien,  &  les 
femmes  en  couches.  Quelques  lits  font 
accordés  àdes  vieillards  ou  à  des  infirmes, 
qui,  fuivant  des  fondations  particulières, 
doivent  y  trouver  un  afyle.  On  y  admet 
auffi  pour  quelques  jours  les  étrangers 
indigens,  depuis  la  réunion  de  l’aumô¬ 
nerie  de  S.  Jean  de  Loudun. 

Les  malades  y  couchent  feuls  ,  &  y 
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font  tenus  avec  la  plus  grande  propreté'  ; 
mais  le  régime  n’y  eft  pas  des  mieux  ré¬ 
glés  ,  &  Ton  pèche  fouvent  par  excès 
dans  la  diftribution  des  alimens.  Il  y  a 
dans  cette  maifon  deux  puits  ;  mais  l’eau 
en  eft  trop  crue  pour  pouvoir  fervir  aux 
ufages  économiques. 

Comme  cet  hôpital  efî  l’unique  ref- 
fource  des  pauvres  de  la  ville  8c  de  la 
campagne ,  les  lits  y  font  prefque  tou¬ 
jours  remplis  ;  mais  la  confiance  n’y  eft 
pas  encore  affez  établie  pour  que  les  ma¬ 
lades  y  foient  conduits  à  l’époque  où  la 
maifon  pourroit  leur  être  véritablement 
utile  ;  car  on  y  apporte  chaque  année  un 
grand  nombre  d’agonifans. 

Depuis  le  mois  d’août  1784,  que  je 
fuis  médecin  de  cet  hôpital  ,  je  n’ai 
point  encore  remarqué  qu’il  y  eût  aucun 
quartier  de  la  ville ,  ou  aucun  canton  de 
la  campagne,  qui  fournît  plus  de  malades 
qu’un  autre.  Les  domeftiques  forment 
la  clafîe  d’habitans  qui  nous  donne  le 
plus  de  malades;  8c  comme  ils  viennent 
ordinairement  demander  du  fecours  dès 
les  premiers  jours  de  leur  maladie,  les 
foins  que  nous  leur  donnons  font  fuivis 
de  fuccès.  Il  n’y  a  point  de  formule  par¬ 
ticulière  pour  l’hôpital. 


Suite  des  Observât  ions  ' 
fur  V électricité  medicale  ;  par  MM . 
Poma  &  Renaud . 

§.  IV*  Surdités . 

« 

Première  Observation. 

Une  femme  réfidant  a  Saint-Diez, 
d’une  conftitution  bilieufe ,  étoit  attaquée 
depuis  quatre  ans  d’une  furdité  grave , 
quoique  non  complète  ,  qui  lui  étoit 
furvenue  à  la  fuite  d’un  mal  de  gorge. 

Elle  a  commencé  le  traitement  élec¬ 
trique  le  25  juillet  1782,  &  l’a  continué 
jufqu’au  25  feptembre  fuivant,  en  pre¬ 
nant  dix  jours  de  repos.  L’éleélricité  par 
bain  lui  a  été  adminiftrée  d’abord  pen¬ 
dant  une  demi-heure  ,  enfuite  pendant 
trois  quarts-d’heure  ,  &  l’on  a  augmenté 
fucceffivement  jufqu’à  une  heure.  On 
terminoit  la  féance  ,  en  tirant  de  chaque 
oreille  des  étincelles ,  au  nombre  de 
douze. 

Quand  la  malade  s’eft  foumife  aux  ex¬ 
périences  ele&riques,  fes  oreilles  éroient 
affe&ées  d’un  bourdonnement  continuel, 
&  elle  n’entendoit  pas  le  mouvement 
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d’une  montre  à  la  diftance  de  quatre  pou¬ 
ces.  Dès  la  fixième  féance,  elle  en  a  di- 
ftingué  le  battement  à  la  difiance  de  neuf 
pouces.  À  la.feptième,  le  fon  frappa  fes 
oreilles,  la  montre  étant  à  onze  pouces. 
A  la  huitième ,  la  furdité  étoit  fi  forte , 
que  le  tympan  n’étoit  pas  ébranlé,  même 
par  le  fon  d’une  cloche.  Après  la  on¬ 
zième  éleârifation ,  l’ouïe  commença  à 
fe  rétablir,  &  chacune  des  féances  fui- 
vantes  apporta  du  foulagement.  Pendant 
le  cours  de  ces  éle&rifations ,  la  malade 
a  eu  des  fueurs  prefque  continuelles  ; 
mais  elle  a  cefifé  trop  tôt  le  traitement 
pour  en  retirer  un  grand  avantage. 

Elle  efl  venue  le  tenter  de  nouveau 
l’année  fuivante  ,  depuis  le  13  janvier 
jufq  u’au  25  mars;  mais  elle  l’afuivi  en¬ 
core  avec  moins  de  régularité  que  la  pre¬ 
mière  fois ,  puifqu’elle  a  eu  vingt-un 
jours  d’abfence.  Néanmoins,  dès  les  pre¬ 
mières  féances  de  cette  reprife,  elle  vit 
difparoître  le  bourdonnement  d’oreilles, 
qui ,  jufqu’à  ce  moment ,  n’avoit  paru 
éprouver  aucune  diminution,  &  elle  en¬ 
tendit  avec  plus  de  facilité.  Après  la  hui¬ 
tième  éleélrifation ,  l’ouïe  devint  plus 
dure.  Après  la  dixième ,  la  furdité  étoit 
encore  plus  forte,  ce  que  l’on  attribua 
à  l’humidité  de  l’atmofphère. 

IIe. 
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IIe.  Observation. 

M.  Le  B.  D.,  rendant  à  Saint-Diez, 
âgé  de  foixante  ans ,  homme  robufle  & 
d’une  conflitution  bilieufe,  avoit  depuis 
long-temps  l’ouïe  aflez  obtufe  des  deux 
côtés.  11  éprouva  en  .1783  une  fluxion 
conlidérable  à  la  joue  droite  8e  à  l’oreille, 
qui  fut  accompagnée  de  fièvre 8c  fui  vie 
d’un  fuintement  purulent  par  le  conduit 
auditif.  L  oreille  de  ce  côté  en  efl  deve¬ 
nue  beaucoup  plus  dure.  La  furdité  efl: 
plus  conlidérable  dans  les  changement 
’de  temps ,  8c  lorfque  l’air  efl  nébu¬ 
leux  :  fouvent  dans  ces  circonflances,  ce 
malade  ne  peut  diflinguer  aucun  fon 
lorique  plusieurs  perfonnes  parlent;  mais 
dans  une  converfation  tranquille ,  il  en¬ 
tend  avec  aflez  de  facilité. 

En  commençant  le  traitement  le  24 
novembre  1784,  il  falioit,  pour  que  le 
tympan  fût  ébranlé  par  le  mouvement 
d’une  montre approcher  cette  montre 
à'deux  lignes  de  diftance  du  trou  auditif. 
Dès  la  troifième  féance ,  le  malade  l’a 
entendu  à  quatre  lignes.  Après  la  quatriè¬ 
me  ,  on  pouvoit  la  placer  à  un  pouce. 
Après  là  cinquième,  à  quatorze  lignes. 

L  oreille  droite ,  qui  étoit  plus  grave¬ 
ment  affe&ée  que  la  gauche ,  gagna  bien 
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plus  fenfiblement.  Après  la  neuvième 
éleârifation ,  le  malade  entendoit  la  mon¬ 
tre  a  un  pouce  Sc  demi  de  ce  côté ,  tan¬ 
dis  qu’il  ne  pouvoit  l’éloigner  que  de 
quatorze  lignes  du  côté  gauche.  Il  n’y  a 
eu  ni  Tueur,  ni  Tuintement  par  l’oreille. 
Ce  malade  a  eu  trente-deux  féances,  il 

«L  ' 

avoit  éprouve1  une  amélioration  très- 
fenhble  dans  le  commencement  du  trai¬ 
tement  ,  &  il  en  auroit  vraisemblable¬ 
ment  tiré  plus  d’avantage  ,  s’il  eût  eu 
plus  de  perTévérance. 


IIIe.  Observation. 


Richarde  V Actionnaire ,  fille  demeu¬ 
rant  à  Saint-Michel,  jurifdiélion  de  Saint- 
Diez,  âgée  de  dix-fept  ans,  d’une  con¬ 
stitution  fanguine,  mais  n’ayant  point 
encore  eu  Tes  règles ,  étoit  attaquée  de¬ 
puis  cinq  ans  d’une  Surdité  complète  des 
deux  oreilles ,  Survenue  à  la  fuite  d’un 
dépôt  purulent  qui  s’étoit  fait  Sur  cet  or¬ 
gane  à  la  fin  d’une  fièvre  maligne  ;  ce 
dépôt  avoit  été  très-coniidérable ,  les 
oreilles  n’avoient  celle  de  Suinter  ;  la  ma¬ 
lade  y  avoit  toujours  reffenti  des  bour- 
donnemens.  La  Surdité  étoit  telle,  que  la 
malade  n’entendoit  que  confufément  le 
Son  d’une  cloche. 
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Cette  malade  a  été  foumife  au  traite¬ 
ment  électrique  depuis  îe  2  décembre 
1784,  jufqu’au  31  indufivement.  Elle  a 
été  éledrifée  par  bain  deux  fois  par  jour 
pendant  une  demi-heure,  &  fouvent  pen¬ 
dant  une  heure.  On  a  tiré  des  étincelles 
des  deux  oreilles  ;  on  a  dirigé  de  l’une 
à  l’autre  le  fluide  éledriqu’e  par  l’inftru- 
ment  circulaire  ;  enfin  ,  on  a  terminé  lé 
traitement  en  donnant  de  légères  com¬ 


motions.  Vers  la  vingt-fixième  éledrifa- 
tion,  l’ouïe  a  paru  moins  dure,  mais  cette 
légère  amélioration  n’a  pas  fubflflé.  Ce 
traitement  n’a  compris  que  trente-trois 
féances;  il  y  a  lieu  de  croire  qu’on  n’au- 
roit  pas  obtenu  plus  dè  fuccès  quand 
il  auroit  été  continué  plus  long-temps  , 
parce  que,  fuivant  toutes  les  apparences, 
forganifation  intérieure  de  l’ouïe  avoit 
été  détruite  par  la  fuppuration. 


IVe.  Observation. 


Baflltn ,  marié  &  domicilié  à  Biarville , 
paroifle  S.  Michel ,  jurifdidion  de  Saint- 
Diez,  homme  âgé  de  cinquante  deux  ans, 
d’une  conflitution  bilieufe  ,  étoit  atta¬ 
qué  depuis  plufieurs  années  d’une  fur- 
dité  incomplète  à  l’oreille  droite  ,  &  de¬ 
puis  fix  femaines  d’une  difficulté  d’en- 
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tendre  du  côté  gauche.  Gette  dernière 
incommodité  étoit  l’effet  d’une  fluxion 
contrariée  dans  un  voyage  qu’il  avoit 
fait  par  un  temps  très-froid  :  l’une  &  l’au¬ 
tre  oreille  étoient  moins  dures  lorfque 
le  temps  étoit  ferein ,  &  la  difficulté  d’en¬ 
tendre  augmentait  dans  les  jours  humi¬ 
des  &  nébuleux.  Ce  malade  n’a  fait  qu’ef- 
fayer  pendant  quelques  jours  l’éleffri- 
c'ité  ,  fans  en  retirer  aucun  avantage  ;  mais 
nous  nous  flattions  qu’il  s’en  feroit  bien 
trouvé  s’il  eût  continué  plus  long-temps. 

De  ces  quatre  malades,  les  deux  pre¬ 
miers  paroiffoient  avoir  tiré  quelque 
utilité  de  l’éleélricité  ;  mais  en  peut 
dire  que  leur  guérifon  étoit  fort  dou- 
teufe  :  on  n’avoit  rien  à  efpérer  du  troi- 
fième  ;  le  quatrième  paroiffoit  fufee- 
ptible  d’éprouver  des  effets  très-avanta¬ 
geux  de  l’éleélricité  ;  c’efl  du  moins  ce 
qu’il  eft  permis  de  conclure  des  diffé¬ 
rentes  expériences  qui  ont  déjà  été  faites 
fur  des  maladies  analogues ,  &  particu¬ 
lièrement  de  celles  de  M.  Mauduyt , 
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Autres  expériences 
fur  l’éledricité  appliquée  dans  plufieurs 
maladies  différentes. 

§.  I.  Obfcrvations  fur  la  chlorofe . 

Premiers  Observation. 

Mark  Cojlel ,  fille  de  Sainte-Margue¬ 
rite,  âgée  de  quinze  ans,  non  réglée  & 
d’une  conftitution  phlegmatique ,  éprou- 
voit  une  langueur  générale ,  de  la  foi- 
bleffe  &  du  dégoût  ;  la  couleur  de  fon 
vifage  étoit  d’un  jaune  pâle.  Elle  a  iubi 
un  traitement  éledrique  depuis  le  3  jan¬ 
vier  1786,  jufqu’au  20  mars.  Elle  avoit 
été  préalablement  purgée,  6c  on  lui  a 
fait  prendre  pendant  tout  le  temps  qu’elle 
a  fuivi  l’éledricité,  des  infufions  légère¬ 
ment  toniques.  Elle  a  été  élediifée  par 
bain ,  par  fridions  &  par  étincelles.  Le 
bain  a  été  gradué  comme  chez  les  autres 
malades  ;  les  fridions  fe  font  faites  â  la 
région  lombaire  ,  5c  les  étincelles  ont 
été  tirées  à  celle  du  facrum ,  la  chaîne 
étant  attachée  à  la  région  oppofée. 

Le  fluide  éledrique  n’a  fait  connoître 
fa  préfence  par  aucune  évacuation  ;  mais 
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la  malade  a  éprouvé  une  amélioration  qui 
s’efl:  manifefiée  par  degrés  &  d’une  ma¬ 
nière  infenlible,  A  la  féance  ,  le 
vifage  étoit  déjà  coloré  ,  la  malade  ref- 
fentoit  moins  de  foibleffe  &  de  douleur, 
l’appétit  étoit  plus  vif,  A  la  cinquantiè¬ 
me,  elle  a  mouché  un  peu  de  fang  ;  le 
coloris  étoit  encore  meilleur ,  &  les  for¬ 
ces  paroiffoient  augmentées  ;  mais  les 
règles  n’ont  pas  reparu.  Cette  malade 
avoit  beaucoup  gagné ,  mais  la  néceffité 
de  travailler  ,  la  mauvaife  nourriture  & 
Fair  humide ,  Font  fait  retomber  dans 
-Fétat  où  elle  étoit  avant  Féleârifation. 

IIe.  Observation. 

^i&oireToubhance ,  native  de  Senones9 
fe  plaignoit  de  laffitude  &  de  pefanteur 
dans  tout  le  corps  ;  elle  avoit  des  nau- 
fées,  quelquefois  des  vomiflemens,  & 
(cuvent  des  défaillances  ;  fon  appétit 
étoit  foible  &  languifîant ,  fes  paupières 
bouffies,  les  hypocondres  étoient  élevés, 
le  ventre  tendu  ;  le  pouls  annonçoit  une 
fièvre  lente ,  &  le  vifage  étoit  d’un  jaune 
verdâtre  :  tous  ces  fymptômes  étoient 
furvenus  par  degrés  depuis  deux  ans  que 
la  malade  avoit  éprouvé  une  diminution 
trçs-confidérable  dans  l’écoulement  pé- 
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riodique,  qui  avoit  totalement  cefle  de 
paroître  depuis  quatre  mois. 

Cette  jeune  fille  ayant  été  tranfportée 
à  l’hôpital,  éprouva  d’abord  du  foulage- 
ment  parl’ufage  des  remèdes  purgatifs , 
des  apéritifs  &  des  toniques,  que  je  lui 
fis  prendre  pendant  près  de  fix  lemaines» 
L’appétit,  qui  jufqu’alors  avoit  été  nul 
ou  dépravé ,  devint  moins  mauvais  ;  les 
défaillances  furent  moins  fréquentes  ;  la 
bouffiffure  des  paupières  &  des  jambes 
difparut,  mais  le  pouls  refioit  lent  &  pe¬ 
tit;  la  fièvre  revenoit  tous  les  foirs,  & 
les  règles  ne  paroifibient  pas  vouloir  fe 
rétablir.  Je  pris  le  parti  de  renoncer  aux 
remèdes  pharmaceutiques  ,  &  de  lui  faite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Saint- 
Diez,  en  même  temps  que  je  la  foumet- 
trois  à  l’éie&ricité. 

Elle  commença  ce  nouveau  traitement 
le  3  -avril  ;  elle  fut  d’abord  éleftrifée  en 
bain  ;  on  dirigea  enfuite  fur  la  région 
lombaire  la  chaîne  qui  tenoit  au  condu- 
deur;  puis,  parle  moyen  d’un  infirmaient 
de  cuivre,  terminé  d’un  côté  en  boule  , 
&  de  l’autre  en  pointe  moufle,  a  fiez  lon¬ 
gue  pour  pouvoir  traverfer  les  jupes,  on 
lui  droit  des  étincelles.  Ce  même  infini¬ 
ment  fervoit  encore  à  diriger  de  légères 
commotions.  Au  bout  de  vingt-cinq 
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jours  de  ce  traitement  adminifiré  une 
heure  par  jour  fans  interruption  ,  la  ma¬ 
lade  me  dit  avoir  éprouvé  pendant  la 
nuit  des  coliques,  qui  furent  fuivies  d’un 
léger  écoulement  en  rouge  qui  fit  une 
tache  à  la  chemife  de  la  circonférence 
d’un  écu  de  fix  francs. 

Soit  que  ce  fût  l’effet  du  changement 
arrivé  dans  Vutérus9i oit  que  ce  fût  l’efpoir 
d’une  guérifon  prochaine,  la  malade  fe 
trouva  mieux  ;  fon  vifage  d’olivâtre  qu’il 
étoit,  reprit  fa  couleur  naturelle;  les 
yeux  fe  ranimèrent,  la  refpiration  devint 
plus  libre;  les  forces  devinrent  meilleu¬ 
res.  Cette  jeune  fille,  qui  ne  pouvoit  faire 
aucun  exercice,  fut  boire  à  la  fontaine 
les  eaux  minérales,  Scelle  travailloit  le 
refte  de  la  journée.  Enfin  à  la  quarante- 
fixième  féance  ,  ou  à  la  dix-huitième 
après  la  première  apparition,  Victoire  nous 
annonça  que  le  flux  périodique  étoit  ré¬ 
tabli  même  avec  plus  d’abondance  que 
jamais.  Cette  évacuation  efi  venue  fans 
douleur,  &  s’efi  foutenue  pendant  près 
de  cinq  jours.  Nous  voulions,  pour  afiu- 
rer  fa  guérifon,  lui  faire  continuer  Fêle- 
èlricité  jufqu’à  une  autre  époque  ,  mais 
l’envie  de  reprendre  fes  occupations  or¬ 
dinaires  l’empêcha  d’obéir  à  ce  confeii. 

Pendant  tout  le  temps  du  traitement, 
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cette  malade  a  éprouvé  des  fueurs  abon¬ 
dantes  ,  &  le  cours  des  urines  a  été  co¬ 
pieux. 

Doit-on  attribuer  cette  cure  à  l’effet 
des  eaux ,  ou  à  celui  de  l’élefiricité  (æ)  ? 

§.  I.  Gouttes- fer  drus. 

PREMIERE  ÜBSER  V  AT  I  O  N> 

Catherine  Didier ,  femme  réfidant  à 
Marzelay ,  paroiffe  de  Saint-Diez,  âgée 
de  quarante-cinq  ans ,  d’une  conffitution 
phlegmatique ,  après  avoir  effuyé  une 
hémorrhagie  utérine  qui  dura  quatre 
jours,  éprouva  tout-à-coup  une  foiblefïe 
confidérable  dans  l’organe  de  la  vue. 
Cette  foiblefle  devint  en  peu  de  jours  fi 
confidérable,  qu’au  bout  de  quatre  jours, 
la  malade  voyoit  à  peine  de  l’œil  droit, 
&.  qu’elle  ne  diftinguoit  plus  rien  de  l’œil 
gauche.  L’œil  droit  s’étoit  un  peu  for¬ 
tifié  ,  mais  le  gauche  ne  tranfmettoit  au¬ 
cun  rayon  lumineux. 

Dans  la  vue  de  ffimuler  ces  organes 


(d)  Cette  obfervation  eff  du  médecin  aétuel 
de  l’hôpital  de  Saint-Diez  ,  M.  Aubry ,  qui ,,  ainfi 
que  fon  piédéceffeur  M.  P  orna  ,  s’unit  à  M. 
Renaud,  pour  faire  des  expériences  fur  Féleét ru- 
cité  médicale. 
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en  dérivant  les  humeurs,  &  en  augmen¬ 
tant  le  jeu  des  nerfs ,  on  a  appliqué  des 
véficatoires  à  la  nuque  ;  mais  ce  moyen 
n’ayant  produit  aucun  changement  fa¬ 
vorable  ,  nous  crûmes  que  nous  devions 
tenter  Félefiricité.  Cette  femme  com¬ 
mença  le  traitement  le  18  novembre 
1784,  &  Ta  continué  jusqu’au  29,  pen¬ 
dant  lequel  temps  elle  a  fubi  douze  féan- 
ces. 

Elle  a  été  mife  à  l’ufage  des  bains  éle- 
Uriques pendant  un  quart- d’heure,  &  en- 
fuite  pendant  une  demi-heure.  On  fou- 
tiroit  le  fluide  éleârique ,  en  plaçant 
devant  chacun  des  yeux  une  pointe  de 
bois  non  ifolée  :  d’autres  fois  on  plaçoit 
devant  l’œil  gauche  une  pointe  ifolée 
chargée  d’éleâricité ,  tandis  qu’une  autre 
pointe  de  bois,  placée  à  la  partie  poflé- 
rieure  de  la  tête,  foutiroit  le  fluide  :  on 
avoit  foin  encore  de  tirer  de  légères 
étincelles  du  globe  de  l’œil  une  fois,  & 
fouvent  deux  fois  par  jour. 

A  la  quatrième  féance ,  la  malade  n’é- 
prouvoit  plus  autant  de  gêne  &  de  roi- 
deur  dans  le  mouvement  de  l’œil.  Après  la 
fîxième,  l’œil  gauche  commença  à  fentir 
les  rayons  lumineux,  &  la  malade  entre» 
voyou  les  objets  ;  l’œil  droit  .avoit  ac¬ 
quis,  au  point  que  la  malade  put  dif- 
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tinguerdes  lettres,  &  même  enfler  une 
aiguille.  La  huitième  éleÔrifation  fut  fui- 
vie  d’une  amélioration  encore  plus  mar¬ 
quée  :  à  compter  de  ce  moment,  Cathe¬ 
rine,  Didier  put  marcher  feule  &:  fe  con¬ 
duire  fans  bâton.  Aptès  la  dixième,  elle 
voyoit  encore  plus  difiinâement  ;  elle 
ramafia  une  épingle  tombée  à  terre. 
La  onzième  &  la  douzième  féance  ame¬ 
nèrent  encore  ün  changement  plus  fa¬ 
vorable.  A  certe.  époque ,  l’évacuation 
menftruelle  qui  furvint ,  fit  fufpendre  le 
traitement,  que  la  malade  ne  voulut  plus 
reprendre.  La  crainte  que  lui  infpirèrent 
les  dilcours  des  gens  ignorans  &  mal  in¬ 
tentionnés  ,  fut  au  deflfus  de  la  recon- 
noiflance  qu’elle  devoit  avoir  pour  un  trai¬ 
tement  qui  lui  avoit  été  fi  avantageux. 
Néanmoins ,  quelque  court  qu’ait  été  le 
traitement  de  cette  femme,  il  a  été  fui- 
fifant  pour  guérir  en  grande  partie  une 
foiblefie  8c  une  atonie  paralytiques  con- 
fidérables. 

IIe.  Observation. 

Marie- Jeanne  Chrijlophe ,  fille  demeu¬ 
rant  à  Saint-Diez,  âgée  de  cinquante  ans, 
d’une  confiitution  phlegmatique ,  étoit 
attaquée  depuis  deux  ans  d’un  obfcur- 
cifiement  de  la  vue  qui  ne  lui  permet- 
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toit  pas  de  diffinguer  les  objets,  &  que 
nous  avons  regardé  comme  une  goutte- 
fe  reine. 

Elle  a  commence  le  traitement  élec¬ 
trique  le  7  décembre  1784,  &  l’a  con¬ 
tinué  pendant  tout  le  reffe  du  mois,  en 
mettant  quelques  jours  d’intervalle  ;  ce 
qui  fait  qu’elle  n’a  pris  que  dix-huit  féa-n- 
ces.  L’éleffricité  lui  a  été  adminiffrée  de 
la  meme  manière  qu’à  la  malade  précé¬ 
dente  ;  mais  il  n’en  eff  réfulté  aucun 
effet,  ni  en  bien ,  ni  en  mal.. 

*  * 

IIIe.  Observation. 

Le  nommé  Nicolas  Marchai ,  vigne¬ 
ron  à  Mirecourt,  âgé  de  vingt-trois  ans,, 
effuya  dans  le  courant  de  mars  &  avril 
1787,  une  fièvre  putride  très-grave  , 
dont  le  caraffère  avoit  quelque  analo¬ 
gie  avec  la  fièvre  lente  nerveufe.  Cet 
homme,  fut  rappelé  à  la  vie  par  les  foins 
de  M.  Garnier  fils  ;  mais ,  malgré  tous  les 
ie cours  qui  lui  furent  admi  ni  tirés ,  la  crife 
fut  imparfaite ,  &  la  maladie  fe  termina 
par  une  furdité  plus  marquée  fur  une 
oreille  que  fur  l’autre  ,  &  par  une  affe¬ 
ction  plus  alarmante  encore  de  l’organe 
de  la  vue.  L’œil  droit  perdit  abfolument  la- 
fec.ulté.de  voir;  l’œil  gauche  fut  aufïi  ai  tas 
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que,  mais  moins  gravement  :  le  malade 
voyoit  un  peu  de  ce  côté ,  mais  cepen¬ 
dant  il  avoir  peine  à  fe  conduire.  Après 
avoir  infruètueufement  effayé  diffère  ns 
moyens  pour  guérir  ce  malade ,  M.  Gar¬ 
nier  lui  confeilla  de  venir  fe  Soumettre 
au  traitement  électrique. 

Les  yeux  de  ce  malade  paroiiToient 
au  premier  afped  dans  l’état  naturel  ;  on 
n’y  voyoit  ni  taches,  ni  rougeurs;  on  y 
remarquoit  feulement  une  forte  dilata¬ 
tion  Ôc  une  grande  immobilité  des  pupil¬ 
les  ;  ce  qui  étoit  bien  plus  apparent  fur 
l’œil  droit  que  fur  l’œil  gauche  :  l’œil  droit 
ne  recevoit  pas  la  plus  petite  parcelle  de 
lumière  ;  l’œil  gauche  voyoit  une  efpèce 
de  brouillard  ;  mais  à  une  entière  diflance, 
il  n’étoit  pas  ébranlé  par  la  flamme  d’une 
bougie,  ni  par  celle  d’un  feu  vif  &  clair» 

La  furdité  étoit  de  meme  plus  mar¬ 
quée  du  côté  droit  que  du  côté  gauche  , 
mais  elle  n’étoit  pas  confidérable  ;  il  fal- 
1-oit  feulement  élever  un  peu  la  voix  pour 
le  faire  entendre. 

Le  malade  a  été  éleèlrifé  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le' iq  avril,  par  un  bain  élec¬ 
trique  qui  dura  une  demi-heure. Les  jours 
fui  vans  ,  le  malade  a  été  fournis  à  l’éle&ri- 
cité  de  la  même  manière  pendant  50 
minutes  :  on  partageait  cet  efpace 
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temps  en  deux  parties  égales ,  &  pendant 
chacune  d’elles  on  difpofoit  l’appareil 
électrique,  de  manière  à  faire  pénétrer 
&.  circuler  le  fluide  à  travers  les  parties 
affeétées.  Cet  appareil  confifle  à  placer, 
à  quelque  diftance  du  trou  orbitaire  droit 
ou  gauche  vers  la  partie  inférieure  de  la 
région  temporale,  proche  l’angle  de  l’œil, 
une  pointe  de  bois  portée  par  un  direc¬ 
teur  ifolé ,  &  en  communication  avec  le 
condu&eur,  tandis  que  l’on  difpofe  à  la 
partie  oppofée  de  la  tête ,  un  autre  di- 
reêleur  ,  armé  â  fon  extrémité  d’une 
pointe  de  métal.  A  chaque  éleârifation, 
le  malade  fentoit  fur  fes  yeux  ce  vent 
frais  dont  parlent  MM.  Mauduyt  &  Ber- 
tkolon . 

Les  commotions  légères  &  graduées 
par  lefquelles  on  terminoit  la  féance  , 
comrnuniquoient  du  globe  de  l’œil  au 
'derrière  de  la  tête ,  &  réciproquement. 

Après  la  quatrième  éleârifation ,  le 
malade  entendoit  beaucoup  mieux ,  &  il 
commença  à  apercevoir  les  objets  de 
l’œil  gauche ,  fans  cependant  les  pouvoir 
bien  diflinguer.  Le  cinquième  jour,  il 
fut  purgé. 

Le  feptièmc,  fans  fufpendre  le  traite¬ 
ment  éle&rique  ,  on  appliqua  au  malade 

grand  emplâtre  vélicatoire  j  on  lui  Et 
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aufil  des  friêfions  fur  les  yeux.  D’après 
le  confeil  de  M.  Paris ,  médecin  à  Arles,, 
cité  fi  avantageufement  par  M.  l’abbé 
Bertholon  >  nous  fîmes  mettre  fur  cha¬ 
que  œil  une  comprelTe  imbibée  d’une 

forte  décoftion  de  café  ;  mais  nous  n’en 

^  * 

avons  vu  aucun  bon  effet.  Nous  mêlâmes 
eniuite  cette  décoâion  avec  parties  éga¬ 
les  d’eau  d’euphraife  ;  nous  nous  en  ier- 
vîmes  pour  le  même  ufage  ,  Sc  nous 
prefcrivîmes  une  tifane  diaphorétique. 

Le  quinzième  jour  ,1e  malade  difiingu  a 
les  couleurs.  Le  vingtième ,  il  voyoit 
aifez  pour  reconnoître  des  cartes.  Le 
trentième,  après  une  commotion  un  peu 
plus  forte ,  il  nous  dit  apercevoir  une 
ombre  légère  devant  l’œil  droit.  Nous 
examinâmes  cet  organe  avec  la  plus 
grande  attention  ,  fans  y  voir  le  moin¬ 
dre  changement.  A  cette  époque ,  nous 
avons  purgé  pour  une  fécondé  fois* 
Nous  voulûmes  fubfiituer  un  féton  au 
véficatoire  j  mais  far  le  refus  du  malade  9 
nous  nous  contentâmes  de  faire  ranimer 
ce  dernier,  dont  la  luppuration  com- 
mençoit  à  tarir. 

Le  37me  jour  cet  homme,  fatisfait  de 
voir  afiez  de  l’œil  gauche  pour  fe  condui¬ 
te,  voulut  aller  continuer  fon  métier  de 
vigneron ,  &  fe  refufa  avec  opiniâtreté  & 
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toutes  les  infiances  que  nous  fîmes  pour 
le  garder  plus  long-temps.  Nous  avons 
appris  que  depuis  le  moment  de  fon  de- 
part,  il  n’avoit  rien  perdu  de  ce  qu’il 
avoit  gagné  dans  le  traitement  éleÔri- 
que,  quoique  la  culture  de  fes  vignes 
l’expofe  journellement  à  effuyer  toutes 
les  viciffitudes  de  l’atmofphère. 

Ce  malade  n’a  point  eu  de  crife  fen- 
fible  ;  car  on  ne  peut  pas  regarder  comme 
critiques  plufieurs  déjeâions  qu’il  eut  le 
jour  que  de  l’œil  droit  il  aperçut  une 
ombre.  Les  topiques  &  les  fripions  ont 
bien  fait  couler  quelques  larmes  ;  mais 
ce  larmoiement  a  été  l’effet  de  l’irri¬ 
tation. 

Une  particularité  fingulière  dans  I  ’hi- 
ftoire  de  ce  malade  ,  &  qu’il  eil  bon  de 
noter,  c’eff  qu’il  eft  fils  d’un  homme  qui 
eff  comme  lui  devenu  borgne  à  la  fuite 
d’une  maladie  aiguë. 

g.  IIL  Rackitis  &  arikytofe. 

La  petite  Simon  ,  fille  demeurant  â 
Saint-Diez  ,  âgée  de  quinze  ans ,  d’une 
confiltution  phlegmatique  ,  eft  rachiti¬ 
que  ;  &  cette  maladie  a  fi  fort  nui  à  fon 
développement ,  qu’elle  n’a  que  trois 
pieds  un  pouce  de  hauteur.  Elle  a  efiayé 
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le  traitement  éle&rique  depuis  le  26  fé¬ 
vrier  1783,  jufqu’au  21  avril  fuivant,& 
a  fubi  dans  cet  efpace  de  temps  quarante- 
trois  feances.  On  lui  a  fait  prendre  le 
bain  électrique  avec  les  gradations  ordi¬ 
naires  ;  on  lui  a  tiré  des  étincelles  des 
reins,  du  dos,  des  jambes,  des  bras,  & 
on  y  a  joint  l’ufage  des  fripions  électri¬ 
ques. 

Dès  la  première  féance  ,  elle  a  eu  une 
diarrhée,  quoiqu’elle  fut  naturellement 
conitipée  :  après  la  deuxième  ,  elle  a  fué. 
La  cinquième  élefîrifation  a  encore  été 
fuivie  de  diarrhée.  Après  la  neuvième,  la 
malade  difoit  qu’elle  le  fentoit  beaucoup 
foulagéedes  reins.  A  cette  époque,  elle 
a  éprouvé  qu’elle  avoit  plus  d  appétit, 
&  que  fes  digeffions  étoient  plus  faciles. 
Après  la  quatorzième  féance,  elle  pa- 
roiffoit  moins  bouffie.  A  la  feizième  , 
elle  a  eu  mal  aux  reins. 

Le  rede  du  traitement  n’a  pas  con¬ 
firmé  les  efpérances  que  les  premières 
éle&rifanons  paroiffoient  donner.  On  a 
joint  à  l’éle&ricité  l’ufage  combiné  des 
toniques  &  des  apéritifs,  mais  fans  fuccès. 

Cette  tentative  ifolée  ed  infuffifante 
pour  prononcer  fur  la  vertu  de  l’éleCtri- 
cite  dans  le  rachitis  ;  il  y  a  cependant 
lieu  de  croire  que  ce  moyen  eft  efficace 
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dans  cette  maladie  ;  mais  c’efl  à  l’obfer- 
vation  de  confirmer  cet  aperçu. 

Ankylofe . 

'  Charles- Nicolas  Mandra  ,  garçon  de 
Saint-Diez  ,  âgé  de  treize  ans ,  d’une 
conflkution  phlegmatique ,  après  avoir 
été  attaqué  pendant  lis* ans  de  douleurs 
dans  le  bras  droit,  •&  avoir  eu  les  glan¬ 
des  maxillaires  tuméfiées  &  ulcérées  * 
éprouva  des  douleurs  confidérables  dans 
l’articulation  du  coude.  Ces  douleurs 
furent  bientôt  accompagnées  d’un  gon¬ 
flement  qui  empêcha  le  malade  d’éten¬ 
dre  le  bras  ;  ce  qui  produilit  dans  cette 
articulation  une  forte  d’ankyîofe. 

Ce  malade, a  iubi  foixante-treize  féan- 
ces  d’éle&ricité ,  depuis  le  1 8  janvier 
1786,  jufqu’au  13  avril  fuivant;  il  pre- 
noit  en  même  temps,  à  l’intérieur,  des 
pilules  mercurielles,  <k  on  lui  faifoit,  de 
deux  jours  l’un ,  des  fripions  locales  avec 
l’onguent  napolitain.  Les  moyens  élec¬ 
triques  dont  on  s’efl  fervi  pour  fondre 
l’engorgement  de  l’articulation,  font  le 
bain ,  les  fripions  &  les  étincelles  :  ils 
ont  agi,  mais  d’une  manière  lente  &  in- 
feniible.  On  ne  s’ed  aperçu  d’un  mieux 
remarquable  qu’après  la  cinquantième 
féance.  Après  la  cinquante- fi xième  éieç- 
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trifation ,  la  groffeur  de  l’articulation  étoit 
diminuée ,  Fextenlion  devenoit  plus  fa-* 
cile.  Après  la  foixantième ,  la  tumeur 
étoit  à  moitié  fondue  ,  les  mouvemens 
étoient  beaucoup  plus  libres.  Ce  jeune 
homme  avoir  encore  gagné  davantage  à 
3a  foixante-treizième  ;  &  s’il  eût  perlé- 
vexé  plus  long-temps ,  il  auroit  pu  être 
totalement  guéri. 

Ce  malade  n’a  éprouvé  aucune  éva¬ 
cuation  pendant  le  cours  de  fon  traite¬ 
ment,  quoiqu’il  ait  pris  des  remèdes  qui* 
par  leur  nature,  dévoient  augmenter  les 
excrétions. 

§.  IV.  Epilepjîe . 

Jean-George  Surmcuite ,  garçon  de¬ 
meurant  à  Viffembach ,  jurifdi&ion  dé 
Saint-Diez,  âgé  de  vingt  ans,  d’une  con- 
ditution  fanguine  ,  &  ayant  Fefprit  h 
foible,  qu’il  étoit  voifin  de  l’imbécillité, 
étoit  attaqué  depuis  huit  ans  d’accès  con- 
vullifs  épileptiques.  La  maladie  avoitcom- 
mencé  par  des  mouvemens  convulfifs 
limples ,  qui  enfuite  étoient  devenus  de 
véritables  attaques  épileptiques,  dans  les¬ 
quelles  le  malade  perdoit  connoifiance. 
Ces  attaques  furvenoient  par  accès  très- 
irréguliers  ,  quelquefois  à  de  grands  in¬ 
tervalles,  &  d’autres  fois  ils  ferépétoient 
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dans  la  même  journée.  Chaque  accès 
étoit  annoncé  par  des  maux  d’efîomac, 
des  envies  de* vomir  &  des  vertiges ,  & 
étoit  accompagné  de  perte  de  connoif- 
fance  &  d'évacuation  par  haut  &  par  bas. 

Surmtttiu  a  commencé  le  traitement 
éledrique  le  4  mars  1785 ,  &  il  a  conti¬ 
nué  jufqu’au  23  avril  fuivant.  Nous  au¬ 
rions  defiré ,  relativement  à  fa  conffit-u- 
tion ,  faire  précéder  le  traitement  par 
une  ample  faignée  ,  mais  le  malade  n’a 
pas  voulu  s’y  foumettre.  Il  a  pris  volon¬ 
tiers  vingt-quatre  grains  d’ipécacuanha 
que  nous  lui  avons  prefcrits  par  rapport 
aux  naufées  qui  précédoient  les  accès , 
&  aux  déjedions  gîaireufes  qui  les  accom- 
pagnoient.  Il  a  été  mis  enfuite  à  l’ufage 
des  décodions  antifpafmodiques,  &  d’une 
opiate  de  même  nature,  dans  laquelle  le 
mufc  dominoit. 

Nous  avons  commencé ,  fuivant  notre 
ufage,  par  des  bains  éledriques  d’une 
demi-heure  ,  enfuite  d’une  heure ,  une 
fois  chaque  jour.  Nous  y  avons  joint  très- 
promptement  Finage  des  commotions , 
dont  nous  avons  infeniiblement  au¬ 
gmenté  l’intenlité.  Nous  avons  d’abord 
dirigé  ces  commotions  fur  la  moelle  épi¬ 
nière,  à  la  partie  correfpondante  au  ven¬ 
tricule  :  nous  les  avons  enfuite,  portées 
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fur  la  tête,  en  les  faifant  palier  de  l’oc¬ 
ciput  au  frontal ,  puis  d’un  temporal  à 
l’autre,  &  nous  en  avons  donné  fuccef- 
fivement  à 'chaque  féance  ,  depuis  quatre 
jufqu’à  vingt.  Le  malade  a  quelquefois 
été  éîeârifé  pendant  l’accès:  nous  avons 
encore  donné  des  chocs  fur  différentes 
parties  du  corps  ;  mais  nous  avons  ob- 
fervé  dans  ces  différentes  efpèces  de  com¬ 
motions,  que  le  malade  y  étoit  infenfi- 
ble;  ce  qui  efl  d’un  mauvais  augure  en 
pareille  circonftance. 

Le  malade  eut  un  accès  médiocre  le 
19  pendant  la  nuit;  il  éprouva  le  même 
accident  le  21  &  le  22  ;  le  26  au  matin, 
il  en  eut  un  très-fort.  Le  27,  on  en  ob- 
ferva  un  léger,  pendant  lequel  ie  malade 
chanta  beaucoup.  Le  28  fut  marqué  par 
deux  accès  peu  forts.  Le  29,  nouvelle 
rechute  ,  mais  peu  grave.  Le  30,  le  ma¬ 
lade  fut  frappé  fix  fois  dans  la  matinée. 
Le  31  ,  deux  accès  dans  la  matinée.  Le 
premier  avril,  on  compta  lix  accès  depuis 
dix  heures  du  foir,  jufqu’à  trois  heures 
du  matin.  Le  2  &  le  3  ,  la  journée  fut 
tranquille.  Le  4  &  le  5 ,  un  accès  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Le  7,  un  reffen- 
timent.  Pendant  la  nuit  du  7  &  du  9 ,  le 
malade  tomba  deux  ou  trois  fois.  Le  19, 
le  malade  eut  une  nouvelle  rechute ,  dans 
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laquelle  il  vomit  beaucoup  de  glaires  ; 
enfin  le  jour  de  la  dernière  féance ,  qui 
eut  lieu  le  22 ,  fut  encore  marqué  par 
un  accès. 

Ce  malade  a  été  éle&rifé  en  tout  vingt- 
fix  fois.  Dans  le  commencement ,  les 
accès  ont  paru  beaucoup  plus  fréquens  ; 
effets  que  Ton  attribue  ordinairement  à 
l’éleâricité ,  lorfqu’on  en  fait  ufage  dans 
ces  maladies  :  mais  dès  la  dixième  féan¬ 
ce,  ils  étoient  moins  longs  &  plus  légers  ; 
ce  quia  continué  par  la  fuite.  Quant 
aux  évacuations ,  le  malade  a,  dès  la  neu¬ 
vième  feance,  rendu  beaucoup  de  glai¬ 
res  par  la  bouche.  On  a  obfervé  eniuite 
que  les  urines  étoient  plus  confidérables, 
&  les  évacuations  fiercoraîes  plus  fré¬ 
quentes.  Après  la  dixième  éleârifation, 
il  a  faigné  du  nez.  Après  la  dix-huitième, 
il  a  rendu  beaucoup  de  vers  iombriques, 
qu’on  a  travaillé  à  combattre  &  à  dé¬ 
truire  ,  en  unifiant  les  vermifuges  aux 
antifpafmodiques. 

Il  nous  a  paru  que  ce  malade  avoit 
retiré  quelque  avantage  de  l’éleftricité, 
&  nous  penfons  qu’il  auroit  gagné  davan¬ 
tage  ,  s’il  eût  été  moins  vorace ,  &  s’il 
eût  fuivi  le  traitement  plus  long-temps. 
Nous  n’avons  pu  favoir  ce  que  cet 
homme  étoit  devenu  depuis. 
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Nous  aurions  voulu  avoir  quelque  au¬ 
tre  occafion  de  tenter  i’éleéiricité  fur  des 
malades  attaqués  d’épiîepfie  ou  de  con^ 
vullions.  Fothergill  a  employé  ce  moyen 
avec  fuccès  dans  une  maladie  de  ce 
genre.  MM.  IFriton  &  Spry  ont  eu  des 
fuccès  en  faifant  ufage  des  commotions. 
M.  Deshais  a  obfervé  que  l’éle&ricité 
rendoit  les  accès  plus  légers  &  plus  ra¬ 
res  ;  enfin  M.  Mauiuyt  a  guéri  deux  ëpi- 
lepiies  fymptomatiques. 

Nous  ne  pouvons  au  refte  avoir  d’au¬ 
tre  opinion  que  M.  Mauduyt ,  qui  penfe 
que  l’éleâricité  eft  un  moyen  au  moins 
très-douteux  dans  le  traitement  de  l’épi- 
lepfie  eflentielle;  &  que  s’il  eft  permis 
de  la  tenter ,  on  ne  doit  employer  que 
la  méthode  la  plus  douce  ,  comme  celle 
des  bain-s  &  des  étincelles. 
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Observations  faites  dans  le  dépar¬ 
tement  des  hôpitaux  civils. 

,  :  N°  ii. 

Réflexions  fur  l'électricité  médicale  en  gé¬ 
néral ,  &  fur  les  obfervations  de  MM. 
P o ma,  Renaud  &  Aubry,  inférées 
dans  les  numéros  précédens. 

T»  .*  '  « 

En  admettant  avec  tous  ceux  qui  ont 
fait  une  étude  approfondie  de  l’art  de 
guérir ,  qu’il  eft  une  conformité  con¬ 
fiante  entre  la  médecine  ancienne  8c  mo¬ 
derne,  on  ne  peut  s’empêcher  d’avouer 
qu’il  y  a  eu  dans  les  difierens  âges  des 
idées  prédominantes  8c  accréditées ,  qui 
ont  fait  adopter  certains  moyens  de  gué¬ 
rir  préférablement  à  d’autres. 

Dans  l’origine  delà  médecine, la  fu- 
perfiition  donnoit  une  grande  valeur  aux 
remèdes  :  on  les  croyoitfuggérés  par  les 
dieux;  on  les  préparoit  fur  leur  autel, 
8c  les  malades  qui  les  recevoient  de  la 
main  des  prêtres ,  les  prenoient  avec  une 
crainte  religieufe.  Les  confeils  fages  8c 
circonfpeéts  des  médecins  dogmatiques 
qui  fuccédèrent  auxenfans  $  Hippocrate, 

ne 
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ne  tardèrent  pas  à  être  combattus  par 
les  prefcriptions  Hardies  des  empiriques. 
La  médecine  grecque  introduite  âRome, 
y  fut  en  peu  de  temps  altérée  ,  &  devint 
bientôt  méconnoilTable  parle  jargon  des 
médecins  de  la  fe&e  méthodique,  &  par 
le  cercle  pompeux  des  médicamens  qu’ils 
prefcrivoient.  Sous  les  empereurs  Ko» 
mains ,  les  comportions  les  plus  compli¬ 
quées  &  les  plus  bizarres  devinrent  les 
remèdes  à  la  mode.  Pendant  les  fiècles 
d’ignorance  ôcd’obfcurité  qui  fuccédèrent 
à  la  décadence  de  l’empire, la  philofophie 
Ariftote,  les  fubtilités  métaphyf  ques  de 
Galien ,  &  la  polypharmacie  des  Arabes, 
dominèrent  dans  la  théorie  &  dans  la 
pratique  de  la  médecine. 

Depuis  la  renaiffance  des  lettres,  la  mé¬ 
decine  a  rencontré  de  nouveaux  écueils , 
d’autant  plus  dangereux ,  qu’ils  paroif- 
foient  moins  à  craindre.  Les  fciences  ,  fai¬ 
tes  par  leur  nature  pour  répandre  la  lumiè¬ 
re,  ont  été  la  fource  de  nouvelles  erreurs, 
enfantées  par  une  application  précipitée 
&  indiferète  de  certaines  découvertes , 
ou  par  renthoufiafme  qui  donna  une  va¬ 
leur  indéterminée  à  des  moyens  de  gué¬ 
rir  ,  dont  l’utilité  étoit  bornée  &  circon- 
ferite. 

Ainfi,  dans  le  feizième  fiècle ,  les  pre- 
Tomc  LXXIIU  K 
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mières  découvertes  de  la  chimie  ont  in¬ 
troduit  une  foule  de  remèdes  auxquels 
on  attribuoit  des  propriétés  merveilleu- 
fes ,  &  qui  fembloient  devoir  prompte¬ 
ment  renverfer  l’ancien  édifice  de  la  mé¬ 
decine  grecque.  Dans  le  fiècle  fuivant , 
la  découverte  de  la  circulation  du  fang, 
l’application  des  calculs  mathématiques 
&  de  la  mécanique  à  l’économie  ani¬ 
male  ,  la  prétendue  découverte  de  cer¬ 
tains  arcanes  &  des  rapports  fympathi- 
ques ,  ont  fait  tour-à-tour  adopter  &  re¬ 
jeter  des  remèdes ,  qui  ne  méritoient 
pour  la  plupart  ni  la  réputation  dont  ils 
ont  joui ,  ni  le  mépris  avec  lequel  on  les 
a  abandonnés. 

Dans  l’hiftoire  littéraire  &  médicale 
du  dix-huitième  fiècle,  on  vetra  que, 
malgré  les  ouvrages  de  Frédéric  Hoff¬ 
man ,  &  les  travaux  de  Boerhaavey  on  s’efl 
porté  avec  la  même  ardeur  vers  les  nou¬ 
veaux  moyens  dont  on  a  cherché  â  en- 
îichir  la  matière  médicale  ;  mais  on  re¬ 
marquera  que  ces  moyens  ont  été  d’au¬ 
tant  plus  accueillis,  qu’ils  étoient  annon^ 
cés  d’une  manière  pompeufe,  &  préfen- 
rés  avec  un  appareil  fcientifique.  L’élec¬ 
tricité  eft  à  la  tête  des  remèdes  de  ce 
genre.  * 

JL’enthoufiafme  avec  lequel  l’éle&ri^ 
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•ité  a  été  vantée  par  certains  médecins, 
tandis  qu’elle  étoit  peu  conlidérée ,  ou 
même  rejetée  par  plulieurs  autres;  les 
différences  qui  fe  trouvent  encore  au¬ 
jourd’hui  dans  la  manière  de  voir  &  d’ap¬ 
précier  ce  moyen  de  guérir,  &  l’indéci- 
lion  qui  doit  réfulter  de  toutes  ces  varia¬ 
tions  dans  l’efprit  des  perfonnesqui  n’ont 
pas  été  à  portée  de  s’occuper  particuliè¬ 
rement  de  cette  matière,  nous  ont  enga¬ 
gés  à  inférer  les  obfervations  de  MM. 
Poma  &  Renaud ,  St  à  y  joindre  les  ré¬ 
flexions  fuivantes. 

La  propriété  qu’ont  certains  corps 
d’en  attirer  ou  d’en  repouffer  d’autres , 
étoit  connue  dès  la  plus  haute  antiquité; 
mais  raffembler  dans  un  feul  corps  une 
grande  quantité  de  matière  fubtile  Sc  éthé- 
rée  qui  en  fort  d’une  manière  bruyante 
&  fous  une  forme  lumineufe;  faire  paffer 
ce  fluide  extraordinaire  dans  d’autres  fub- 
ffances  ;  calculer  les  effets  de  cette  com¬ 
munication  ,  &  produire  avec  du  mou¬ 
vement,  au  moyen  d’une  machine  parti¬ 
culière  ,  toutes  les  merveilles  que  nous 
voyons  éclore  de  l’appareil  éleffrique  ; 
c’eft  une  découverte  toute  moderne ,  St 
qui  fait  honneur  à  notre  fiècle. 

Les  effets  extraordinaires  que  l’élec¬ 
tricité  produifoit  fur  le  corps  humain , 
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&  la  propension  que  nous  avons  de  cher¬ 
cher  dans  tous  les  agens  remarquables, 
des  moyens  de  conferver  ou  de  rétablir 
la  fanté  ,  dévoient  faire  naître  l’envie 
d’appliquer  l’éle&ricité  à  l’économie  ani¬ 
male.  Le  premier  qui  conçut  cette  belle 
idée,  fut  M.  Jallabcrt ,  profefleur  en  phi- 
lofophie  à  Genève ,  &  il  eut  la  Satisfac¬ 
tion  de  la  voir  couronnée  de  fuccès. 
L’illuflre  Sauvages  accueillit  avec  em- 

4' 

preflement  ce  nouveau  remède,  &  les 
tentatives  qu’il  fit  pour  eflayerfa  valeur, 
furent  audt  de  nature  à  l’accréditer. 

M.  Louis  préfenta  pour  fes  premiers 
eflais  dans  la  littérature  médicale  ,  un 
extrait  de  ce  que  connoifloient  alors  les 
phyficiens  fur  l’éleâricité  ;  il  y  joignit  des 
conjectures  fur  la  manière  dont  ce  fluide 
pénètre  les  corps  ;  avec  des  obfervations 
fur  l’ufage  de  l’éle&ricité,  danslefquelles 
il  fait  voir  que  ce  moyen,  comme  tous 
les  autres  remèdes,  peut  être  utile  ou 
nuifibîe ,  &  qu’il  doit  être  adminiflré 
avec  circonfpeâion. 

Dans  les  mêrçies  temps,  Pivati,  Vcrati 
&  Blanchi ,  phyficiens  &  médecins  célè¬ 
bres  en  Italie ,  faifoient  aufli  des  expé¬ 
riences  fur  l’application  de  l’éle&ricité  au 
corps  humain  malade,  &  bientôt  ils  en  pu¬ 
blièrent  avec  oftentation  les  réfultats.  D  V 
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près  leurs  obfervations ,  l’éle&ricité  étoit 
un  fluide  doué  non-feulement  de  la  pro¬ 
priété  de  pénétrer  tous  les  corps,  Ôc  de 
leur  imprimer  une  force  nouvelle  ;  ce* 
toit  de  plus  un  véhicule  propre  à  intro¬ 
duire  dans  nos  humeurs  l’extrait  des 
fubflances  médicamenteufes  qu’il  étoit 
néceflaire  de  faire  prendre  aux  malades 
dans  les  différentes  maladies.  Ils  annon- 
çoient  qu’il  fufüfoit  d’enduire  un  tube 
de  verre  des  remèdes  que  l’on  vouloit 
adminiftrer ,  &  que  le  fluide  éle&rique 
traverfant  le  conduâeur ,  entraînoit  les 
molécules  les  plus  aCtives  des  médica- 
mens ,  &  les  faifoit  pénétrer  dans  les 
vaiffeaux  les  plus  déliés.  Ces  promeffes , 
bien  loin  de  fe  réalifer,  n’eurent  pas  fnê- 
me  l’avantage  d’ètre  confirmées  par  urfe 
feule  tentative  dans  les  cabinets  des  phy¬ 
siciens  &  des  médecins  François,  An- 
glois,  &c. 

L’abbé  Nolleti  qui  avoit  été  en  Italie 
pour  vérifier  les  merveilles  qui  paroif- 
foient  s’y  opérer  ,  revint  en  France  avec 
la  certitude  que  fi  l’éleétricité  avoit  quel- 
que^valeur,  elle  étoit  due  au  fluide  éle¬ 
ctrique  ,  &  nullement  aux  médicamens 
qu’on  pouvoit  appliquer  fur  les  condu¬ 
cteurs. 

On  fait  que  les  expériences  que  fit  ce 
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physicien  aux  Invalides,  conjointement 
avec  MM.  De  Lajfonne  ,  Cofhier&i  Mo - 
rancL ,  ne  préfentèrent  aucun  réfultat 
avantageux.  Ce  qu’il  y  eut  de  fâcheux  , 
c’efl  que  le  mauvais  fuccès  de  cette  expé¬ 
rience  dont  l’abbé  NoLlet  &  M.  De  Laf- 
fonne  ont  publié  féparément  les  détails  , 
nuifit  beaucoup  aux  progrès  del’éleârh 
cité  médicale  en  France ,  quoique  ces 
zélés  &  prudens  commilîaires  euffent 
annoncé  que  des  effais  auffî  peu  nom¬ 
breux,  &  tr^yerfés  par  des  ob'Ôacles  par¬ 
ticuliers  ,  ne  dévoient  pas  empêcher  de 
croire  â  l’efficacité  de  réle&ricité  dont  il 
n’étoit  déjà  plus  permis  de  douter, 
o -.En  effet,  outre  les  observations  de 
■MM.  Jallabert  &  Sauvages ,  &  les  fuccès 
^de  quelques  empiriques,  qui  faifoient 
un  fecret  de  Féledricité ,  M.  Deshais 
avôit,  pour  fon  baccalauréat  à  Montpel¬ 
lier,  préfenté  en  1749,  une  differtation 
contenant  l’hiftoire  de  cinq  paralytiques 
guéris  par  l’éle&ricité,  &  de  deux  épilep¬ 
tiques  foulages  par  le  même  moyen. 

Néanmoins  le  découragement  fut  ex¬ 
trême  ,  8c  dura  long-temps.  Depuis  1750 
jufqu’en  1768,  on  ne  vit  paroître  en 
Francs  rien  de  nouveau  fur  l’éleSricité 
médicale,  h  ce  n’eft  un  précis  de  quelques 
expériences ,  faites  en  1754,  par  M.  Le 
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,  de  l’Académie  des  fciences  ,  6c 
quelques  obfervations  de  M.  Le  Cat . 

Cette  découverte  fut  mieux  accueil¬ 
lie  &  pffis  fuivie  dans  les  pays  étrangers. 
En  1752,  de  Haen  commença  fes  tra¬ 
vaux  fur  l’éleftricité  médicale  qu’il  ap- 
.  pliqua  aux  paralyfies ,  aux  ankylofes  & 
aux  maladies  convulflves.  A  la  même 
époque,  M.  Bohadfch ,  médecin  de  Bohê¬ 
me  ,  publioit  une  differtation  fur  l’effi¬ 
cacité  de  réleéïricité  dans  l’hémiplégie. 
Les  années  fuivantes,  MM.  Linné ,  Quel - 
ma^  &  Zetyell ,  Suédois  ,  rapportèrent 
des  obfervations  fur  les  effets  de  l’élec¬ 
tricité  dans  les  maladies  paralytiques  & 
dans  la  goutte* fereine.  En  1758,1e  doc¬ 
teur  Pringle  fit  connoître  à  la  Société 
royale  de  Londres  les  expériences  faites 
en  Amérique  par  M.  Franklin ,  qui ,  dans 
fes  immortels  travaux  fur  l’éledricité , 
n’avoit  pas  négligé  d’étudier  de  quelle 
utilité  pouvoit  être  ce  fluide  dans  la  mé¬ 
decine.  Dans  le  même  temps,  MM. 
Brydone ,  Teske  &  le  do&eur  Hart , 
employoient  en  Angleterre  l’éleéïricité 
pour  le  traitement  des  paralyfles.  M. 
Watfon  publioit  en  1763,  dans  lesTran- 
fa&ions  philofophiques  ,  une  cure  du 
tétanos  fort  remarquable  ;  &  MM.7F/7- 
fon  y  Lovety  JVeJley ,  s’occupoient  beau- 
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coup  de  prouver  que  l’éleâricité  étoit 
utile  au  corps  humain. 

Depuis  quinze  ou  dix-huit  ans ,  les 
Sciences  phyfiques  étant  devenues  d’un 
goût  général,  les  efprits  fe  font  dirigés, 
en  France  comme  en  Angleterre ,  vers 
réle&ricité  médicale.  M.  Gardant  fit  en 
1768  un  ouvrage  qui  contribua  à  accé¬ 
lérer  cette  révolution.  M.  Sigaud  de  la 
Fond ,  phyiicien  très-difiingué ,  &  célèbre 
profelîeur  de  phyfique  expérimentale , 
publia  peu  de  temps  après  diverses  ob¬ 
servations  qui  confirmoient  Futilité  de 
Féledricité  dans  la  paralyfie  ;  &  un  autre 
profeffeur  de  phyfique  ,  M.  l’abbé  Sans} 
annonça  aufii  fes  tentatives  &  fes  Succès 
dans  le  même  genre  de  maladie. 

A  compter  de  cette  époque ,  un  très- 
grand  nombre  de  phyficiens  Ôt  de  mé¬ 
decins  François  ont  Suivi  cette  carrière 
avec  la  plus  grande  a&ivité.  M.  Sauffure , 
M.  Mazars  de  Ca\elles ,  M.  l’abbé  Ber- 
t  ho  Ion ,  M.  Bonnefoy  )  M.  Marat  &  M. 
Mauduyt ,  Sont  ceux  dont  les  travaux 
ont  fait  le  plus  de  fenfation. 

Le  même  concours  a  eu  lieu  en  An¬ 
gleterre.  Depuis  douze  ans  un  grand 
nombre  de  perSonnes  Se  font  occupées 
avec  le  plus  grand  zèle  de  l’éleâricité  :  tels 
Sont  entre  autres  M.  Prieflley ,  fi  célèbre 


DES  HÔPITAUX  CIVILS. 

par  fes  ouvrages  fur  l’air,  &  par  fon  traicé 
fur  l’éle&ricité  ;  M.  Cavallo ,  habile  phy- 
licien ,  dont  M.  Mauduyt  nous  a  fait  con- 
noître  l’ouvrage  en  détail;  M.  JVilkinfon , 
médecin  d’Edimbourg,  qui  a  fait  une 
excellente  differtation  fur  l’éle&ricité  mé¬ 
dicale  ;  &  MM.  Bitch  &  Warc ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler. 

Ces  travaux  multipliés  fur  un  feul  point 
de  phyfique  femblent  d’abord  promettre 
les  connoiflances  les  plus  pofitives  fur  la 
nature  du  fluide  éle&rique,  &  fur  l’utilité 
dont  il  peut  être  au  corps  humain. 

En  obéiffant  aux  premières  impref- 
fions  que  fait  fur  nos  fens  le  jeu  d’une 
machine  éleêtrique,  &  en  laiflant  aller 
fon  imagination ,  on  voit  dans  le  fluide 
qui  en  émane  une  fubftance  éthérée 
circulant;  dans  l’atmofphère ,  &  l’on  eft 
tout  difpofé  à  croire  que  ce  fluide  uni- 
verfellement  répandu ,  fait  éprouver  à 
chaque  infiant  fon  influence  à  tous  les 
corps  qui  y  font  plongés.  On  eft  tenté 
de  le  regarder  non-feulement  comme  la 
caufe  de  tous  les  météores  ignés  qui 
brillent  dans  l’atmofphère ,  triais  comme 
un  être  vivifiant  dont  l’aôion  anime  tous 
les  règnes  de  la  nature. 

Il  n’efi  donc  pas  étonnant  que  le  fluide 
éle&rique  ait  été  regardé  par  plufieurs 
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phyfîciens  &  médecins  comme  un  des 
grands  mobiles  de  l’économie  animale. 

Les  différentes  parties  du  corps  humain, 
dlfent  ces  phyficiens ,  font  des  conduc¬ 
teurs  plus  ou  moins  propres  à  transmet¬ 
tre  le  fluide  éleârique ,  &  les  liqueurs 
n’étant  pas  éleârifables  au  même  de¬ 
gré,  il  y  a  à  chaque  inftant  une  com¬ 
munication  réciproque  du  fluide  électri¬ 
que  entre  les  différens  organes.  Le  fluide 
éleffnque  dont  le  corps  humain  eff  im¬ 
prégné  ne  lui  vient  pas  feulement  de 
l’atmofphère ,  mais  il  eff  régénéré  fans 
eeffe  par  les  rnouvemens  qui  s’excitent 
dans  Ton  intérieur.  C’efl  à  la  trop  grande 
quantité  de  ce  fluide  ,  à  fa  diminution 
ou  à  fan  inégale  diffribution,  que  les  ma¬ 
ladies  dont  l’homme  eff  afFeêté  ,  doivent 
être  attribuées.  Enfin,  le  fluide  dleflrique 
confidéré  par  les  phénomènes  qui  le  font 
connoître,  &  par  les  effets  qu’il  produit 
fur  l’homme,  ne  paroit  autre  cbofe  aux 
yeux  d’un  examinateur  attentif,  que  le 
fluide  vivifiant  qui  anime  les  nerfs. 

Ces  idées  font  plus  fpécieufes  que  réel¬ 
les  :en  admettant  que  le  fluide  éieffrique 
(oit  differn  né  dans  l’atmofphère  ,  vérité 
qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute,  on  ne- 
voit  pas  comment  il  peut  être  la  caufe 
de  toutes  les  altérations  qui  arrivent;  dans 
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le  corps  humain.  En  effet,  fi  ce  fluide 
éleêlrique  de  l’atmofphère  agiffoit  tou¬ 
jours  fur  les  corps  organifés ,  il  les  pé- 
nétreroit  avec  la  même  facilité  que  l’eau 
paffe  à  travers  un  crible  ;  on  ne  pour- 
roit  jamais  éleârifer  quelqu’un  pofitive- 
ment ,  &  il  feroit  impofiible  d’ifoler  une 
perfonne  négativement ,  puifque  cette 
perfonne ,  à  mefure  qu’elle  perdroit  de 
la  portion  de  fluide  éleôrique  qu’elle 
possède  ,  le  reprendroit  de  l’air  ambiant. 
D’ailleurs ,  en  fuppofant  tous  les  corps 
imprégnés  de  fluide  éieêkique,  le  corps 
humain  doit  être  en  équilibre  avec  celui 
de  l’atmofphère,  comme  avec  celui  de 
la  terre  &  des  corps  qui  l’environnent. 
Il  ne  peut  donc  pas  en  être  furchargé  ; 
&fil  ’atmofphère  lui  en  fourniffoit  une 
plus  grande  quantité  qu’à  l’ordinaire  9 
ce  fuperflu  feroit  à  l’inflant  rendu  au  ré- 
fervoir  commun. 

Mais  l’atmofphère  n’eft  pas  par  elle- 
même,  un  conduêleur  de  l’éleêlricité  ; 
Ton  fait  que  fi  elle  tranfmet  le  fluide  éle- 
êlrique ,  ce  n’efl  qu’à  la  faveur  de  l’hu¬ 
midité  qu’elle  contient ,  &  c’eft  un  fait 
univerfellement  reconnu ,  que  l’air  fec 
efi  de  tous  les  corps  le  plus  imperméa¬ 
ble  à  réleâricité. 

Suivant  les  phyficiens  qui  veulent  tout 
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expliquer  par  l’éle&ricité  de  ratmofphè- 
re ,  le  corps  humain  doit  être  en  bonne 
difpofition  dans  les  temps  favorables  à 
i’éle&ricité  ;  mais  qui  ignore  que  l’air  efi 
très-chargé  d’éleèfricité  dans  les  jours 
d’orage ,  &  qu’il  n’eft  pas  de  temps  où 
fa  température  foit  plus  contraire  à  la 
liberté  de  nos  fondions  8c  à  la  fanté? 
M.  Marat ,  pour  s’aflurer  de  toutes  les 
manières  de  ce  qu’il  falloir  penfer  de 
Faélion  du  fluide  éleôrique  de  l’air  fur  le 
corps  humain ,  a  placé  des  perfonnes 
dans  l’air  faturé  de  ce  fluide  ,  &  il  a  vé¬ 
rifié  par  l’obfervation  la  plus  exaâe  ,  que 
cette  atmofplière  furchargée  d’éle&ricité 
ne  leur  a  pas  produit  la  plus  légère  fen- 
fation.  Le  feul  rapport  prouvé  qu’il  y  ait 
entre  l’éie&ncité  du  corps  humain  8c 
celle  de  l’atmofphère  ,  c’efi  que  la  quan¬ 
tité  de  fluide  éle&rique  dont  le  corps  eft 
chargé,  efi:  relative  aux  climats,  aux  fai- 
fons,  aux  vents,  &  que  la  température 
plus  ou  moins  chaude  de  l’air  indique 
d’une  manière  aflez  jufie  l’état  de  Fêle- 
Uricité  du  corps  humain. 

L’éleèfriciçé  a  fait  divifer  les  corps  en 
deux  clafîes  :  les  uns  propres  à  s’éleèfri- 
fer  par  frottement,  &  à  devenir  par  ce 
moyen  des  fources  du  fluide  éle&rique  ; 
ks  autres  qui  s’éle&rifent  par  comrrm- 
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nication.  Les  premiers  ont  été  appelés 
idio- électrique  s  ,  &  les  autres  an  électri¬ 
ques.  C’eft  en  admettant  dans  le  corps 
humain  des  parties  idio  -  électriques  9  & 
des  parties  an-  électriques ,  que  l’on  a 
voulu  que  le  frottement  qui  réfulte  des 
mouvemens  du  corps  humain ,  tels  que 
la  circulation ,  la  refpiration,  excitât  l’élé- 
ôricité.  Mais ,  comment  a-t-on  pu  con¬ 
clure  des  propriétés  que  préfentent  les 
parties  ifolées  d’un  cadavre,  avec  ces  par¬ 
ties  animées  dans  le  corps  humain  vivant, 
comment  a-t-on  pu  admettre  que  des 
parties  imprégnées  d’humidité,  que  des 
organes  non  ifolés  puiflent  s’éieârifer  ? 
Toutes  les  parties  du  corps  font  propres  à 
tranfmettre  le  fluide  éle&rique ,  &  l’éîe- 
ftricité  fpontanée  n’a  d’exiflence  que 
dans  l’imagination  des  perfonnes  qui  veu¬ 
lent  expliquer  tout  par  ce  moyen. 

L’analogie  du  fluide  éle&rique  avec 
le  fluide  nerveux  eft  une  hypothèfe  que 
des  hommes  d’efprit  &  de  génie  peuvent 
préfenter  avec  tous  les  dehors  propres 
à  féduire  des  perfonnes  qui  aiment  les 
fyftêmes,  mais  qui  n’a  aucune  valeur  aux 
yeux  de  celles  qui  n’admettent  que  des 
chofes  prouvées.  On  fent  combien  cette 
preuve  eft  difficile  ,  quand  on  fait  que 
le  fluide  nerveux  lui-même  eft  un  être 
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inconnu ,  dont  rien  n’a  jufqu’ici  démon¬ 
tré  l’exiflence.  Mais  en  admettant  que 
ce  fluide  exifle,  où  font  les  faits  qui  font 
connoître  fon  analogie  avec  le  fluide 
éledrique  ? 

Les  argumens  que  Sauvages  a  em¬ 
ployés  dans  la  thèfe  qu’il  a  fait  foutenir 
à  M.  Dufay  fur  l’identité  du  fluide  ner¬ 
veux  &c  du  fluide  éledrique,  font  tous 
fondés  fur  la  facilité  que  préfente  cette 
opinion  d’expliquer  d’une  manière  plus 
fpécieufe  certaines  fondions  de  l’écono¬ 
mie  animale,  telles  que  la  rapidité  inflan- 
tanée  du  mouvement  qui  fuit  Fade  de 
la  volonté,  la  réparation  fuccefflve  des 
déperditions  que  fait  le  principe  moteur, 
lorfque  nous  foutenons  pendant  long¬ 
temps  de  grandes  fatigues.  C’efl  fur  la 
même  bafe  que  fe  repofent  tous  ceux 
qui  ont  adopté  cette  opinion ,  qui,  toute 
brillante  qu’elle  puifle  paroître  quand  elle 
efi  préfentée  par  un  homme  d’efprit ,  n’en 
efl  pas  moins  une  Ample  hypothèfe. 

Les  partifans  de  cette  hypothèfe  n’ont 
rien  à  répondre  â  cet  argument;  le  fluide 
nerveux  efl  le  principe  du  mouvement, 
de  la  fanté.  Quand  il  abonde,  on  efl  plein 
de  force  &  de  vigueur.  En  efl-il  de  même 
du  fluide  éledrique  ?  Quand  on  prend 
l’éledricité  par  bain  ,  on  ne  fent  pas  fes 
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forces  renaître  ;  8c  quand  on  reçoit  des 
étincelles ,  on  éprouve  une  vibration  lo¬ 
cale  qui  n’a  aucun  rapport  avec  la  circu¬ 
lation  infenlible  du  fluide  nerveux. 

L’efprit  reèteur  des  plantes  odorantes, 
qui  ranime  8c  reflaure  les  forces  épuifées, 
auroit ,  s’il  falloit  en  croire  à  l’analogie  , 
plus  de  rapport  avec  le  fluide  nerveux  , 
que  le  fluide  éleftrique. 

Plufleurs  phyliciens  ont  donné  encore 
une  carrière  plus  libre  &  plus  vafle  à  leur 
imagination,  en  regardant  le  fluide  éle- 
ftrique  comme  la  matière  de  feu  univer¬ 
sellement  répandue  dans  la  nature  ;  &  il 
faut  avouer  qu’en  voyant  rétincelie  éle¬ 
ctrique  enflammer  l’efprit  de  vin  8c  les 
huiles  effentielles ,  on  efl  naturellement 
porté  à  adopter  cette  idée  :  d’autres  ont 
penfé  qu’il  étoit  un  conapofé  formé  de 
la  matière  du  feu  8c  d’une  autre  fub- 
ftance  ténue ,  telle  que  Peau ,  ou  le  phlo- 
giflique.  Aujourd’hui  les  expériences 
des  chimifles  les  plus  célèbres  femble- 
roient  propres  à  faire  croire  que  le  fluide 
éleèlrique  efl  formé  de  la  matière  du  feu 
8c  d’un  gaz  très-fubtil.  MM.  de  Lavoijïer 
8c  de  la  Place ,  de  l'Académie  des  Ici  en  - 
ces,  ont  obfervé  que  certains  corps  qu’lis 
a  voient  i  foies  8c  fournis  à  l’aflion  du  feu, 
ont  produit,  en  fe  réfai  van  t en  vapeurs. 
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des  gaz  plus  ou  moins  éleâriques,  qui  pro¬ 
bablement  avoient  acquis  cette  propriété 
en  dépouillant  les  vafes  dans  lefquels  ils 
étoient  contenus ,  de  leur  éle&ricité  na¬ 
turelle. 

Mais,  quelque  féduifantes  que  puif- 
fent  être  ces  théories,  on  fent,  quand 
on  veut  être  de  bonne  foi,  qu’elles  ne 
font  point  fatisfaifantes ,  &  qu’aucune 
d’elles  ne  conduit  à  des  réfultats  utiles  ; 
&  tel  ed  le  fort  de  toutes  les  explica¬ 
tions  dans  lefquelles  on  veut  remonter 
aux  premières  caufes ,  fans  fonger  que 
la  nature  les  a  cachées  d’un  voile  impé¬ 
nétrable  ! 

L’impofïibilité  de  pénétrer  jusqu’aux 
premières  caufes  ed  démontrée  par  l’hi- 
floire  de  toutes  fes  fciences  ;  mais , 
quand  même  le  mydère  qui  les  enve¬ 
loppe  pourroit  être  percé  par  l’œil  du  gé¬ 
nie  ,  cette  découverte  feroit  plus  belle 
pour  la  fpéculation,  qu’utile  pour  la  pra¬ 
tique  :  l’homme  rare  qui  l’auroit  faite 
manqueroit  des  moyens  pour  prouver 
qu’il  a  découvert  le  fecret  de  la  nature, 
&  l’idée  la  plus  fublime  ne  paroltroit 
tout  au  plus  aux  yeux  des  autres  hom¬ 
mes  qu’une  belle  contemplation. 

La  théorie  à  laquelle  il  convient 
d’avoir  recours  pour  appuyer  les  fcien- 
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ces  phyfiques  fur  une  bafe  folide  ,  & 
pour  en  rendre  les  réfultats  palpables  & 
d’une  application  facile  pour  le  bien  de 
l’humanité  9  confiée  à  rapprocher  les 
principaux  faits  ,  à  les  comparer  les 
uns  aux  autres ,  à  découvrir  les  loix  de 
leurs  rapports,  à  tracer  la  ligne  qui  fé- 
pare  les  combinaifons  poffibles  de  celles 
qui  ne  le  font  pas  ;  enfin  à  déterminer 
les  gradations  par  iefquelles  fe  forment 
ces  combinaifons ,  &  à  indiquer  les  mo¬ 
difications  diverles  qui  peuvent  les  faire 
varier.  Les  corollaires  qui  dérivent  d’une 
théorie  formée  fuivant  ces  principes , 
ne  font  plus  un  fyftême ,  ni  une  hypo- 
thèfe  ;  c’efî  le  réfumé  général  des  faits. 

Cette  théorie  expérimentale  n’en:  plus 
a  defirer  pour  l’éleéfricité;  le  génie  fage 
&  pénétrant  de  M.  Franklin  l’a  trouvée 
depuis  long-temps;  &.  fi  elle  n’a  pas  été 
généralement  fentie,  c’eft  qu’elle  paroît 
sèche  &  ftérile  aux  yeux  des  hommes 
qui  veulent  trou  ver  dans  les  écarts  de  leur 
imagination  les  loix  de  la  nature ,  tandis 
qu’elle  eft  brillante  &  féconde  pour  ceux 
qui  font  doues  de  l’efpnt  de  patience 
&  d  obfervation  néceffaire  pour  pénétrer 
fes  fecrets. 

M.  Æpinus ,  célèbre  académicien  de 
Saint-Pétersbourg, avoit démontré, il  y  a 
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long-temps,  dans  une  favante  differtation, 
la  vérité  de  la  théorie  de  M.  Franklin  ; 
rtiais  Ton  ouvrage  inacceflible  à  tous  ceux 
qui  n’étoient  pas  véritablement  épris  de 
l’amour  de  la  fcience  ,  n’a  malheureufe- 
ment  pas  été  affez  connu ,  la  marche 
favante  &  auflère  du  calcul  a  empêché 
d’aller  puifer  dans  cet  ouvrage  des  vé¬ 
rités  qu’on  ne  pouvoir  obtenir  qu’avec 
un  travail  qui  n’eff  pas  familier  à  tout  le 
monde.  M.  l’abbé  Haïiy  vient  de  mettre 
cette  favante  differtation  à  la  portée  de 
tous  les  le&eurs,  &  il  ne  fera  plus  per¬ 
mis  d’adopter  de  faufïes  &  futiles  théo¬ 
ries  de  i’éleémcké. 

En  lifant  l’ouvrage  de  M.  l’abbé  Haüy, 
on  edi  étonné  du  petit  nombre  &  de  la 
{implicite  des  principes  auxquels  on  peut 
réduire  cette  multitude  de  phénomènes 
qui  rempliffent  les  livres  fur  i’éle&ricité. 

L’attraffion  &  la  répulfion  des  mo¬ 
lécules  du  fluide  éleârique ,  fon  paflage 
prompt  &  facile  à  travers  certains  corps , 
tandis  que  d’autres  fubflances  lui  offrent 
une  réfiflance  très-confidérable ,  confli- 
tuent  fes  premières  loix.  De  ces  loix  dé¬ 
rivent  la  facilité  de  faire  paffer  dans  un 
corps  une  furabondance  du  fluide  élec¬ 
trique  ,  d’en  dépouiller  une  autre  ;  &,  ce 
qui  efl  plus  extraordinaire ,  de  faire  diflri- 
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buer  inégalement  le  fluide  éîeêfrique 
i  dans  le  même  corps. 

Quelle  que  foit  la  première  caufe  de 
ces  mouvemens,  ils  font  fournis  à  la  même 
loi  que  l’attraêfion,  c’eft- à-dire  qu’ils  le 
font  en  faifon  inverfe  du  quarré  des  dis¬ 
tances.  Quoique  l’éle&ricité  ait  une 
fphère  d’a&ivité,  il  n’y  a  point  de  fluide 
éle&rique  ambiant;  car  on  ne  peut  don¬ 
ner  ce  nom  à  l’air  qui  entoure  les  corps 
éle&rifés ,  &  qui  eft  toujours  éleârifé  juf- 
qu’à  un  certain  point,  ou  politivemeni, 
ou  négativement. 

L’air  atmofphérique  a  une  grande  in¬ 
fluence  dans  la  produâion  des  phéno¬ 
mènes  éle&riques ,  moins  encore  par  le 
fluide  éle&rique  qu’il  reçoit,  ou  qu’il 
communique  aux  différens  corps ,  que 
par  la  compreflion  qu’il  produit  fur  la  ma¬ 
tière  éleftrique  dans  certaines  circonftan- 
ces ,  &  par  la  réfiflance  qu’il  lui  oppofe 
dans  d’autres. 

C’eft  la  compreffion  de  l’air  fur  le 
crochet  de  la  bouteille  de  Leyde ,  qui 
maintient  fur  la  furface  intérieure  le 
fuperflu  d’éle&ricité  dont  elle  efl  char¬ 
gée  ;  car,  en  fufpendant  cette  bouteille 
fous  un  récipient  que  l’on  purge  d’air , 
elle  fe  décharge  à  mefure  que  l’on  fait 
le  vide,  parce  que  la  matière  éîeftrique, 
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qui  n’efl  plus  retenue  dans  Tarmare  infe¬ 
rieure  par  la  réiîftance  de  l’air,  s’échappe 
à  travers  le  crochet,  pour  fe  rendre  â  la 
furface  intérieure  qui  aura  fur  elle  une 
force  attraftive.  Cette  belle  expérience 
efl  nouvelle,  &  due  à  M .De  Parcieux ; 
mais  on  a  tous  les  jours  fous  les  yeux  des 
exemples  de  la  réfiflance  qu’oppofe  l’air 
au  fluide  électrique  par  la  manière  dont 
un  conducteur  ou  une  bouteille  de  Leyde 
chargée  confervent  l’éleCtricité  dans  un 
air  très-fec.  Cette  réfiflance  efl  à  tel 
point,  que  fil’atmofphère  ne  prenoit  pas 
d’humidité  ,  l’éleâricité  s’y  conferveroit 
toujours. 

Le  pouvoir  des  pointes ,  les  aigrettes 
&  les  étincelles  éle&riques,  font  l’effet 
de  l’attra&ion  ou  de  la  répulfion  éleCtri- 
que;  les  commotions  ne  font  autre  chofe 
que  l’ébranlement  produit  par  le  pafTage 
du  fluide  électrique  ,  qui ,  en  fe  portant  de 
la  furface  interne  â  la  furface  externe  de 
la  bouteille,  traverfe  avec  la  rapidité  d’un 
éclair  les  parties  qui  forment  la  chaîne. 

La  chaleur  favorife  l’éleéfricité ,  parce 
qu’elle  écarte  les  molécules  propres  des 
corps ,  &  qu’elle  facilite  par-là  le  mou¬ 
vement  interne  du  fluide  ;  mais  il  y  a  loin 
de-là  à  l’analogie  que  l’on  fuppofe  entre 
la  matière  du  feu  6c  le  fluide  éleCtrique. 
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C’eft  avec  ces  principes  qu’il  faut  ana- 
lyfer  les  propriétés  du  fluide  éledrique  ; 
c’efl:  avec  les  conféquences  Amples  &  lu- 
mineufes  qui  en  découlent ,  qu’il  faut 
apprécier  tout  ce  que  l’enthouflame,  la 
crédulité ,  ont  débité  fur  fes  effets. 

A  voir  le  grand  nombre  de  phyflciens 
&  de  médecins  qui  fe  font  réunis  pour 
faire  des  effais  fur  l’éledricité ,  &  qui , 
pour  la  plupart,  en  ont  vanté  les  bons 
effets,  on  croit  d’abord  qu’il  y  a  la  plus 
grande  unanimité  fur  la  manière  d’em¬ 
ployer  ce  moyen  de  guérir  ,  &  fur  fes 
avantages  ;  mais  en  examinant  particuliè¬ 
rement  leur  opinion  ,  on  aperçoit  qu’ils 
ont  été  fouvent ,  &  qu’ils  font  encore 
divifés  de  fentiment.  Nous  avons  déjà 
dit  que  dès  les  premiers  temps,  il  y  avoit 
la  plus  grande  oppofltion  entre  les  ré- 
fultats  obtenus  en  France,  8c  les  annon¬ 
ces  faftueufes  des  Italiens.  Les  expé¬ 
riences  de  Jallabert  St  de  Sauvages ,  fe 
réunifient  pour  accréditer  l’éledricité  en 
France  ;  mais  l'un  vantoit  la  méthode 
des  commotions  que  l’autre  prefcrivoit. 
De  Haen  *  en  mettant  en  ufage  une  ma¬ 
nière  d’éleârifer  vive  8c  hardie  ,  étoit  en 
contradidion  avec  plufleurs  auteurs  Fran¬ 
çois  8c  Anglois  de  fes  contemporains;  8c 
aujourd’hui  la  même  contradidion  fub- 
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fifte  :  car,  tandis  que  la  plupart  des  Alle¬ 
mands  &  des  François  emploient  les  étin¬ 
celles  &  les  commotions  ,  les  Anglois , 
qui  fe  font  beaucoup  occupés  d’éleftri- 
cité,  rejettent  prefque  tout  autre  moyen 
d’éleêlrifer ,  que  le  bain  éle&rique. 

La  diverfité  d’opinions  qui  fépare  les 
différentes  nations,  le  rencontre  entre  les 
habitans  d’un  même  pays.  A  Vienne,  à 
Londres ,  à  Paris ,  &  dans  d’autres  gran¬ 
des  villes ,  on  voit  des  cabinets  d’éleâri- 
cité  ,  dans  lefquels  on  adopte  une  mé¬ 
thode  que  l’on  profcrit  dans  un  autre. 
Sans  doute  il  eft  dans  tous  les  pays  des 
efprits  juftes,  également  éloignés  de  l’en- 
thoufiafme  &  du  fepticifme  ,  qui  fans 
prendre  un  parti  exclufif,  favent  appré¬ 
cier  chaque  méthode  d’éleftrifer  &  les 
mettre  toutes  en  valeur,  en  les  appliquant 
â  propos  ;  mais  ce  font  bien  moins  ceux- 
ci  qui  fixent  l’attention,  que  les  autres. 

Cette  diverfité  d’opinions  produit  en¬ 
core  un  autre  effet  bien  fâcheux ,  c’eff 
d’éloigner  de  l’éle&ricité  un  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  qui,  entendant  fuccef- 
fivement  critiquer  &  blâmer  toutes  les 
manières  d’appliquer  l’éleftricité ,  regar¬ 
dent  comme  un  fecours  nul  ou  peu  avan¬ 
tageux  ,  un  moyen  fur  l’ufage  duquel 
on  n’a  pu  encore  convenir. 
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Rien  cependant  n’efl  plus  important 
pour  les  médecins ,  que  de  fixer  leurs 
idées  fur  les  différentes  manières  d’élec- 
trifer ,  &  fur  le  degré  de  valeur  qu’il  faut 
accorder  à  chacune  d’elles. 

On  adminiftre  l’éleélricité  de  fix  ma¬ 
nières  différentes;  par  bain,  par  l’impref- 
iion  du  fouffle ,  par  aigrettes ,  par  fric¬ 
tions,  par  étincelles  &.  par  commotions, 

L’éle&ricité  par  bain  peut  être  politive 
ou  négative.  L’éleêkicité  par  bain,  quand 
elle  eft  politive,  a  pour  avantage  d’accu¬ 
muler  fur  le  malade ,  tant  qu’il  eft  fur 
l’ifoloir  ,  une  plus  grande  quantité  de 
fluide  éleârique  ;  c’eft  une  des  premières 
expériences  de  l’abbé  NolUt  fur  l’élec¬ 
tricité  ,  que  d’accélérer  l’écoulement  de 
l’eau  dans  un  vaifieau ,  terminé  par  des 
tubes  capillaires;  cette  expérience  eft 
toujours  citée  pour  prouver  que  l’élec¬ 
tricité  augmente  la  vivacité  de  la  circu¬ 
lation. 

Suivant  M.  Marat ,  l’expérience  de  M. 
l’abbé  Nollet  ne  peut  pas  faire  admettre 
l'augmentation  de  la  circulation  dans  les 
vaifleaux  fanguins,  parce  que  fi  le  liquide 
qui  eft  contenu  dans  les  tubes  capillaires 
peut  être  comparé  au  fang,  les  mem¬ 
branes  qui  compofent  les  vailfeaux  ne 
peuvent  point  être  comparées  avec  les 
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tubes  capillaires  d’un  vàfe  de  verre.  En 
effet,  dans  l’expérience  de  l’abbé  Nollety 
la  liqueur  &  le  verre  ne  peuvent  être  éle- 
drifés  également,  tandis  que  la  fubfiance 
des  vaifleaux  du  corps  humain  ,  &  celle 
des  liqueurs  qu’ils  contiennent,  font  éga¬ 
lement  perméables  au  fluide  éledrique. 
Si  l’on  objede  â  M.  Marat  que ,  lorfquon 
tire  le  fang  d’un  homme  qui  fe  fait  éle- 
drifer,  ce  fang  jaillit  avec  plus  de  vivaci¬ 
té,  il  répond  que  la  force  avec  laquelle 
le  fang  jaillit  ne  vient  que  de  l’adion 
de  l’air. 

Mais  fi  l’on  eft  obligé  de  convenir 
avec  M.  Marat  que  l’expérience  de  M. 
l’abbé  Nollet  ne  prouve  pas  l’augmen¬ 
tation  de  la  circulation ,  on  ne  peut  pas 
être  de  fon  avis,  lorfqu’il  dit  que  l’aecé- 
lération  du  pouls  que  l’on  obferve  fur 
les  perfonnes  éledrifées  par  bain  ,  eft 
l’effe  des  affedions  de  l’ame.  Sans  parler 
du  témoignage  d’un  grand  nombre  d’ob- 
fervateurs,  qui  font  tous  d’un  avis  con¬ 
traire  ,  les  expériences  de  M.  Mauduyt 
&  celles  de  MM.  Wilkinfon  &  Cavalio , 
qui  fe  trouvent  parfaitement  d’accord 
avec  les  fiennes,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  l’éledricité  n’augmente  la  vî- 
teffe  du  pouls  d’un  fixième  à-peu-près. 
D  ’un  autre  côté ,  l’expérience  a  démon- 
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tré  que  le  bain  éledrique  rendoit  la  tranf- 
piration  plus  abondante;  c’efl  un  fait  qui 
prouve  &  l’augmentation^ de  la  circula¬ 
tion,  &  la  dirëdion  que  l’éledricité  im¬ 
prime  aux  fluides  à  travers  l’organe  de 
la  peau. 

Mais  fl  l’adion  de  l’éledricité  par  bain 
efl  afîez  évidente  pour  ne  pouvoir  être 
révoquée  en  doute,  on  ne  voit  pas  com¬ 
ment  elle  peut  être  très -efficace.  Le 
fluide  éledrique  communiqué  par  bain  , 
pénètre  doucement  les  parties  de  notre 
corps ,  fans  exciter  une  ofcillation  bien 
fenflble  ;  &  tout  ce  que  l’on  a  gagné  le 
perd  au  moment  où  le  malade  quitte 
l’ifoloire. 

On  efl  furpris  de  voir  les  éloges  outrés 
que  les  Anglois  attribuent  à  cette  ma¬ 
nière  d’éledrifer.  MM.  Wilkinfon  &  C Li¬ 
rai  lo  la  préfèrent  à  toute  autre  ;  mais  on 
peut  obferver  qu’en  procédant  avec  cette 
timidité  ,  ils  n’ont  pas  eu  les  mêmes  fuc- 
cès  que  les  François  &  les  Allemands 
dans  le  traitement  des  paralyfies;  &  qu’en 
examinant  avec  attention  plufieurs  des 
cas  dans  lefquels  cette  méthode  leur  a 
réufli,  on  trouve  que  l’expedation  Ôc  les 
forces  de  la  nature  auroient  pu  produire 
le  même  avantage.  Il  faut  obferver  ce¬ 
pendant  qu’ayant  des  machines  plus 
Tome  L  XX III.  L 


242  Département 

grandes  &  plus  fortes  que  les  nôtres, 
cette  efpèce  d’éledricité  doit  avoir  entre 
leurs  mains  un  plus  grand  degré  d’éner¬ 
gie- 

La  deuxième  manière  d’éledrifer  efl 
celle  qui  a  lieu  par  impreffion  du  fouffle 
ou  par  les  pointes  ,  foit  pour  fournir  du 
fluide,  foit  pour  le  foutirer.  En  préfen- 
tant  une  pointe  de  bois  tendre,  ou  de 
métal,  vers  la  partie  par  laquelle  on  veut 
faire  entrer  l’éledricité,  on  fait  éprouver 
à  cette  partie  un  vent  frais  ;  &  quand  on 
approche  la  pointe  de  près ,  il  en  réfulte 
un  bruiflement  avec  aigrette.  Une  autre 
modification  de  cette  manière  d’éledri- 
fer,  confifte  à  oppcfer  une  pointe  de  bois 
non  ifolée ,  pour  foutirer  plus  vivement 
îe  fluide  éledrique  ,  8c  déterminer  fon 
courant  par  une  partie  quelconque  :  ainfi 
les  pointes  ifolées  fournifTent  le  fluide 
éledrique,  8e  les  pointes  non  ifolées  bat¬ 
tirent.  M.  Cavallo  croit  cette  méthode 
fort  efficace.  M.  Mauduyt  penfe  de  mê¬ 
me  ;  cependant  on  ne  fauroit  prouver 
comment  elle  peut  avoir  une  grande  fu- 
périorité  fur  béledricité  par  bains. 

La  troifième  méthode  efl  celle  des 
fridions  ;  elle  confifle  à  envelopper  de 
flanelle  les  parties  affedées ,  de  manière 
que  cette  flanelle  y  foit  comme  collée  » 
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puis  à  promener  légèrement  fur  ces  par¬ 
ties  l’anneau  d’une  tige  métallique.  M. 
Mazars  de  Candies  efl  l’inventeur  de 
cette  méthode ,  qui  tient  le  milieu  entre 
le  bain  &  l’étincelle;  elle  produit,  dit  fon 
auteur  ,  une  fenfation  femblabie  à  celle 
qui  réfulteroit  d’une  flamme  légère , 
douce  &  agréable.  Il  eft  certain  qu’elle 
a  plus  d’aSivité  que  l’éleâricité  par 
bain.  Elle  convient  dans  tous  les  cas  où 
il  faut  monter  doucement  le  reflort  des 
fibres,  &  aider  les  organes  à  fe  dégor¬ 
ger.  Elle  efl  bonne  dans  les  afleflions 
récentes. 

L’éleftrifation  par  étincelles ,  qui  efl 
la  quatrième  méthode  ,  fait  fentir  une 
fecoufle ,  accompagnée  de  douleur  poi¬ 
gnante  à  la  partie  par  laquelle  on  déter¬ 
mine  le  fluide  éleârique  à  entrer  ou  à 
fortir.  On  fait  que  la  partie  fur  laquelle 
on  tire  des  étincelles  paroît  vergetée  ; 
&  tous  ceux  qui  fe  font  occupés  d’éleflri- 
cité  médicale,  conviennent  que,  lorfque 
les  étincelles  fontcontinuées  un  peu  long¬ 
temps  ,  la  circulation  devient  plus  forte, 
la  refpiration  un  peu  plus  aifée,  &  l’infen- 

flbletranfpirationplus  abondante.  D’après 
ces  propriétés ,  i’éleétricité  par  étincelle 
paroît  convenir  dans  tous  les  cas  où  il 
faut  réveiller  le  fentiment  &  le  mouve- 

Lij 
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ment  dans  les  organes  engourdis.  On  eff 
étonné  que  les  médecins  Anglois  n’en 
aient  pas  une  meilleure  opinion  ;  Ton  effi¬ 
cacité  a  été  démontrée  par  des  expérien¬ 
ces  non  équivoques  dans  les  affeéfions 
graves  &  anciennes ,  &  il  n’y  a  pas  d’ob- 
fervations  fuivies  par  lefquelles  on  ait 
conftaté  qu’elle  puiffe  être  nuifible. 

Il  n’en  e&  pas  de  même  de  la  cin¬ 
quième  méthode,  ou  de  la  commotion; 
la  fecouffe  qu’elle  donne  aux  parties  qui 
font  placées  dans  le  cercle  delà  commu¬ 
nication  ,  ébranle  toutes  les  fibres ,  &  l’on 
voit  louvent  aux  points  d’entrée  &  de 
fortie  des  taches  ecchymofées  confidé- 
rabîes.  Les  commotions  augmentent  un 
peu  la  circulation  ,  mais  fort  peu  la  cha¬ 
leur;  elles  produifent  l’effet  d’un  révulfif 
ffimulant,  tel  qu’un  bain  à  la  glace.  On 
ne  peut  douter  que  cet  ébranlement  * 
îorfqu’il  eft  communiqué  d’une  manière 
modérée ,  ne  puiffe  produire  un  grand 
avantage  ;  mais  on  voit  que  h  cette  mé¬ 
thode  a  été  rejetée  par  plulieurs  éleéhri- 
cien^  ,  ce  n’eft  pas  fans  motif.  Quand  elle 
eff  forte ,  ou  appliquée  mal-à-propos , 
elle  fait  cracher  le  fang;  elle  donne  des 
convuhions;  elle  fait  perdre  la  vue  ,  &  a 
quelquefois  ôté  la  vie.  M.  Marat ,  dans 
l’excellent  Mémoire  fur  Péleâricité,  qui 
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a  remporté  le  prix  à  l’Académie  de 
Rouen,  &  que  nous  citons  comme  un  des 
meilleurs  écrits  fur  l’éle&ricité ,  rapporte 
un  grand  nombre  d’expériences  qu’il  a 
faites  fur  des  animaux  auxquels  il  a  donné 
des  commotions  plus  ou  moins  fortes. 
Les  uns  ont  été  afphyxiés  pendant  quel¬ 
ques  minutes  ;  les  autres  ont  perdu  la 
vue ,  &  plufieurs  ont  été  tués.  Le  fluide 
éle&rique  dans  fon  paflage  rapide  &  vio¬ 
lent  ,  ne  laifToit  d’autre  trace  de  fon  ac¬ 
tion  fur  les  animaux  tués,  que  des  ta¬ 
ches  livides  au  péricrâne ,  à  la  dure-mère 
&  au  péricarde ,  &  des  inflammations  au 
poumon  &  au  foie.  Un  phénomène  re¬ 
marquable  dans  les  animaux  morts  fous 
la  commotion  éleéhique ,  c’efl  que,  lorf- 
qu’on  leur  coupe  le  cou  immédiatement 
après  avoir  reçu  le  choc  éleèlrique,  on 
ne  voit  jamais  le  fang  jaillir,  &  qu’il  n’en 
tombe  pas  même  une  feule  goutte. 

Il  paroit  par  ces  effets  des  commotions, 
ainfi  que  par  les  réfultats  des  obferva- 
tions,  que  cette  manière  d’éle'ârifer  doit 
être  nuifible  toutes  les  fois  que  l’on  a 
affaire  à  des  maladies  dans  lefquelles  la 
pléthore  fanguine  &  l’irritabilité  exiftent, 
&  qu’elle  ne  convient  que  dans  les  cas 
où  le  principe  de  la  maladie  réflde  dans 
la  flupeur  ou  dans  l’atonie. 

L  h) 
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Ces  cinq  différentes  méthodes  d’éle- 
«Effiler,  qui  pourroient  fe  réduire  à  qua¬ 
tre,  lavoir  l’éîeéffiiation  par  bain,  par 
friâions  ,  par  étincelles  &  par  commo¬ 
tion  ,  font  toutes  des  manières  graduées 
de  produire  une  augmentation  du  ton 
général,  &  de  réveiller  par  des  fecouflfçs 
partielles  ou  générales  l’aEffon  des  libres 
relâchées ,  ou  des  organes  qui  font  tom¬ 
bés  dans  l’inertie. 

Il  paroît  donc  par  la  nature  des  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  éleèffifer,  ainli  que 
par  celle  du  fluide  ëlaéff ique ,  que  Télé® 
èffifation  ne  peut  pas  être  un  remède 
univerfel,  &  que,  bien  loin  de  jouir  de 
ce  privilège ,  fon  efficacité  doit  être  ren¬ 
fermée  dans  des  limites  allez  étroites. 

En  effet ,  les  maladies  auxquelles  l’éle- 
éfficiçé  peut  être  utile  ,  ne  font  point  les 
affeclions  inflammatoires  ,  les  maladies 
aiguës,  putrides, acrimonieufes  ou  érup¬ 
tives  ,  &  les  maladies  chroniques  aâives  ; 
& ,  comme  il  eff  plus  aifé  de  nommer  les 
maladies  dans  lefquelles  on  peut  avoir  re¬ 
cours  à  ce  moyen,  que  celles  où  il  feroit 
nul  &  dangereux,  nous  allons  fuivre  les 
efpèces  de  maladies-chroniques,  dans  lef¬ 
quelles  on  a  eu  lieu  de  croire  qu’il  foit 
peut-être  employé  avec  fuccès.  Les  ob- 
fervations  de  MM.  Poma ,  Aubry  &  Re- 
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naud)  nous  ferviront  d’exemples,  parce 
qu’elles  s’étendent  à  tous  les  cas  dans 
lefqueîs  l’éleéiricité  eft  réellement  de 
quelque  utilité. 

Les  premières  obfervations  de  MM. 
P  onia  &  Renaud ,  font  fur  les  affections 
rhumatifantes.  En  confidérant  l’effet  que 
l’éledricité  a  produit  fur  les  maladies  de  ce 
genre,  on  peut  les  ranger  en  quatre  claffes. 
La  première  comprend  les  malades  chez 
lefqueîs  ce  remède  n’a  procure  aucun 
changement  frf).  Dans  la  deuxième,  font 
ceux  qui  en  ont  tire  peu  d  avantage. 

La  troifième  eft  compofée  de  ceux  qui 
ont  gagné  à  l’éleéfficité  une  amélioration 
notable,  qu’ils  ont  bientôt  perdue  (c). 
Enfin  la  quatrième  claffe  eft  celle  des 
malades  qui  ont  trouvé  dans  l’éledricité 
un  remède  très-efficace,  Sc  qui  ont  con- 
fervé  le  bien  qu’il  leur  a  produit.  (^). 

Le  réfumé  préfente  quatre  malades 
affe&és  de  rhumatifme ,  à  qui  i’éleâricité 


Ça)  Ce  font  les  malades  dont  il  eft  queftion 
dans  les  obfervations  1 1  ,,  15  ,  16  3  18. 

(b)  Voye {  les  obfervations  2  ,  3,8,  14. 

(c)  Voye £  les  obfervations ,  6  }  7  ,  1 3  1 7 , 

20. 

(</)  Ce  font  les  malades  des  obfervations  1, 
4s  5  >  9»  10s  12  )  J9 »  2I* 
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n’a  fait  aucun  effet  ;  quatre  autres  chez 
îefquels  elle  a  produit  un  changement 
très- peu  avantageux;  cinq  qui  ont  beau- 
coup  gagné,  mais  qui  n’ont  pas  confervé 
cette  amélioration;  &  huit  qui  font  fortis 
confidérablement  foulagés,  &  qui  n’ont 
pas  perdu  cet  avantage. 

MM.  Poma  &  Renaud  ont  mis  en 
ufage,  chez  prefque  tous  les  rhumatifans 
qu'ils  ont  fournis  à  leurs  expériences  le 
bain  éledrique,  l’étincelle  &  la  commo¬ 
tion.  Sauvages  ,  Des  hais  ,  Bohadfch  , 
Zetqe'll)  ont  employé ,  dès  leurs  premiers 
efîais ,  le  bain  &  l’étincelle.  Sauvages 
même  terminoit  chaque  féance  par  une 
commotion.  La  plupart  des  éleàriciens 
de  nos  jours  ont  adopté  cette  métho¬ 
de ,  dont  on  voit  de  très-bons  effets 
dans  les  obfervations  de  MM.  Duhoueix , 
Mauduyt  &  Mazars  de  Cafelles.  Les  An- 
glois ,  fi  hardis  ordinairement  dans  l’ap¬ 
plication  des  remèdes ,  ont  été  plus  ti¬ 
mides  ;  ils  n’ont  éleclrifé  les  perfonnes 
affeèfées  de  rhumatifme  ou  de  goutte , 
que  par  le  bain ,  auquel  ils  ajoutent  quel¬ 
quefois  les  friêhons  éleèhiques.  Les  ob¬ 
fervations  de  MM.  Poma  <k  Renaud  fem- 
blent  être  faites  pour  mfpirer  plus  de  har- 
dieffe  ,  puifque  fur  vingt- un  malades  qui 
•  ontprefqûe  tous  reçu  la  commotion,  au- 
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cun  n’a  fouffert  de  l’ufage  de  ce  moyen , 
&  que  huit  s’en  font  bien  trouvés. 

Mais ,  faut-il  attribuer  à  l’a&ion  du 
fluide  éleârique  tout  ce  que  MM.  P  orna 
&  Renaud  ont  configné  lur  le  journal  de 
chacun  de  ces  huit  malades ,  &  de  tous 
les  autres  qui  ont  été  affe&és  de  la  même 
maladie  ?  Nous  ne  penfons  pas  que  ce 
foit  l’intention  des  auteurs  de  ces  oh- 
fervations  :  ils  favent  trop  bien  que  les 
rhumatifmes  font  des  maladies  qui  cef- 
fent  ou  diminuent  à  certaines  époques, 
pour  renaître  ou  augmenter  à  d’au¬ 
tres  :  ils  n’ignorent  pas  qu’il  eft  dans 
Feffence  des  paroxyfmes  de  goutte  ou 
de  rhumatifme,  de  parcourir  une  période 
plus  ou  moins  longue,  fuivant  la  quan¬ 
tité  de  l’humeur  &  les  forces  des  mal  a- 

% 

des  ;  Sc  que  fi  l’on  te.noit  un  journal  de 
ces  maladies  abandonnées  à  elles-mêmes, 
on  y  verroit  à-peu-près  les  mêmes  pha- 
fes  6c  les  mêmes  variations  que  dans  la 
plupart  des  rhumatifans  à  qui  ils  ont  ad- 
miniftré  ce  remède. 

Lovet ,  M.  de  Saujfure ,  &  pîufieurs 
autres  phyficiens  &  médecins  éleclri- 
feurs,  ont  remarqué  que  l’éleftricité  avoit 
d’autant  plus  d’efficacité  fur  les  rhuma¬ 
tifmes  ,  que  ces  maladies  étoient  plus 
récentes.  Pîufieurs  des  obfervations  de 
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MM.  P  orna  6c  Renaud  confirment  cette 

afifertion. 

Mais  fi  d’un  côté  les  phénomènes  ob- 
fervés  fur'  des  rhumatifans  qu’on  éleétrife 
font  femblables  à  ceux  qu’on  remarque 
fur  des  malades  du  même  genre  qui  ne 
font  aucune  efpèce  de  remède  ;  tandis 
que  d’un  autre,  il  efi  prouvé  que  les 
rhumatifmes  récens  Scies  accès  de  gout¬ 
te  fe  terminent  fouvent  d’eux -mêmes 
au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long  ; 
n’efl-il  pas  vraifembîable  qu’on  a  été  in¬ 
duit  plufieurs  fois  en  erreur,  en  attri¬ 
buant  à  l’élèêtricité  une  guérifon  qui  au¬ 
ront  eu  lieu  fpontanément,  6c  qui  n’étoit 
due  qu’à  l’a&ion  des  forces  organiques? 

En  parcourant  les  obfervations  de  MM. 
Poma  ôc  Renaud  fur  le  rhumatifme,  le 
neuvième  malade  affe&é  depuis  un  mois 
d’un  rhumatifme  goutteux,  le  onz:ème 
auquel  il  étoit  furvenu  une  douleur  de¬ 
puis  une  chute  qu’il  avoit  faite  un  mois 
auparavant, Sc  quelques  autres,  préfentent 
dans  la  marche  de  leur  maladie  le  cara- 
Etè re  des  affeâfionâ  goutteufes  Sc  rhuma- 
tifantes  qui  fe  portent  d’une  partie  à  une 
autre  ,  &  qui  offrent  des  accroiffemens 
&  des  réunifions  irrégulières,  jufqu’à  ce 
que  la  matière  humorale  ait  été  ufée  par 
le  travail  de  la  circulation. 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  des  obferva¬ 
tions  XVIII ,  XIX  &  XXI  :  les  trois  ma¬ 
lades  qui  en  font  le  fujet ,  étoient  depuis 
plusieurs  années  attaques  de  rhumatifmes 
confidérables  :  ces  maladies  ffationnaires, 
pour  ainfi  dire,  n’éprouvoient  aucune 
efpèce  de  variation  dans  les  différentes 
faifons  de  l’année  ;  &  c’efl  là  le  cas  de 
préfumer  que  les  changemens  favorables 
qui  font  furvenus  font  dus  à  Paâion  du 
fluide  éleârique. 

On  ne  peut  pas  confondre  les  mou- 
vemens  par  lefquels  cette  amélioration 
s’ efl  manifeflée,  avec  ces  efforts  que  l’on 
obferve  quelquefois  dans  les  maladie^ 
chroniques,  long-temps  après  que  la  na¬ 
ture  a  paru  inerte  &  engourdie  ;  &  ces 

trois  obfervations  font  de  nature  à  être 

v: 

jointes  à  celles  que  M.  Duboiuix  &  M. 
Mauduyt  ont  publiées  fur  le  meme  fu- 

jet  0)-  _ _ 

(0  Suivant  un  fupplément  que  nous  a  ré¬ 
cemment  adreffé  M.  Renaud.  ,  le  malade  du 
n°.  19,  &  la  malade  du  n°.  21  ,  qui  n’étoient 
pas  radicalement  guéris ,  s’étant  de  nouveau  fou¬ 
rnis  au  traitement  éle&rque ,  ont  été  abfolumenc 
rétablis  dans  leur  état  naturel. 

Ce  fupplément  contenok  de  plus  deux  nou¬ 
velles  obfervations  fur  les  a  de  étions  rhumati- 
fantes.  L’une,  d’une  femme  attaquée  depuis  cinq 
ans  d’une  affeétion  rhumatifante  fur  les  bras ; 

Lvj 
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Il  paroît  au  refie  qu’il  y  a  un  moyen  de 
diffinguer  les  guérifons  qu’on  doit  attri¬ 
buer  aux  feules  forces  de  la  nature,  & 
celles  qui  font  l’effet  de  l’éiefh'icité  ;  c’eft 
que  dans  le  premier  cas,  la  guérifon  efl 
beaucoup  plus  complète  que  dans  le 
fécond. 

On  ne  voit  pas,  dans  les  vingt-une 
obfervations  de  MM.  Poma  &  Renaud 
fur  les  rhumatifmes,  un  ieul  exemple  du 
déplacement  de  l'humeur  rhumatifante 
&  de  fon  refoulement  à  l’intérieur ,  que 
Zetyll  &  M.  Mauduyt  ont  appris  à  re¬ 
douter.  Sansdoute, la  circonfpeôion  avec 
laquelle  MM.  Poma.  &  Renaud  ont  admi- 
niflré  Féleffricité,  foit  par  les  gradations 
qu’ils  y  ont  mifes,  foit  par  les  remèdes  in¬ 
térieurs  qu’ils  y  ont  joints,  ont  contribué 
à  prévenir  cette  métaftàfe;  mais  néan* 
moins,  comme  elle  a  eu  lieu  plus  d’une 
fois  entre  les  mains  des  perfonnes  qui 
ont  adminifîré  Féleâricité  avec  le  plus 
de  prudence  ,  on  ne  doit  jamais,  oublier, 
en  employant  ce  moyen  dans  les  affec¬ 
tions  rhumatifantes  &  goutteufes ,  que  s’il 
efl  des  cas  où  il  peut  être  utile  ,  il  en  eff 

*1  il  II  ■  ■  ■■  —  .«i  ■  l.r»  ■■  ■  . . .  .  - 

Fautre  d’une  femme  affeéfée  depuis  trois  ans  de 
rhumatifmes ,  &  d’une  cardialgie  attribuée  à  la 
même  caufe.  Ces  deux  femmes  ont  été  guéries, 
F  une  en  cinquante,  l’autre  en  vingt- fept  féancçs. 
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d'autres  auffi  où  il  peut  être  nuifible. 

En  recueillant  les  voix  des  médecins 
électriciens,  on  trouve  que  c’eff  princi¬ 
palement  dans  les  affections  goutteufes 
chaudes  que  l’eleCtricité  a  peu  d’avan¬ 
tage,  &  qu’elle  eff  plus  dangereufe,  tan¬ 
dis  qu’elle  a  eu  fouvent  du  fuccès  dans 
les  gouttes  froides,  ou  dans  le  déclin  des 
affeêtions  goutteufes  chaudes  ;  cette  di- 
ffinction  peut  encore  fervir  à  expliquer 
pourquoi  les  malades  de  MM,  Poma  & 
Renaud  n’ont  point  éprouvé  de  méta- 
ftafe  :  en  effet,  ils  étoient  prefque  tous 
affeCfés  de  rhumatifme  ou  de  goutte  de 
genre  froid  ,  &  ceux  dont  la  maladie 
étoit  plus  vive,  n’ont  commencé  à  fubir 
l’aCtion  électrique  qu’au  bout  de  pluiieurs 
femaines. 

Rien  de  plus  nombreux  que  les  obfer- 
vations  fur  la  cure  de  la  paralyffe  par 
l’éleCtricité.  Jallabert  ,  Sauvages,  Bo - 
hadfch ,  Deshais  ,  de  Haen  ,  Teske ,  M. 
Sigaudde  la  Fond ,  M.  l’abbé  Sans  ,  M. 
l’abbé  Bertholon,  MM.  Mauduyt ,  Mazars 
de  CaJ elles  &  Marat ,  ont  publié  des  ob- 
fervations  qui  confirment  au  fluide  élec¬ 
trique  cette  propriété. 

Néanmoins  on  peutoppofer  pluffeurs 
autorités  pour  combattre  cette  affertion. 
L’abbé  Mollet ,  M.  Franklin ,  Linnee  3 
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Zetçell,  ont  éledrifé  prefque  fans  fuccès 
des  paralytiques,  &  aujourd’hui  les  mé¬ 
decins  Anglois  ,  fi  zélés  &  fi  attentifs 
dans  leurs  expériences ,  avouent  qu’ils 
ont  rarement  réuffi  en  efiayantde  guérir 
la  paralyfie  par  le  moyen  de  l’éledricité; 
c’efi  ce  qu’il  efi  aifé  de  voir  dans  l’ex¬ 
trait  que  nous  a  donné  M.  Mauduyt  des 
ouvrages  de  MM.  Cavallo Wilkinfon . 

Les  partifans  de  l’élecdricité  médicale 
répondent,  pour  expliquer  cette  contra¬ 
diction  apparente,  que,  malgré  leur  (avoir 
en  phyfique,  l’abbé  NolUtïx.  M.  Franklin 
n’ont  pas  adminiftré  l’éledricité  avec 
toutes  les  gradations  nécefifaires  pour 
qu’elle  puiiîe  être  efficace.  Ils  repro¬ 
chent  ,  par  exemple ,  à  M.  Franklin  , 
d’avoir  commencé  par  les  commotions. 
MM.  Cavallo  &  Wilkinfon  ont  donné, 
félon  eux,  dans  un  excès  contraire,  en 
n’employant  que  i’éîedricité  par  bain  , 
qui  efi  un  moyen  beaucoup  trop  foible. 

Les  phyficiens  &  médecins  qui  ont  eu 
le  plus  de  fuccès  dans  le  traitement  de 
la  paralyfie  par  l’éledricité  ,  fe  réunifient 
pour  dire  que  ce  moyen  efi  d’autant 
plus  efficace,  que  la  maladie  efi  plus  ré¬ 
cente  ,  &  que  la  cure  n’eft  prefque  jamais 
complète,  quand  la  maladie  efi  ancienne. 

Cette  remarque  a  fait  douter  à  plu- 
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iieurs  perfonnes  de  la  vertu  de  Téieclri- 
c’ité  dans  plufieurs  des  obfervaticms  rela¬ 
tives  à  ce  genre  de  maladie.  La  paraly¬ 
sie  ,  difent  ces  Septiques ,  efl  le  jugement 
de  l’apoplexie.  Les  premiers  jours  qui 
Suivent  ce  tranSport  morbifique,  les  par¬ 
ties  Sont  absolument  percluSes  ;  mais  peu 
à  peu  le  mouvement  renaît,  &  il  n’efl: 
pas  de  médecin  un  peu  exercé,  qui  dans 
le  cours  d’une  année  n’ait  plufieurs  fois 
fous  les  yeux  des  exemples  de  la  gué- 
riSon  fpontanée  des  hémiplégies,  qui  s’o¬ 
père  plus  ou  moins  vite.  Suivant  la  gra¬ 
vité  de  la  maladie,  la  constitution  des 
malades,  £c  l’influence  de  la  Saifon. 

Mais  les  observations  de  la  médecine- 
éleflrique  nous  ''présentent  la  guériSon 
des  paralyfles  les  plus  anciennes ,  8c  dans 
leSquelles  il  y  avoit  moins  à  attendre  des 
efforts  Salutaires  &  efficaces  de  la  nature. 
Le  paralytique  de  Jallabert  étoit  malade 
depuis  quatorze  ans  ;  de  Hacn  a  guéri 
des  paralyfies  de  neuf  &  de  douze  ans  ; 
Teske  ,  un  homme  affeélé  de  paralyfie 
depuis  quinze  ans;  &  l’on  voit  dans  les 
Mémoires  de  M.  Mauduyt  deux  cures 
très-remarquables ,  l’une  d’un  homme 
malade affedé  depuis  trois  ans,  8c  l’autre 
d’une  demoiSelle ,  qui  étoit  hémiplégi¬ 
que  depuis  douze. 
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Prefque  tous  les  paralytiques  dont  il 
efî:  queftion  dans  les  observations  de  MM. 
Poma  &  Renaud^  étoient  affiedés  depuis 
très  long-temps;  plulieurs  même  avoient 
infrudueufetnent  fait  ulage  des  remèdes 
les  mieux  accrédités  fans  en  retirer  au¬ 
cun  avantage. 

Sur  douze  malades,  quatre  n’ont  ni 
gagné ,  ni  perdu  ;  deux  ont  paru  aller 
plus  mal;  un  feptième  a  recueilli  des 
avantages  qu’il  n’a  pas  confervés  ;  enfin 
les  cinq  autres  font  fortis  dans  un  état 
d’amélioration,  confidérable.  Tous  ces 
malades  ont  été  éledrifés  par  bain,  étin¬ 
celles  &  commotions,  à  l’exception  d’une 
femme  à  qui  l’on  n’a  administré  que  le 
bain  &  les  étincelles. 

Ce  qui  femble  prouver  que  l’éle&n- 
cité  a  réellement  agi  fur  les  cinq  mala¬ 
des  qui  ont  guéri,  c’eft  qu’ils  ont  tous 
éprouvé  ou  des  fueurs  ou  des  éruptions, 
ou  quelque  autre  mouvement  critique, 
d’après  lequel  leur  maladie  a  pris  un  nou¬ 
veau  caradère. 

Quoique  l’éledricité,  buvant  tous  les 
obfervateurs ,  foit  plus  efficace  dans  les 
paralyfies  récentes ,  que  dans  celles  qui 
font  anciennes,  il  ei l  effentiei  d’obferver 
que  la  confiance  que  l’on  peut  avoir  en 
ce  moyen  ne  doit  jamais  empêcher  d’em- 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  25 7 

ployer  préalablement  les  moyens  géné¬ 
raux  que  l’art  de  guérir  a  conftatés , 
comme  les  plus  propres  à  combattre  la 
paralyse  dans  le  moment  de  fon  inva- 
îion.  Mais  ce  n’eft  pas  allez  de  mettre 
en  ufage  les  moyens  aôifs  que  l’expé¬ 
rience  autorife  à  adminiffrer,  il  convient 
de  laiffer  aux  organes  le  temps  de  fe  re¬ 
mettre  en  équilibre ,  &  de  réagir  contre 
l’ennemi  qui  les  oppreffe.  Par  cette  Page 
expeâation,  on  ne  court  point  le  rifque 
de  produire  une  excitation  trop  vive  & 
trop  tumultueufe  ;  on  voit  par  l’obferva- 
tion  de  ce  qui  furvient  chaque  jour  au 
malade ,  ce  que  peut  ou  ne  peut  pas 
opérer  le  jeu  des  forces  organiques  :  on 
n’adminiffre  l’éleélricité  qu’au  moment 
où  on  la  juge  néceffaire  ,  on  n’eft  plus 
expofé  à  attribuer  à  un  agent  extérieur, 
ce  qui  eft  l’effet  de  la  nature ,  &  l’on 
eff  en  état  de  lavoir  quand  &  comment 
on  peut  unir  à  l’éle&ricité  des  remèdes 
intérieurs. 

M.  Mauduyt ,  dans  les  corollaires  qu’il 
a  tirés  fur  l’affion  de  l’éleffricité  dans  la 
paralylie ,  a  remarqué  que  les  malades 
que  l’on  pouvoit  le  plus  efpérer  de  gué¬ 
rir  ,  étoient  ceux  qui  étoient  jeunes ,  qui 
n’avoient  pas  les  fondions  de  l’efprit 
dérangées ,  &  chez  lefquels  la  difficulté 
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de  parler  provenoit  plutôt  de  l’embarras 
de  l’organe  de  la  parole,  que  de  la  con- 
fufion  des  idées. 

Les  obfervations  de  MM.  Poma  & 
Renaud  confirment  cesiages  remarques, 
qui  tendent  â  prouver  que  la  force  de  la 
vie ,  &  les  battemens  répétés  de  la  cir¬ 
culation,  font  les  inff  rumens  les  plus  effi¬ 
caces  pour  la  guérifon  des  affections  pa¬ 
ralytiques. 

Sans  doute  l’éle&ricité  contribue  à  au¬ 
gmenter  cette  force  tonique  ;  mais  on 
pourroit  reprocher  au  plus  grand  nom¬ 
bre  des  éleàriciens  de  n’âvoir  pas  affez 
clairement  connu  &  aperçu  ce  que  cette 
force  naturelle  peut  valoir  par  elle-même. 

Dès  les  premiers  temps  qu’on  s ’eft 
occupé  d’éledricité  médicale,  on  a  fongé 
à  guérir  par  ce  moyen  les  affections 
écrouelleufes ,  mais  on  avoît  beaucoup 
moins  fuivi  les  expériences  électriques 
fur  cette  maladie ,  que  fur  beaucoup  d’au¬ 
tres.  Les  Anglois  s’en  font  particulière¬ 
ment  occupés,  &  ils  prétendent  en  avoir 
vu  de  bons  effets,  en  adminiffrant  de  fim- 
pies  frictions  électriques.  M.  Mauduyt 
nous  a  donné  fur  ce  genre  de  maladie  des 
obfervations  intéreffantes.  La  première  a 
pour  objet  une  petite  fille  de  fix  ans , 
qui  avoit  la  parotide  gauche  ulcérée ,  & 
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qui  fut  guéris  au  bout  de  trois  mois  d’éle- 
drifation;  l’autre,  plus  remarquable  en¬ 
core  ,  regarde  un  foidat  infruftueufe- 
ment  traité  jufqu’alors  pour  un  engor¬ 
gement  confidérable  des  glandes  de  la 
mâchoire ,  qui  ,  après  avoir  été  ditlipé 
par  une  première  éle&rifation ,  paroît 
avoir  été  radicalement  guéri  à  la  fécondé. 

Des  fïx  fujets  qui  ont  fubi  le  traite¬ 
ment  eieftrique  pour  cette  efpèce  de  ma¬ 
ladie  ,  MM.  Poma  &  Renaud  convien¬ 
nent  que  deux  font  fuivi  fans  aucun 
fuccès  ;  que  trois  ont  paru  en  tirer  du 
foulage  ment ,  &  qu’une  feule  malade 
sffeèlée  d’engorgement  aux  glandes  fub- 
maxillaires  ce  d’un  commencement  de 
goitre  5  a  été  radicalement  guérie.  M. 
Tiffot  rapporte  une  obfervation  analo¬ 
gue  à  celle-ci ,  que  nous  rappellerons, 
parce  qu’elle  n’eft  pas  au (li  connue  que 
les  autres  faits  éleâriques.  44  Un  habile 
architefle  de  mes  amis ,  dit  ce  médecin , 
avoit  depuis  plufieurs  années  une  petite 
tumeur  fur  la  nuque  du  cou,  qui,  dès  qu’il 
croit  réchauffé  dans  le  lit ,  le  faifoit  fo of¬ 
frir  &  l’empêchoit  de  dormir,  &  qui  le 
gênoit  meme  dans  le  jour  pour  attacher 
fon  tour  de  cou.  Etant  à  Paris,  il  alla,  par 
hafard,  chez  M.  No  lie  t  avec  M.  Blondel  % 
&  reçut  plufieurs  fecouffes  éleftriques. 
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Deux-heures  après  ,  il  commença  à  cou- 
1er  de  fon  nez  une  humeur  claire  qui 
coula  à  fil ,  fans  interruption  ,  pendant 
vingt-quatre  heures ,  &  beaucoup  moins 
abondamment  les  jours  fuivans.  Il  eff 
incroyable  quelle  quantité  d’humeur  il 
rendit.  La  tumeur  difparut ,  &  n’ed  ja¬ 
mais  revenue.  »  (  Maladies  nerveufes  , 
Tom.  Il ,  part  ij ,  pag>  4/2.  ) 

MM.  Poma  &  Renaud ,  très-réfervés 
fur  les  conféquences  qui  peuvent  être 
tirées  de  leurs  expériences  fur  leurà  ma¬ 
lades  ,  n’oublient  pas.de  faire  remarquer 
qu’ils  leur  ont  donné  des  remèdes  in¬ 
ternes  ,  comme  l’avoient  fait  les  méde¬ 
cins  &  phyiiciens  qu’ils  ont  pris  pour 
modèle. 

L’union  des  remèdes  internss  avec 
i’éje&ricité ,  que  tout  le  monde  regarde 
comme  abfolument  néceffaire ,  ne  laifTe 
pas  de  rejeter  quelque  défaveur  fur  l’efh- 
cacité  de  l’éle&ricité  dans  les  affeéhons 
écrouelleufes,  encore  plus  que  dans  les 
autres  maladies  ,  foit  en  faifant  voir  que 
l’éledricité  n’eff  pas  allez  puifîante  par 
elle-même,  pour  opérer  un  changement 
dans  les  tumeurs  &  dans  les  ulcères,  foit 
en  ne  permettant  pas  de  difhnguer  lequel 
des  deux  ,  de  l’éleâncité  ou  des  médica- 
mens ,  a  eu  le  plus  d’efficacité. 
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Plusieurs  autres  caufes  peuvent,  avec 
plus  de  fondement ,  infpirer  du  doute  fur 
les  obfervations  de  tumeurs  froides  ou 
écrouelles  guéries  par  l’éledricité*  La 
première ,  c’eft  que  Ton  confond  fou- 
vent  avec  des  écrouelles  des  tumeurs  qui 
font  d’une  nature  bien  différente.  Tou¬ 
tes  les  tuméfadions  des  glandes  maxil¬ 
laires  &  parotides  ne  font  pas  l’effet 
d’un  vice  écrouelieux  ;  elles  peuvent 
venir  d’une  fluxion ,  d’un  dépôt  à  la  fuite 
d’une  maladie  ,  ou  d’une  affedion  dar- 
treufe.  La  quatrième  obfervation  de  MM. 
Poma  &  Renaud  en  offre  un  exemple. 
La  jeune  fille  dont  il  eft  queftion,  étoit 
fujette  à  des  maladies  cutanées  ;  ce  qui 
fuppofe  une  difpofition  dartreufe  ;  les 
glandes  fub-maxillaires  étoient  engor¬ 
gées  ,  mais  il  n’y  avoit  aucun  des  lignes 
du  vice  écrouelieux ,  comme  tuméfac¬ 
tion  des  lèvres ,  îarmoyement ,  groffeur 
de  la  mâchoire  ,  &c. 

La  fécondé  caufe  qui  peut  induire 
en  erreur,  c’eft  que  les  écrouelles  font 
une  maladie  que  les  forces  feules  de  la 
nature  guériffent  fouvent  à  une  cer¬ 
taine  époque.  On  fait  que  cette  époque 
eft  celle  de  la  puberté.  C’eft  fur -tout 
chez  les  femmes  que  la  révolution  qui 
a  lieu  à  cet  âge  eft  efficace.  Il  eft  donc 


xôi  Département 

poffible,  en  éledriiant  des  jeunes  filles 
de  onze ,  douze ,  treize  6c  quatorze  ans* 
comme  ont  fait  MM.  Poma  &  Renaud 9 
d’attribuer  à  l’éleâricité  ,  ce  qui  efi  l’ef¬ 
fet  du  développement  des  organes. 

Latroifième,  c’efique  lesfymptômes 
de  cette  maladie  difparoififent  dans  cer¬ 
taines  faifons  pour  renaître  de  nouveau 
dans  d’autres.  «  Pendant  que  les  tumeurs 
&  les  ulcérations  fcrophuleufes,  dit  Cul- 
Un ,  parodient  d’abord  au  printems,  les 
ulcères  font  fréquemment  guéris  dans 
le  cours  de  l’été  qui  fuccède ,  6c  ils  ne 
s’ouvrent  point  de  nouveau  jufqu’au 
printemps  fuivant,pour  fe  conformer  de 
nouveau  dans  leur  cours  avec  celui  de 
la  faifon  comme  auparavant.  »  (  In  fût  ut. 
médec*  pratiq.  §.  1742.) 

Cette  dernière  réflexion  doit  être  ap¬ 
pliquée  au  rachitis.  On  fait  que  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  le  guérir  ou  pour 
le  diminuer,  efi:  la  révolution  qui  s’opère 
dans  tout  le  fyfiême  lors  du  pafiage  de 
l’enfance  à  Fadolefcence  ,  &  encore  plus 
vers  le  temps  de  la  puberté.  Les  médecins 
infiruits  n’attaquent  jamais  ce  mal  direc¬ 
tement  mais  ils  dirigent  tous  leurs  foins 
pour  ranimer  la  force  tonique  6c  fendre 
les  coûtions  plus  parfaites. 

Les  tentatives  qu’ont  fait  MM.  Poma 
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8c  Renaud  fur  les  fourds  n’ont  pas  été 
heureufes  ;  8c  les  raifons  qu’ils  apportent 
pour  expliquer  ce  défaut  de  fuccès  font 
fondées  fur  le  vice  abfolu  de  l’organe , 
&  fur  le  peu  de  confiance  avec  laquelle 
les  perfonnes  affe&ées  de  cette  maladie 
ont  fuivi  Péleélricité.  L’attention  que 
MM.  Poma  8c  Renaud  ont  faite  à  la  fe- 
crétion  du  cérumen ,  8c  le  pronoffic  qu’ils 
en  ont  tiré,  font  fondés  d’après  les  faits. 
Zetqell ,  Linnce,  Hirtberg  en  Suède,  M. 
Le  Roy ,  8c  M.  Mauduyt  à  Paris ,  8c  pla¬ 
ceurs  autres  éledriciens  ont  prouvé  que 
l’écoulement  qui  fe  faifoit  par  l’oreille , 
étoit  un  Cgne  qui  annonçoit  la  guérifon 
ou  du  foulagement. 

En  réfléchiffant  â  cette  fecretion,  8c 
en  voyant  que  les  malades  dont  la  gué- 
que  rifon  a  été  la  plus  complète  ,  tels 
ceux  de  Zet^ell  8c  de  M.  Mauduyt , 
étoient  des  malades  devenus  fourds  à 
la  fuite  d’une  fièvre  t,  on  aperçoit  pour¬ 
quoi  cette  fecrétion  efl  nécefTaire  ,  8c 
l’on  eff  tout  porté  à  conclure  que  l’éle- 
ftricité  n’éfl  utile  que  dans  les  furdités 
par  fluxion  ou  par  caufe  humorale.  Il 
faut  avouer  cependant  que  cette  para- 
ly fie  des  nerfs  optiques  a  louvent  réfiffé 
dans  les  circonfiances  où  l’on  avoir  le 
plus  lieu  d’efpérer  du  fuccès.  Sur  fept 
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malades  de  cette  efpèce ,  Wilfon  n’en  a 
guéri  qu’un.  M.  de  Haller ,  après  vingt 
jours  d’éleéfiifation  communiquée  par 
étincelle  &  par  commotion  à  un  de  fes 
parens  qui  étoit  fourd  ,  n’eft  parvenu 
qu’à  lui  procurer  un  peu  de  loulage- 
ment  >  &  fur  un  affez  grand  nombre  de 
malades  de  cette  efpèce  ,  M.  Mauduyt 
n’en  a  guéri  que  deux, 

A  la  vérité,  quelques  faits  extraordi¬ 
naires  fembleroient  nous  infinuer,  que 
l’éleâricité  peut  être  employée  avec 
fuccès  dans  la  paralyfie  la  plus  invétérée 
des  nerfs  optiques.  M.  Tijjot  rapporte , 
d’après  les  annales  de  Breflau,  que  le  io 
août  1718,  deux  jeunes  gens  fourds  8c 
muets  recouvrèrent  tout  à  coup  l’ouïe 
par  l’effet  d’un  violent  orage  ;  8c  il  a  re¬ 
cueilli  dans  les  Mém.  de  T  Académie  de 
Stockholm ,  qu’une  fille  de  7  ans ,  fourde 
8c  muette  de  fa  nâiffance  ,  recouvra  peu 
à  peu ,  par  l’éleâricité ,  l’ufage  de  Fouie , 
8c  enfuite  apprit  à  parler.  (Tissot ,  Ma- 
lad.  des  nerfs ,  Tom.  //,  part .  ij ,  4/  /  .) 

Si  les  promefles  que  ces  obfervations 
fembloient  faire  fe  fuffent  réalifées,  l’éle- 
êfricité  auroit  été  le  plus  efficace  des  remè¬ 
des  qui  font  entre  les  mains  des  hommes. 

L’ankylofe  eft  encore  une  maladie  à 
laquelle  MM.  Aubry  8c  Renaud  ont  ap¬ 
pliqué 
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pliqué  l’éleffricité.  En  louant  le  zèle  de 
ces  obfervateurs  ,  &  en  reconnoiffant 
qu’ils  ont  foulage  &  même  guéri  des  ma¬ 
lades  chez  lefquels  la  difficulté  de  mou¬ 
voir  le  bras  étoit  fort  grande  ;  nous  de¬ 
vons  remarquer  que  ces  cas  ne  font  pas 
de  véritables  ankylofes ,  mais  des  affec¬ 
tions  rhumatifantes  plus  ou  moins  com¬ 
pliquées  avec  la  difpofition  fcrophuîeufe, 
&dans  îefquelles  la  congeffion  humorale 
dans  l’articulation ,  ou  aux  environs  , 
empêche  le  mouvement.  Telle  eff  l’ob- 
fervation  que  nous  avons  inférée  ,  & 
celle-ci  que  nous  ont  tout  récemment 
adreiïé  MM.  Aubry  &  Renaud. 

Un  jeune  payfan  ,  d’une  conftitution 
foible  ,  &  gardant  les  troupeaux ,  avoit 
eu  depuis  l’âge  de  lix  ans  jufqu’à  douze , 
différentes  tumeurs,  dont  la  nature  avoit 
opéré  la  réfoîution.  Dans  le  mois  de  dé¬ 
cembre  dernier,  il  reffentit  une  douleur 
violente  dans  les  articulations  de  l’humé¬ 
rus  avec  le  cubitus ,  qui  gêna  beaucoup 
la  flexion  des  bras.  Au  bout  de  quinze 
jours,  il  lui  fut  impoffible  de  les  éten¬ 
dre.  Ce  fut  en  vain  qu’on  eut  recours  à 
différens  remèdes ,  entre  autres  aux  véffi 
catoires ,  pour  guérir  ce  mal  ;  mais,  ayant 
été  fournis  à  l’élèSricité  le  27  février,  il 
éprouva  du  foulagemenr  au  bout  de 
Tome  LXXIll.  '  M 
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quinze  jours  ;  cinq  femaines  après ,  le 
mouvement  étoit  rétabli,  &  il  ne  reçoit 
qu’une  foibleffe.  L’éledricité  avoit  été 
donnée  par  bain,  étincelle  &c  commo¬ 
tions  ,  &  l’on  a  obfervé  fur  la  fin  du  trai¬ 
tement  une  forte  lueur. 

MM.  Poma ,  Aubry  &  Renaud ,  ont 
appliqué  l’éledricité  à  trois  malades  atta¬ 
qués  de  maladies  des  yeux.  Une  fille  de 
cinquante  ans,  afïedée  d’une  efpèce  de 
goutte-fereine ,  a  fubi  treize  féances  fans 
éprouver  le  plus  léger  changement,  foit 
en  bien,  foit  en  mal.  Une  autre  femme 
de  cinquante  ans,  dont  la  vue  étoit  fi 
foible  ,  qu’elle  ne  dillinguoit  pas  les  ob¬ 
jets  de  l’œil  droit,  &  qu’elle  les  aper¬ 
cevoir  à  peine  de  l’œil  gauche,  a  fubi 
douze  féances  d’éledricité ,  qui  lui  ont 
procuré  une  amélioration  conlidérable. 
Le  fujet  de  la  troilième  obfervation  eff 
un  jeune  vigneron,  qui  ayant  eu  ,  à  la 
fuite  d’une  fièvre  maligne,  un  dépôt  fur 
la  tête ,  a  eu  l’organe  de  l’ouïe  ,  &  fur- 
tout  celui  de  la  vue ,  fort  attaqués ,  l’œil 
droit  étant  abfolument  perdu  ,  &  l’œil 
gauche  faifant  11  mal  fes  fondions,  que 
le  malade  voyoit  à  peine  à  fe  conduire. 

Le  peu  de  détail  dans  lequel  MM. 
Aubry  <k  Renaud  font  entrés  fur  la  pre¬ 
mière  malade ,  ne  peut  pas  nous  mettre  à 
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portée  de  juger  quelle  a  été  la  nature  de  la 
maladie  qu’elle  a  éprouvée  :  il  nousfemble 
que  les  deux  autres  n’étoient  point  atta¬ 
qués  de  ce  qu’on  doit  appeler  précisé¬ 
ment  une  goutte-fereine.  Une  grande 
foiblefïe  dans  les  yeux  à  la  fuite  d’une 
perte ,  n’eft  pas  une  paralyfïe  du  nerf 
optique,  c’ell  une  débilité  de  l’organe 
de  la  vue,  de  la  nature  de  celle  qui  fur- 
vient  dans  les  fyncopes,  Le  premier  re¬ 
mède  dans  ce  cas  eft  de  faire  ceffer  la 
perte  ;  &  le  fécond  ,  de  donner  un  nou¬ 
veau  ton  à  la  partie  affaiblie.  Dans  la  troi- 
fïème  obfervation ,  on  voit  un  dépôt  cri¬ 
tique  qui  affeète  les  organes  de  la  vue 
&  de  l’odorat;  l’œil  droit  eft  tout-à-fait 
frappé ,  au  point  que  la  faculté  de  voir 
s’y  trouve  détruite  pour  jamais.  A  la  vé¬ 
rité  ,  il  eff  évident  que  les  nerfs  auditifs 
&  le  nerf  optique  gauche  avoient  fouf- 
fert  ;  mais  il  paroît  qu’ils  n’avoient  été  ni 
comprimés ,  ni  pénétrés  par  la  matière 
du  dépôt. 

Dans  ces  deux  cas,  l’étincelle  &  les 
commotions  ont  fait  l’effet  d’un  Simu¬ 
lant  ,  &  ils  ont  agi  fur  la  rétine  de  la 
même  manière  qu’ils  opèrent  fur  l’or¬ 
gane  de  l’ouïe  dans  les  furdités  produites 
par  les  fluxions. 

Ce  n’eft  pas  que  l’éleâiicité  ne  puiffe 
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guérir  la  goutte-fereine  :  s’il  faut  en  croire 
un  grand  nombre  d’obfervateurs,  la  cure 
de  cette  maladie  eft  une  chofe  dont  on 
ne  doit  pas  défefpérer.  Quelma £  penfe 
que  la  goutte-fêreine  eft  une  ées  mala¬ 
dies  que  l’on  peut  guérir  par  l’éle&ricité, 
&  il  cite  deux  faits  à  l’appui  de  fon  opi¬ 
nion.  Floyer ,  chirurgien  de  Dorcefler, 
rapporte  aulïi  deux  obfervations  analo¬ 
gues.  Hay ,  chirurgien  à  Léeds,  a  guéri 
une  goutte-fereine  furvenue  après  une 
plaie.  Wejley  a  été  témoin  de  plulieurs 
cas  femblables.  M.  de  Saujfure  a  guéri 
la  nommée  Noyer ,  en  appliquant  des 
commotions.  Un  hémiplégique  nommé 
Garoufle ,  éle&rifé  par  Sauvages  ,  recou¬ 
vra  la  vue  pendant  qu’on  l’éledrifoit  pour 
fa  paralylie  :  il  étoit  privé  d’un  œil  9  & 
voyoit  fort  peu  de  l’autre.  Après  qu’on 
eut  tiré  des  étincelles  dans  la  partie  voiline 
de  l’œil ,  il  en  fortit  une  grande  quantité 
d’eau.  MM.  Sigâud  delà  Fond  &  Bertho* 
Ion  ont  eu  des  commencemensde  fuccès. 

Mais ,  fuivant  plulieurs  autres  physi¬ 
ciens  Ôc  médecins,  l’éîedricité  n’a  pas, 
dans  la  goutte-fereine,  la  vertu  qu’on  lui 
a  attribuée.  Zet^ell^  Cavallo ,  M.  Le  Roy  y 
M.  Mauduyt ,  font  bien  capables  de  con¬ 
trebalancer  l’autorité  d’un  grand  nombre 
d’obfervations.  Zet^ell  penfe  qu’on  ne 
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doit  rien  attendre  de  l’éleâlricîté  dans  la 
goutte- fereine.  Cavallo  avoue  qu’elle 
manque  très-fouvent.  M.  Le  Roy  l’a  ten¬ 
tée  avec  beaucoup  de  confiance  ,  &  n’a 
point  eu  de  fuccès.  M.  Mauduyt  n’a  pu 
guérir  aucune  maladie  de  cette  efpèce. 

D’autres  phyficiens  &c  médecins  ont 
été  plus  loin,  ils  ont  prétendu  que  l’éle- 
âricité  étoit  nuifible  dans  ces  maladies. 
Prieflley  ayant  dirigé  une  forte  commo¬ 
tion  fur  la  tête  d’un  chien,  trouva  après 
fa  mort  les  humeurs  de  l’œil  en  bon  état, 
mais  la  cornée  lui  parut  blanche  &  opa¬ 
que.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  des  expériences  de  M. 
Marat  ;  &  il  fuffit  de  remarquer. qu’il  eA 
démontré  que  l’éle&ricité  peut  être  nui¬ 
fible  aux  yeux ,  foit  par  les  circonfiances 
de  la  maladie ,  foit  par  l’effet  de  la  mé¬ 
thode  d’éleârifer  que  l’on  met  en  ufage. 

On  pourroit  peut-être  expliquer  la 
contradichon  qui  naît  de  ces  faits ,  en 
difant  qu’on  a  confondu  des  foibleffes  de 
vue  ,  des  fluxions ,  des  dépôts  mobiles, 
avec  la  goutte-fereine ,  &  cette  erreur 
étoit  d’autant  plus  facile ,  que  des  nomen- 
clateurs  très-diftingués  en  avoient  donné 
l’exemple. 

De  toutes  les  maladies  pour  lefquelles 
on  a  eu  recours  à  l’éleâricité ,  la  fup- 
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preflion  du  flux  menftruel  eft  celle  où 
elle  a  été  employée  avec  le  plus  de  fuc* 
cès.  Jaliabert  s’aperçut,  dès  fes  premiè¬ 
res  expériences ,  que  les  femmes  qui  y 
étoient  foumifes  avoient  plus  fréquem¬ 
ment  leurs  règles ,  &  qu’elles  étoient 
plus  abondantes.  Le  Camus ,  de  Haeny 
avoient  fait  la  même  obfervation.  Sim- 
ber  t  rapporte  dans  fon  ouvrage  fur  la 
fuppreflion  des  règles ,  qu’une  jeune  fille 
qui  étoit  devenue  hyfférique  par  la  fup- 
preffion  des  règles ,  fut  guérie  par  l’éle- 
dricité.  Mufchembroeck  &  M.  Sigaud  de 
La  Fond ,  ont  publié  des  obfervations 
analogues,  &c.  (Voyez  La  dijfertation 
de  M .  Bonnefoy. ) 

Dans  les  obfervations  de  MM.  Poma 
&:  Renaud ,  il  paroît  que  l’éleâricité  a 
augmenté  l’écoulement  menffruel  fur 
plufieurs  femmes  qui  y  ont  été  foumifes. 
Des  deux  obfervations  fur  la  chlorofe 
caufée  par  la  ménoflafîe,  l’une  ne  pré  fente 
qu’une  foible  amélioration;  mais  l’autre 
nous  offre  le  tableau  d’une  guérifon  bien 
complète.  On  doit  préfumer  que  les 
eaux  minérales  ont  concouru  à  opérer 
cette  cure;  mais  il  paroît  certain  qu’elle 
efL  principalement  due  à  l’éle&ricité.  M. 
Mauduyt ,  qui  a  expérimenté  fur  plu- 
fieurs  femmes  l’efficacité  de  l’éleélri- 
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cité  dans  cette  maladie ,  ajoute  que 
MM.  Wilkinfon  &  Birch ,  n’ont  pas 
trouvé  de  remède  plus  efficace  dans  les 
fuppreffions.  Suivant  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  obfervateurs  ,  il  ne  faut  pas , 
pour  ramener  le  flux  menflruel ,  mul¬ 
tiplier  les  procédés  éleâriques  ;  il  fuffit 
d’employer  les  moyens  les  plus  doux. 
M.  Duboueix  a  configné  dans  le  Journal 
de  médecine  robfervation  d’une  fœur 
hofpitaîière  ,  qui  vint  chez  lui  fe  faire 
éleflrifer  pour  une  maladie  de  genou  , 
fans  dire  qu’elle  étoit  depuis  quatre  ans 
dans  un  état  de  fuppreffion.  Elle  fut 
éleârifée  par  bain  ;  &  à  la  douzième 
féance ,  elle  éprouva  une  perte  consi¬ 
dérable.  La  nommée  Bund ,  éieélrifée 
par  M.  Mauduyt  pour  un  dépôt  laiteux 
au  genou ,  n’avoit  point  été  réglée  de¬ 
puis  neuf  mois.  Sans  employer  autre 
chofe  que  le  bain  éleèlrique  ,  elle  fut 
réglée  au  bout  de  feize  féances.  M.  Le 
Camus  &  M.  Gardanne  ont  par  le  même 
moyen  rappelé  le  flux  hémorrhoïdal  qui 
étoit  fupprimé. 

Cet  effet  du  bain  éleèlrique  dans  les 
femmes  qui  éprouvent  des  fuppreffions, 
eft  un  des  meilleurs  argumens  par  lef- 
quels  on  puifle  prouver  l’adion  de  l’éle- 
ôricité  fur  le  corps  humain.  En  effet,  fl 
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dans  le  bain  éleârique  ee  fluide  agit 
aflez  pour  réveiller  l’aSion  organique 
de  l’utérus ,  on  ne  peut  plus  douter 
qu’il  ne  pénètre  les  parties  les  plus  in¬ 
times  ,  &  qu’il  n’opère  du  changement 
dans  la  circulation  :  c’eff  en  coniidérant 
cet  effet  de  l’éleâricité  que  l’on  trouve 
les  affertions  de  M.  Marat  contre  l’effica¬ 
cité  du  bain  éleârique  trop  rigoureufes; 
&  on  peut  admettre ,  fans  être  accufé 
de  trop  de  crédulité ,  que  le  bain  élec¬ 
trique  eff  propre  dans  certaines  circon- 
ffances  à  ranimer  l’appétit,  à  diffiper  la 
langueur,  &  à  augmenter  les  fécrétions. 

De  Haen ,  Van-Swieten ,  &  plufieurs 
médecins ,  ont  recommandé  aux  méde¬ 
cins  électriciens  de  ne  pas  oublier  cette 
propriété  du  fluide  éleârique  ,  &  de  ne 
pas  adminiffrer  de  commotions  à  des 
femmes  enceintes.  Dans  les  obfervations 
de  MM.  Aubry  &  Renaud ,  la  femme 
qui  fait  le  fujet  de  la  première  obferva- 
tion  de  la  goutte-fereine  ,  avoir  éprouvé 
une  perte  confidérable  ;  ce  qu’on  regar- 
doit  comme  la  caufe  de  fa  maladie  ;  & 
il  eff  à  remarquer  que  le  bain  éleârique, 
les  étincelles  St  les  commotions,  n’ont 
pas  fait  renaître  cet  écoulement  extraor¬ 
dinaire,  puifque  les  règles  ont  paru  dans 
le  cours  du  traitement ,  fans  donner  lieu 
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à  ces  obfervateurs  de  faire  la  moindre 
remarque  à  ce  fujet. 

Dans  l’oblervation  de  MM.  Aubry  & 
Renaud ,  l’éleâric  té  a  été  adminiftrée 
par  étincelles  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que 
l’appareil  qu’ils  ont  imaginé  fût  nécef- 
faire,  parce  que,  fuivant  ces  Angîois  & 
M.  Mauduyt ,  les  pointes  auroient  pu 
fuffire. 

De  toutes  les  obfervations  de  MM. 
Poma  ,  Aubry  &  Renaud ,  il  ne  nous  refte 
plus  à  parler  que  de  celle  qui  a  eu  lieu 
fur  l’épileptique  qui  a  été  fournis  à  leurs 
expériences.  Un  jeune  homme  de  vingt 
ans ,  attaqué  depuis  huit  de  mouvemens 
épileptiques ,  a  fubi  feize  féances.  Pen¬ 
dant  les  premières,  les  accès  font  deve¬ 
nus  plus  forts  &  plus  fréquens  ;  mais  dans 
la  fuite  du  traitement ,  ils  ont  été  plus 
rares  &  moins  conlidérables  qu’ils  n’é- 
toient  avant  qu’il  fût  éleânfe.  MM. 
Poma  &  Renaud  penient  que  fi  l’on  n’a 
pas  obtenu  plus  d’avantage  ,  c ’eft  que  le 
traitement  a  peu  duré,  &  ils  remarquent 
d’ailleurs  que  la  voracité  du  malade  qui 
a  fufeité  &  aggravé  pluheurs  accès ,  a 
empêché  que  les  bons  effets  de  l’éleôri- 
cité  ne  fuifent  plus  lenfibles. 

L’analogie  que  l’on  avoit  cru  décou¬ 
vrir  entre  le  principe  du  mouvement  & 
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réleâricité  ,  devoit  faire  recourir  à  ce 
moyen  dans  le  cas  de  mouvemens  dé¬ 
pravés,  ou  de  convuifions.  Deux  des 
hémiplégiques  éleârifés  à  Montpellier 
étaient  devenus  épileptiques  à  la  fuite 
de  cette  maladie.  On  obferva  que,  pen¬ 
dant  tout  le  temps  de  l’éledrifation  leurs 
accès  furent  moins  longs  &  moins  fré- 
quens,  comme  on  le  voit  dans  la  lixième 
&  feptième  obfervation  de  Deshais .  De 
H  a  en  a  démontré  par  un  allez  grand 
nombre  d’expériences,  que  réleéfricué 
étoit  utile  dans  les  tremblemens  paraly¬ 
tiques  ;  &  dans  cette  maladie  convul- 
five  â  laquelle  on  donne  le  nom  de 
danfe  de  Saint-Guy ,  il  employait  les 
commotions.  Les  Anglais,  fans  mettre 
en  ufage  un  traitement  auili  aélif,  ont 
publié  des  réfultats  également  avanta¬ 
geux.  M  M .  FothergilL  &  Undenvod ,  ont 
guéri  dans  l’hôpital  de  Northampton, 
une  jeune  hile  attaquée  de  cette  mala¬ 
die  ,  dont  rhiftoire  eft  devenue  fort  cé¬ 
lèbre  parmi  les  phyficiens  &  médecins 
éleôhiciens.  MM.  Cavallo  &  Wilkinfon 
confirment,  par  leur  avis,  le  fuccès  de 
FothergilL  Lovet  allure  avoir  élefirifé 
avec  un  fuccès  complet  des  épileptiques; 
&  Ton  trouve  dans  la  differtation  de  M. 
M&nnefoy ,  pleine  de  recherches  &  de 
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clarté  ,  que  Gardini  a  guéri  un  jeune 
homme  de  dix-fept  ans  épileptique  de 
naiffance ,  en  lui  faifant  paffer  des  com¬ 
motions  du  fommet  de  la  tête  à  la  plante 
des  pieds. 

Cette  méthode  des  commotions  pour 
le  traitement  des  épileptiques,  a  trouvé 
de  grands  parufans  à  Paris.  Suivant  eux, 
les  nerfs  des  épileptiques,  loin  d’être 
privés  du  fluide  éledrique  ,  ne  font  dans 
un  état  maladif,  que  parce  qu’ils  en  fura- 
bondent;  c’eft  pour  donner  du  mouve¬ 
ment  à  ce  fluide  Aagnant,  qu’ils  emploient 
de  fortes  commotions  qu’ils  font  paffer  â 
travers  la  tête  :  il  efl:  vrai  qu’ils  ajoutent 
que  les  vibrations  &  les  commotions 
doivent  fe  communiquer  imperceptible¬ 
ment  à  diverfes  reprifes ,  depuis  l’extré¬ 
mité  des  nerfs  jufqu’à  leur  origine  ;  que 
l’opérateur  doit  faire  attention  aux  par¬ 
ties  bifurquées  des  nerfs,  &  qu’il  doit 
diriger  l’éleâricité  de  manière  à  ne  point 
attaquer  la  fubftance  corticale  pour  la 
médullaire ,  &  qu’il  efl:  très-poffibîe  que 
l’éle&ricité  mal  adminiftrée  faffe  périr  le 
malade.  [Mau  DUYT ,  Mémoire  fur  V éle¬ 
ctricité  ,  page  181.) 

Il  y  a,  comme  l’on  voit,  une  grande 
oppofltion  entre  cette  manière  de  con- 
fldérer  l’éleftricité  &  celle  des  Anglois. 
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Un  point  qui  paroît  aflez  généralement 
confirmé  par  les  phyiiciens  &  médecins 
de  tous  les  pays ,  c’efi:  que  Féleâricité 
adminiftrée  aux  épileptiques  commence 
par  augmenter  leurs  accès  ;  c’efi;  cette 
augmentation  qui  a  empêché  prefque 
tous  les  phyficiens  8c  médecins  de  pouf¬ 
fer  fort  loin  leurs  expériences  par  la  mé¬ 
thode  des  commotions, &  cette  circon- 
fpection  fait  leur  éloge. 

En  attendant  des  lumières  plus  pofi- 
îives  fur  cet  article  ,  nous  dirons  avec 
M.  Mauduyt ,  que  toutes  les  fois  que 
Fépilepfie  eftle  fymptôme  d’une  maladie 
dont  Feleêlricité  peut  détruire  la  caufe* 
on  peut  avec  confiance  recourir  à  l’éle- 
«Elricité.  C’efi;  ainfi  que  M.  Mauduyt  a 
admmifiré  avec  fuccès  ce  remède  à  une 
de  fes  malades  qui  était  paralytique,  & 
à  une  autre  qui  avoit  une  fuppreflion  9 
parce  que  dans  le  premier  cas  Fépilepfie 
étoit  produite  par  la  paralyfie  ;  6c  dans 
le  fecond,par  la  fuppreilion» 

Dans  les  différentes  obiervations  fur 
fépilepfie  &c  les  autres  maladies  nerveu- 
fes  que  nous  venons  de  citer,  on  a  mis 
en  ufage  le  bain  6c  la  commotion ,  toutes 
méthodes  qui  ne  tendent  qu’à  furcharger 
le  corps  d’une  plus  grande  quantité  de 
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M  aïs  la  théorie  imaginée  fur  la  nature 
du  fluide  é  edrique  ,  ayant  fait  diffinguer 
des  maladies  produites  par  la  privation  9 
&  d'autres  prr  la  furahondance  de  ce 
fluide  ,  on  a  mis  les  maladies  nerveefes 
dans  cette  dernière  claiTe  ,  &  on  a  cru 
qu’il  fa’loit  pour  les  guérir  employer  une 
méthode  inverfe  à  celle  de  i’éiedricité 
positive.  En  conféquence,  on  tenta  Féîe- 
dricité  négative  ,  &  il  en  a  été  trop  quef- 
tion  pour  que  nous  publions  nous  dif- 
penfer  d’en  parler. 

De  toutes  les  machines  imaginées 
pour  iounrer  le  fluide  éledrique  du  corps 
humain  ,  &  l’en  dépoudler  autant  que 
cela  eff  poflible ,  celle  de  M.  Le  Roy  eff 
la  plus  ingénieufe,  &  même  la  feule  qui 
puiffe  complètement  opérer  l’effet  que 
l’on  deflre.  (  Voye {  les  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  desfciences  pour  l’année  1772  9 
les  Mémoires  de  M.  Mauduyt ,  &  le 
traité  d’éledncité  de  M.  Slgaud  de  la 
Fond.  ) 

Un  phyficien  qui  s9efl  depuis  très  long¬ 
temps  occupé  d’éledncité ,  M.  l’abbé 
Sans  9  avoit  annoncé ,  il  y  a  quelques 
années,  dans  différens  journaux  qu’il  em- 
ployo.t  avec  îe  plus  grand  fuccès  cette 
efpèce  d’éledffcité  ;  &  pour  mieux  îe 
prouver,  it  avoit  avancé  qu’il  donnent 
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par  réle&ricité  pofitive  des  convulfions 
qu’il  guérifloit  par  l’éleâricité  négative. 
M.  Marat ,  dans  Ton  Mémoire  couronné 
à  l’Académie  des  fciences  de  Rouen , 
ayant  regardé  comme  illufoire  cette  pro¬ 
priété  du  fluide  éleèlrique  ,  fut  attaqué 
peu  de  temps  après,  par  une  lettre  que 
lui  adrefl'a  M.  l’abbé  Sans ,  dans  l’inten¬ 
tion  de  foutenir  fon  opinion  fur  l’éleffri- 
cité  négative.  M.  l’abbé  Sans  parle  dans 
cette  lettre  de  l’analogie  du  fluide  ner¬ 
veux  avec  le  fluide  éleflrique  ;  &  de 
vingt-huit  guérifons  d’enfans  attaqués  de 
convulhons,  &  ne  difhmule  pas  qu’il  efl 
fort  étonné  qu’on  ne  veuille  pas  croire 
à  des  cures  atteflées  par  des  certificats 
dépofés  chez  des  notaires. 

Un  amateur,  difciple  de  M.  Marat  ,  a 
fait  imprimer  la  lettre  de  M.  l’abbé  Sans, 
avec  une  réponfe  où  l’on  trouve  ces  pa¬ 
roles  :  «  Ce  ne  lont  pas  de  prétendues 
guérifons  de  mouvemens  convulfifs  qu’il 
faut  citer  en  preuve ,  mais  des  cures  réel¬ 
les  de  maladies  caraâérifées.  Les  con¬ 
vulsons  ne  font  jamais  qu’une  violente 
irritation  du  fyflême  nerveux.  Dans  l’en¬ 
fance  cette  contraction  fpafmodique  eiL 
a u ifi  fouvent  l’effet  d’une  caufe  morale  , 
telle  que  la  peur  ou  la  colère,  que  d’une 
caufe  phyfîque,  telle  que  la  dentition  : 
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or  dans  l’un  &  l’autre  cas,  ce  fymptôme 
ne  fauroit  toujours  durer.  Au  bout  d’un 
certain  temps  la  dent  perce,  l’ame  cefle 
d’être  violemment  affeèlée,  alors  le  cal¬ 
me  fuccède  néceflairement  à  l’agitation; 
&  parce  qu’il  fera  quelquefois  furvenu  à 
un  enfant  placé  fur  votre  ifoloire  ,  on  ne 
peut  pas  en  faire  honneur  à  l’éleâricité 
négative.  »  Page  iC). 

Ces  réflexions  font  o  i  ne  peut  plus  juf- 
tes  fies  convulflons  font  des  accès  partiels 
d’une  maladie  dont  la  nature  e fit  de  per- 
févérer  jufqu’à  ce  que  la  çaufe  du  mal 
ait  été  expulfée  ;  &  dans  les  maladies 
convulflves  les  plus  graves ,  tous  les  ac¬ 
cès,  à  l’exception  de  celui  qui  précède 
la  mort,  font  entrecoupés  par  des  inter¬ 
valles  de  repos  plus  ou  moins  confidé- 
râbles.  En  plaçant  fur  l’ifoloire  un  enfant 
qui  a  des  convulflons,  il  efit  certain  que 
fl  l’enfant  n'eA  pas  mourant,  la  convul- 
flon  ceffera  ;  mais  on  ne  fera  plus  fondé 
à  attribuer  la  An  de  la  convulflon  àl’éle- 
âricité,  qu’on  ne  le  feroit  à  croire  que 
la  fln  d’un  accès  de  fièvre-tierce  feroit 
due  à  i’éleâricité  ,  fl  on  plaçoit  fur  Tifo- 
loire  un  homme  attaqué  de  cette  ma¬ 
ladie. 

On  obje&e  que  l’éleélricité  négative , 
fans  avoir  d’influence  fur  la  ceffation  de 
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l’accès  partiel,  pourroit  guérir  la  maladie 
convullive  en  attaquant  fa  cauie  ,  &  en 
favorifant  les  mouvemens  critiques.  Mais 
les  vers  ,  la  dentition  ,  les  fubftances  vé- 
néneufes  ou  les  liqueurs  âcres  qui  en 
tiennent  lieu ,  n’ont  aucun  rapport  avec 
l’affion  du  fluide  éleffrique  ;  &  d’ail¬ 
leurs,  pour  fentir  combien  l’erreur  efl  fa¬ 
cile  ,  il  fuffit  de  voir  que  fur  cinquante 
enfans  qui  ont  des  convullions,  il  y  en  a 
trente  chez  lefqueîs  elles  font  légères, 
diftinéfes,  &  peu  durables.  Chez  ces  en- 
fans  ,  les  convullions  deviendront  moins 
fréquentes  &  déclineront  par  des  moyens 
fufcités  fpontanément  ,  tels  que  la  diar¬ 
rhée  ,  la  fièvre  ,  la  fortie  des  vers  ,  ou 
par  des  changemens  infenlibles  réfultans 
des  loix  de  l’économie  animale.  En  n’éle- 
éirilant  pas  ces  enfans ,  on  auroit  attri¬ 
bué  leur  guéri fon  à  la  nature  &  à  l’har¬ 
monie  du  fyflême  ;  mais  en  les  plaçant 
tous  les  jours  fur  l’ifoloire  pendant  la 
durée  de  leur  maladie,  on  conclura  que 
tout  ce  qui  leur  efl  arrivé  efl  l’effet  de 
l’éleôricité-  négative  :  concîufion  au  relie 
qu  i!  n'efl  pas  étonnant  d’avoir  vu  adop¬ 
ter  par  des  perfonnes  peu  initiées  dans 
les  connoiffances  de  la  médecine. 
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pendant  U  mois  de  feptembre  iy8y. 

Du  premier  au  quatre ,  la  colonne  de  mer¬ 
cure  s’eft  foutenue  dans  le  baromètre  de  2,8  pou¬ 
ces  328  pouces  4  lignes  ;  du  quinze  au  trente  5 
elle  s’eft  foutenue  les  vingt,  vingt-trois,  vingt- 
quatre  ,  vingt-huit  &  vingt-neuf  de  28  pouces 
à  28  pouces  2  lignes.  Le  refie  du  mois  elle  s’eft 
abaiffée  de  27  pouces  n  lignes  à  27  pouces  5 
lignes.  La  plus  grande  élévation  a  été  28  pouces 
4  lignes,  l’abaiffement  27  pouces  5  lignes,  c® 
qui  a  fait  une  différence  de  11  lignes. 

Le  thermomètre,  du  premier  au  quinze,  a 
marqué  au  matin  de  8  à  1 5  au  deffus  de  o, 
dont  deux  fois  8 ,  trois  fois  9 ,  quatre  fois  1 1 , 
&  trois  fois  1 3  ;  à  midi  de  14319,  dont  fept 
fois  16  ,  trois  fois  18  ;  au  foir  de  10  à  15  , 
dont  cinq  fois  11  &  trois  fois  12  &  14  ;  du 
feize  au  trente  au  matin  de  7  a  13,  dont  trois 
fois  10  &  12,  quatre  fois  13  ;  à  midi  de  14 
à  18,  dont  cinq  fois  14  ,  &  quatre  fois  16  ; 
au  foir  de  10  à  16  ,  dont  trois  fois  10  ,  ïi 
&  13.  Le  degré  de  la  plus  grande  chaleur  a 
été  18  ,  de  la  moindre  7  ;  la  différence  a  été 
de  1 1  degrés. 

Les  vents  ont  foufflé  du  premier  au  quinze 
dix  jours  N.,  trois  jours  N-E. ,  deux  jours  S-E.  » 
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du  feize  au  trente  ,  trois  jours  N ,  cinq  jours 
S. ,  cinq  jours  S-O. ,  deux  jours  O. 

Dans  la  première  quinzaine  le  ciel  a  été  clair 
cinq  jours;  beau,  mais  nuageux  cinq  jours  ;  <3c 
variable  cinq  jours  :  il  y  a  eu  trois  fois  de  la 
pluie ,  &  quatre  fois  du  vent  par  N.  Dans  la 
fécondé  quinzaine ,  le  ciel  a  été  clair  un  jour , 
couvert  cinq  jours,  &  variable  neuf  jours;  il  y 
a  eu  quinze  fois  de  la  pluie  ,  dont  trois  fois  par 
intervalle  avec  vent  fort,  par  S.  -&  S-O.  Les 
vents  S.  &  S-O.  ont  été  violens  &  impétueux 
neuf  fois. 

Du  premier  au  quinze  l’hygromètre  a  mar¬ 
qué  au  matin  de  3  à  S  ,  au  foir  de  7  à  1 2  ;  du 
feize  au  trente  au  matin  de  3  à  5  ,  au  foir  de 
3  à  6. 

Pendant  la  première  quinzaine  la  tempéra¬ 
ture  a  été  sèche  &  douce ,  quoique  refroidie 
foir  &  matin  par  le  vent  du  nord  ;  elle  a  entre¬ 
tenu  les  deux  claffes  d’afteélions  régnantes  les 
mois  précédens ,  celles  dépendantes  de  la  tran- 
fpiration  fupprimée  &  les  bilieufes.  Les  premiè¬ 
res  ont  paru  fe  porter  moins  à  la  poitrine  & 
davantage  fur  le  tube  inteftinal ,  auffi  les  dé- 
voiemens  ont  été  fi  nombreux  parmi  le  peuple , 
que  plus  des  deux  tiers  des  malades  dans  les  hô¬ 
pitaux  en  étoient  attaqués  ;  ces  dévoiemens  ont 
cédé  facilement  au  repos ,  à  la  tranfpiration  excitée 
par  l’afage  de  tifane  légèrement  diapho  rétique  ; 
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quelques-uns  ont  été  dyfentériques  &  inflamma¬ 
toires,  mais  en  petit  nombre.  Les  fynoques 
fimples  ont  été  après  le  dévoiement  la  maladie 
la  plus  commune  ;  elles  ont  cédé  promptement 
au  traitement  indiqué.  Les  éréfipèles  ont  con¬ 
tinué  d’être  nombreux  &  très  -  étendus  ,  mais 
très-bénins.  Il  s’efl  aufli  manifefté ,  parmi  le 
peuple ,  une  efpèce  d’éruption  boutonneufe , 
ayant  l’afpeél  de  gratelle;  celle-ci  à  été  très- 
incommode  &  rebelle.  Dans  la  fécondé  quin¬ 
zaine  ,  les  fièvres  malignes  ou  méfenîériques  ont 
été  nombreufes  ,  mais  point  fàcheufes  j  elles  fe 
fcntprefque  toutes  terminées  heureufement ,  ex¬ 
cepté  à  la  fin  du  mois  ,  où  elles  ont  été  ora- 
geufes  &  très-meurtrières.  Nous  en  rendrons 
compte  le  mois  prochain.  Les  fièvres  rouges  ou 
fcarlatines  ont  été  communes  ;  quelques-unes 
avec  bouffifure,  &  celles-là  ont  été  meurtrières. 

Les  fièvres  intermittentes  ont  été  en  fort  pe¬ 
tit  nombre  ,  n’ont  point  été  rebelles  ,  &  ont 
cédé  aflez  promptement  aux  apéritifs  &  aux 
purgatifs  réitérés. 

Il  y  a  eu  quelques  efquinancies  gangréneufes , 
&  un  allez  grand  nombre  de  fimplement  in¬ 
flammatoires  ,  ainfi  que  des  ophthalmies. 

Les  rhumatifmes  chroniques  fe  font  montrés 
rebelles  5  les  petites  véroles  ont  été  bénignes. 
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A  7  heures  du  mat. 


A  midi . 


^  ?  heures  du  foir . 


N.  COUY. 

N.  cl.  un  p.  de  v. 
N.  clair. 

N.  COUY. 

N.  clair. 

N-E.  clair. 
N-E.cla.quel.nu. 


N.  bruine. 

N  foleil  6c  nua. 
N.  clair. 

N.  foleil  6c  nua. 


N,c.u.p.d.pl.à6h 
N.  couv. 

N.  clair. 

N.  clair. 

N-E.  clair. 

N.  clair. 

N.  clair. 

S.  petit. pluie, ve 
S-  O.fol.ôc  nu.v. 
S-O.fol.  &  nu.v 

O.  fol.  &  nua.  v. 


E.  cia.  unp.de  v. 
N-E.  clair. 

S-E.  fol.  6c  nua. 


S-E.  cia.  en  part.|5-E.  fol.  6i  nua. 

XT  _  .  _  .  _  i  1  \  -u  1  /*  1  .  ■« 


N.  foleil  6c  nua. 
N.  cl. quel.  nu.  v. 
N.  clair. 


O.  fol.  6c  nuag. 
S-O  .cou. en  part. 
S-O.  co.pl. lanu. 
S.  cou.pl.  la  nui. 
S.  couvert. 

S.  co.  pl.  en  part. 
S.  petite  pluie. 


N.  clair. 

N-E.  quelq.  nua. 
N.  quelq.  nuag. 

N.  couvert. 

S.  plui.  grand  v. 
S-O.  loi.  6c  nua. 
S-O.  fol.  6c  nu.v. 

O.  couv.  vent. 


O.  couvert. 
S-O.  fol.  6c  nua, 
S-O.  couv. 

S.  foleil  6c  nua. 
S.  couvert. 

S.  couvert. 

S. cou.pl. à  10  h. 


S.  plu  .pleine  lune  S-O,  co.  pl.  met. 
à  6  h.  23' 


N.  foie.  6c  nuag. 
N.  cla.un  p.de  v. 

N-E.  clair. 


N.  foleil  6c  nua. 
N.  clai.  unp.  ve. 
S.  clair. 


Clair. 

Clair. 

Clair. 

Cia.  lune ,  d.  <7.  à] 
S  h.  3  o  '  foir. 
Clair,  calme. 
Clair. 

Clair. 

Couv.  en  partie. 
C’air. 

Cia,  quel.nu.cal. 
Clair,  nouv.  lunA 

à  5  h.  17  'foir.  I 
Clair.  1 

Clair. 

Clair. 

Clair. 

Clair ,  grand  ve, 
CLenpa.pl.a3  h.| 
Cl  en  pa.pl. à  3  h. 
Clair ,  lune  p  q.  ! 

a  9  h.  îS7  foir.j 
Couv.engra.  pa.l 
Couv. 

Couvert,  pluie. 
Clair.  1 

Couv. 

Co.  plu.apr.mid.] 
Couvert. 

Couvert. 


Couv. 

Clair. 

Eouv.  en  partie. 
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RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur.  ..19,  ~  de  g.  le  8 

Moindre  degré  de  chaleur.,  7,  ■-  le  30 

Chaleur  moyenne. .... .  13  deg.  j 

Plus  grande  élévation  du  pouc.  lig. 

Mercure .  28  5,  le  3  &le4 

Moindre  élév.  du  Mercure.  27  5,^  le  17 

U  •  Elévation  moyenne..  27  10  j 

Nombre  de  jours  de  Beau . 20 

de  Couvert. .  1  o 
de  Nuages.,  16 
de  Vent ... .  8 
de  Pluie. ...  10 


Le  vent  a  foufflé  du  N. .  . . 

N-E. . . 

S . 

S-E. .  , . 
S-O.  •  • 

E . 

O . 


13  fois. 

4 

7 

2 

5 

1 

2 


Température  ;  elle  a  été  en  générai  aile* 
chaude. 


OBS  ERV  A  T  ION  S  météorologiques  faites 
à  Lille  y  au  mois  de  feptetnbre  iy8 y  ; 
par  M.  Boucher  ,  médecin . 

Le  temps  a  été  ferein  St  fans  pluie  pendant 
la  première  moitié  du  mois  :  la  température  de 
Taira  été  même  douce  les  huit  premiers  jour*» 
La  liqueur  du  thermomètre  eft  montée ,  le  4  3 
le  5  St  le  6,  au-deffus  du  terme  de  18  degrés. 
Après  le  1 5  il  y  a  eu  encore  quelques  jours  de 
chaleurs;  le  tonnerre  a  grondé  le  19  &  le  26; 
mais  il  a  gélé  dans  la  nuit  du  29  au  30. 

Le  temps  a  changé  le  16;  de  ce  jour  jufqu’au 
2.3,  il  a  plu  tous  les  jours.  Le  vent  a  été 
Nord-eft  depuis  le  premier  du  mois  jufqu’au  1 5, 
après  quoi  il  a  été  Sud  jufqu’au  28. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  s’eft  maintenu 
à  la  hauteur  de  28  pouces,  St  même  au  deffus 
de  ce  terme,  depuis  le  premier  jufqu’au  13,  St 
le  refte  du  mois  il  a  prefque  été  conftamment 
obfervé  au-deffous  du  même  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée 
par  le  thermomètre  a  été  de  ]  8  degrés  7  au  deffus 
du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  5  degrés  ~  au  deffus  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  ,  St  fou 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  6  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
9  lignes. 
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Le  vent  a  foufflé  2  fois  du  Nord 

1 6  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  de  TEft. 
io  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Oued, 
i  fois  du  Nord  vers  l’Oued. 

il  y  a  eu  1 9  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
12  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre, 
i  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hu¬ 
midité  àla  fin  du  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  a  Lille  dans 
le  mois  de  fepîembre  tySy, 

Les  vents  de  Nord-ed  qui  ont  foufflé  con- 
Raniment  dans  la  première  moitié  du  mois, 
ont  caufé  des  pleuro-péripneumonies  inflamma¬ 
toires  avec  crachement  de  fang  ,  qui  exigeoient 
des  faignées  promptes  &  répétées  de  proche 
en  proche,  &  qui  étant  négligées,  comme  cela 
arrive  fouvent  aux  gens  du  peuple,  éroient  fui- 
vies  de  dépôts  mortels  ,  ou  dégénéraient  en 
fièvre  phthifique.  Elles  ne  fe  terminoient  guère 
heureulement  que  par  une  expeéforation  loua¬ 
ble  ,  précédée  de  fueurs  grades. 

Deux  maladies  oppofées  régnoient  généra¬ 
lement,  la  diarrhée  &  la  condipation  opiniâtre. 
L’une  &  l’autre  maladie  provenoient  le  plus 
fouvent  de  la  même  caufe  ,  la  furcharge  des 
vaiffeaux  méfentériques  par  la  tranfpiration  ré¬ 
percutée  ;  de  forte  que  les  mêmes  remèdes  fe 
trouvoient  indiqués  dans  l’une  comme  dans  l’au¬ 
tre  ,  favoir  ,  la  faignée  ,  les  délayans  &  les 
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légers  diaphoniques.  Nous  avons  vu  quelques 
perfonnes  attaquées  de  bouffiffure  générale  /  ar¬ 
rivée  fubitement  en  conféquence  d’un  embarras 
phlogiftique  fourd  dans  le  poumon.  Elles  furent 
redevables  de  leur  guérifon  à  des  faignées  répé¬ 
tées,  qui  ont  été  le  principal  &  prefque  le  feul 
remède  employé.  Le  fang  tiré  de  la  veine  fe  trou- 
yoit  couenneux. 

Nous  avons  eu  encore  à  traiter  dans  nos  hô¬ 
pitaux  ces  fièvres  continues  bilieufes  &  putri¬ 
des  ,  qui  ont  préfenté  dans  plufieurs  fujets  les 
fy  mptômes  de  la  double -tierce  continue,  même 
avec  des  accès  précédés  de  friffons  dans  quel¬ 
ques-uns.  L’effentiel  de  la  cure  étoit  d’évacuer 
les  p rem  ères  voies  dans  le  premier  période  de 
la  maladie ,  après  une  détente  fuffifante ,  oar 
des  émétiques  &  par  des  purgatifs  de  la  cîafïe 
des  antiphlogifliques  ,  &  des  antifeptiques. 

Nombre  de  perfonnes  fe  font  préfentées  dans 
nos  hôpitaux  ,  attaquées  de  fièvres  intermit¬ 
tentes. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

MÉDECINE. 

De  caufis  Scfignis  morborum,  duo  libri; 
libri  fecundi ,  feftio  pofterior.  A  Hei¬ 
delberg ;  &  fe  trouve  à  Strasbourg  7  che £ 
Kœnig;  &  ci  Paris ,  che £  Croullebois  , 
libraire  ,  rue  des  Mathurins  ,  '787; 
grand  in-8  .  Prix  4  liv. 

1 .  Il  y  a  près  de  dix  ans  que  M.  àF'eber  a  com- 

Torne  LXXUL  N 
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mencé  de  publier  fes  Recherches  féméïotiques. 
Son,  premier  écrit,  traite  des  Agnes  que  fournit 
îe  crachat.  Il  prouve  par  des  raifonnemens  foli- 
des  ,  &  par  des  faits  conftatés  ,  que  le  flux  fali- 
vaire  efc  l’indice  de  plufieurs  maladies  capitales; 
mais  qu’il  efl:  en  même  temps  une  reflource  fa- 
îutaire,  qui  étant  bien  dirigée,  contribue  effi¬ 
cacement  à  la  guérifon  de  ces  affieélions.  Cha- 
aue  livre  efl;  divifé  en  plufieurs  feétions.  La  troi- 
fième,  furies  crachats,  dans  les  afleélions  chro¬ 
niques  efl:  abfolument  neuve.  M.  ff^eber^  fuit  la 
même  route  qu’il  s’efl:  tracée  ,  dans  ce  deuxième 
livre  que  nous  annonçons  fur  les  caufes  &  Agnes 
des  maladies. 

% 

Recueil  cTobfervations  ,  ou  Mémoire  fur 
£ épidémie  qui  a  régné  en  1784  &  iy85 
dans  la  fub délégation  de  la  Châtaigne- 
raie ,  en  bas  Poitou ;  fuivi  d’un  fup- 
plement  fur  les  maladies  régnantes 
pendant  l’année  1786  ;  accompagné 
de  notices  fur  les  mêmes  maladies  dans 
les  di  ferais  départemens  de  la  généra¬ 
lité  de  Poitiers  ;  extraites  de  la  corref 
pondance  de  M.  P ALLU ,  confeiller  du 
Roi ,  doyen ,  docleur-régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Poitiers  ,  médecin 
en  chef  des  épidémies  du  Poitou  ,  cor - 
refpondant  de  la  Société  royale  de  mé¬ 
decine  de  Paris  :  ouvrage  qui  a  rem - 

■  •  C 

/ 


Médecine,  stjiï 

porte  un  des  premiers  prix  de  la  So~ 
ciété  royale ,  le  2C)  août  lySG ,  publie 
par  ordre  du  Gouvernement  ;  par  M. 
J.  G .  GALLOT ,  docteur  en  médecine 
de  runiverjité  de  Montpellier ,  médecin 
de  S.  A.  S.  monfeigneur  le  duc  D’Or- 
LÉàNS,  (Sy*.  6'r.  A  Poitiers^  de  T  impri¬ 
merie  de  François  Barbier,  imprimeur- 
libraire ,  178 y t  Volume  in-^°  de  i5y  p, 

2.  Ce  Mémoire  ayant  été  couronné  par  la 
société  royale  de  médecine  ,  eft  cenfé  être  pro¬ 
pre  à  augmenter  les  lumières  qui  feroient  ü 
néceffaires  pour  perfeéfionner  le  traitement  des 
maladies  épidémiques,  qui  font  l’un  des  objets 
les  plus  importans  des  travaux  de  cette  Société. 

M.  Gallot  a  divifé  fon  Mémoire  en  trois 
parties.  Dans  la  première  il  fait  l’hiiloire  de 
l’épidémie  qui  a  régné  dans  les  quarante  -  trois 
parodies  du  département  de  la  Châtaigneraie; 
tout  ce  qui  a  rapport  à  fon  invafion ,  à  lès  fym- 
ptômes ,  à  fa  marche ,  à  fes  progrès ,  à  fes  cau- 
lès ,  à  fes  complications ,  y  eft  expofé  avec 
beaucoup  de  clarté  &  de  méthode.  Content 
d’affigner  les  faits ,  l’auteur  s’efi  fait  une  loi  de 
s’abftenir  de  tout  fyftême  pour  les  expliquer. 
Cette  maladie  a  été  cara&érifée  par  les  noms 
de  fièvre  catarrhale,  bilieufe,  putride  ,  maligne, 
félon  les  modifications  ,  &  l’intenfité  des  iym- 
ptômes ,  avec  lefquels  elle  fe  montroit  dans  les 
différens  individus.  Dans  une  calamité  qui  n’a 
permis  à  l’auteur  que  de  confulter  fon  zèle,  il 

N  ij 
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a  eu  recours  aux  lumières  de  Tes  confrères,  tels 
que  MM  Linacier ,  Bonami  ,  Bougourd ,  Ceflrap- 
pieres ,  le  Pecqde  la  Clôture .  Le  fond  du  traite¬ 
ment  curatif  de  cette  épidémie  confiiloit  à  éva¬ 
cuer  l’eftomac  &  les  vifcères  du  bas-ventre,  & 
à  les  débarraffer  de  la  faburre  muqueufe  &  bi- 
lieufe  ,  par  le  moyen  de  l’émétique  &  desmi- 
noratifs;  à  dégager  la  poitrine,  &  à  favorifer 
l’expeéforation  par  les  véficatoires  ,  &  les  bé- 
chiques  incififs  ;  à  calmer  les  fpafrries  par  le 
moyen  des  bols  de  camphre  &  de  nitre  ,  &:  des 
liqueurs  éthérées  ;  à  corriger  &  à  prévenir  la 
putréfaction  par  le  régime  végétal  ,  par  les 
boitions  acidulées,  par  l’air  purifié,  par  le  vin 
vieux,  &  quelquefois  par  le  quinquina. 

La  fécondé  partie  offre  le  réfuhat  de  la  cor- 
refpondance  des  différens  départemens  ,  tels 
que  Luçon ,  les  Sables ,  Montaigu  ,  Poitiers, 
Châtillon,  &c.  Dans  la  troifième  partie,  l’au¬ 
teur  fait  des  réflexions  fur  la  nécefîité  d’obfer- 
ver  les  complications  qui  peuvent  modifier  les 
çonftitutions  épidémiques,  &  fur  les  incon- 
véniens  qui  peuvent  réfulter  d’une  méthod  cu¬ 
rative  qui  feroit  exclufive.  Il  y  fait  auffi  un 
rapprochement  lumineux  des  épidémies  qui  ont 
régné  dans  le  pays  qu’il  habite  depuis  plufieurs 
années. 

Entwurf  einer  unterrichts  über  die  auf 
den  Amerikanifchen  kolonies  zehfrei- 
che ,  und  unter ,  dem  name  tétanos 
bekanfe  ftarfuch-t  :  Projet  d' infini - 
ciion  fur  une  maladie  convulfive  fré¬ 
quente  dans  Us  colonies  de  £ Amérique , 
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connu  fous  le  nom  de  tétanos.  A  Straf- 
bourg  ,  che{  Amand  Kænig,  1787; 
z/z~4°.  Prix  8  fous . 

3.  Nous  devons  cette  traduction  aM.  Met  fer , 
dodeur  en  médecine,  à  Gengenbach.  Nos  le¬ 
cteurs  connoiiïent  l’original  françois  ,  demandé 
par  le  miniitre  de  la  marine  à  la  Société  royale 
de  médecine,  publié  en  1786,  in-8‘,  &  an¬ 
noncé  dans  le  tome  lxix,  de  ce  Journ .  pag.  12.6:. 


Methodus  facillirna  &  certidimahomines 
&  animalia  cunCta  à  beftiis  rabiofîs 
admorfa  confervandi,  ne  quoque  in 
rabiem  deveniant.  1785.  //z-40. 

4.  Nous  devons  ce  nouvel  écrit  à  M.  Méde - 
rer ,  profedeur  de  médecine  à  Fribourg. 

La  méthode  aifée  qu’ii  vante  beaucoup,  con- 
fifte  fimplement  à  laver  fouvent  les  plaies  de 
la  perfonne  mordue  ,  avec  une  letîive  faite  de 
trente  grains  de  pierre  à  cautère ,  didoute  dans 
une  livre  d’eau,  il  l'eroit  à  défirer ,  ajoute  t-il , 
que  tous  les  médecins  adoptallent  ce  moyen  , 
qui  détruit  infailliblement  le  virus  hydropho¬ 
bique  ,  ainfi  que  je  l’ai  bien  des  fois  expéri¬ 
menté. 


Nofologia  methodica  oculorum ,  &c. 
C’ed-à-dire  ,  Traité  fur  Us  maladies 
des  yeux  :  extrait ,  &  traduit  en  an - 
glois ,  du  latin  de  /.  B .  DE  SAUVA¬ 
GES  7  dans  lequel  on  a  tout  rangé  mé- 

N  iij 


994  Médecine. 

thodiquement ,  &c.  avec  des  remarques  * 
var  George  Wallis ,  docteur  en 
médecine  ;  grand  in- 8°.  de  31 8<  pages  5 
non  compris  la  préface ,  ni  La  table .  ^ 
Londres  s  che^  Rübinfoii,  1785. 

5.  De  toutes  les  claffes  de  maladies  ,  celle 
qui  comprend  les  affeélions  des  yeux  ,  contient 
inconteftablement  le  plus  de  noms.  IS1.  Wallis 
les  a  diftribuées  en  quatorze  ferions  ,  &  fe  pro¬ 
met  que  cette  exaéfitude  minutieufe  fera  d’une 
grande  utilité  pratique.  Comme  ces  différentes 
dénominations  font  empruntées  de  la  nofologie 
de  Sauvages ,  nous  ne  nous  en  occuperons  point. 
Nous  ferons  feulement  mention  de  quelques  ad¬ 
ditions  qui  font  de  M.  IValLis. 

La  maladie,  appelée  par.  M.  7F are  ,  trichia- 
fïs  }  efb  fui  van  t  M.  F" al  iis  ,  une  efpèce  de  b  le- 
pharcptis  entropium  :  il  a  reconnu  que  l’onguent 
mercuriel ,  très  chargé  de  vif  argent,  efl  d’une 
fmgulière  efficacité,  pour  diffiper  les  orgelets 
fquirrheux  des  paupières.  Son  expérience  l’a 
convaincu  que  dans  l’ophthalmie  écrouelleufe, 
accompagnée  d’ulcère  à  la  cornée  tranfparente, 
la  teinture  thébaïque,  dont  on  fait  tomber ,  deux 
ou  trois  .fois  par  jour  ,  quelques  gouttes  dans 
l’œil ,  produit  des  effets  furprenans.  11  penfe  qu’il 
faut  donner  le  nom  d ’ophthalmia  mucofa  puri - 
formis  à  cette  inflammation  des  yeux  &  des  pau¬ 
pières  à  laquelle  les  enfans  nouveau  -  nés  font 
fujets.  Il  a  très-avantageufement  combattu  cette 
affeéfion  avec  la  teinture  thébaïque,  delayée 
avec  de  l’eau  dans  le  commencement ,  &  en- 
fuite  employée  fans  mélange  ,  en  faifant  en 
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même  temps  ufage  à  l’intérieur  de  petites  do- 
fes  de  caîomélas.  Il  rapporte  un  peu  plus  loin 
une  observation ,  dont  le  Sujet  étoit  un  de  Ses 
amis  ,  attaqué  d’une  ophthalmle  tellement  opi¬ 
niâtre,  qu’elle  avoit  réfiflé  aux  traitemens  les 
mieux  conçus.  Le  malade  avoit  été  Saigné  , 
purgé  ;  il  avoit  appliqué  toute  Sorte  de  topi¬ 
ques  Sans  aucun  Succès.  Enfin  on  conSulta  uni 
chirurgien  très-expert ,  qui  en  examinant  atten¬ 
tivement  la  partie  malade  ,  a  difiingué  un  corps 
étranger,  fixé  dans  la  conjonérive.  L’extraétion 
en  ayant  été  faite  par  lui  Sur  le  champ  ,  l’oph- 
thalmie  s’efi:  dilfipée. 

M.  Wallis  donne  de  grands  éloges  à  Vaqua, 
fapphirica.  Il  l’a  vu  réuflir  plufieurs  fois  contre 
les  ulcères  de  la  cornée  tranfparente  ,  principa¬ 
lement  dans  les  cas  où  il  y  avoit  un  vice  fcro- 
phuleux  chez  le  malade. 

Die  vollkommene  kranken  -  wærterin , 
&c.  C’eft-à-dire ,  Le  parfait  garde - 
malade  ,  traduit  du  françois  ;  par  M • 
Pfâehler,  docteur  en  médecine  ;  Se¬ 
conde  édition.  A  Strasbourg  ,  che£ 
AmandKœnig,  iy8y9in-8°  de  tô'gp. 
Prix  20  fous. 

6.  L’annonce  que  nous  faiSons  de  la  Second© 
édition  de  la  traduélion  allemande  d’un  ouvrage 
françois  peu  connu  néanmoins ,  nous  engage  à 
en  présenter  une  idée.  M.  Devilhers ,  doéleur  ré¬ 
gent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  dans 
une  notice  ,  inférée  dans  ce  Journal  ,  tom .  Ixix , 
pag.  380,  en  a  donné  le  titre.  Cell  d’après 
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l’exemplaire  qu’il  a  bien  voulu  nous  communi¬ 
quer  ,  que  nous  ferons  notre  notice: 

Voici  le  titre  de  l’ouvragre  : 

Inf mêlions  pour  les  perfonnes  qui  gardent  les 
malades.  Ouvrage  utile  à  t  utes  les  familles. 

«Il  ne  fi.ffit  pas  que  le  médecin  fa  fie  ce  qu’il 
»  convient;  il  faut  encore  qu’il  foi t  fécondé 
v  par  ie  malade  &  par  les  perfonres  qui  le 
»  gouvernent.»  HlPPOC.  liv.  j ,  aph.j. 

A  Am  fier  dam ,  7777,  in-<  2,  de  148  pages  ,  fans 
compter  le  titre  ,  V avertijfement  &  La  table  des 
matières. 

Quoique  avec  l’adreffe  d’Amflerdam ,  on  croit 
que  cet  ouvrage  a  été  imprimé-  à  Caen.  On  le 
trouve  à  Paris,  chez  Croullebois ,  libraire,  rue 
des  Mathurins.  Prix  1  liv.  4  fous  broché.  L’au- 
leur,  en  le  publiant ,  ne  s’elf  pas  nommé  ;  mais 
il  l’eft  dans  le  nouveau  fupplément  à  la  France 
littéraire ,  terne  quatrième  1784  ,  pag.  294,  cata¬ 
logue  des  auteurs,  oh  011  lit  : 

Serain ,  (  Pierre-Eutvope  )  né  àSain&es,  en 
3748  ,  chirurgien  llipendié,  au  château  de  Ca¬ 
non  ,  en  Normandie.  On  inferit  de  fuite  fes  In - 
f  ruflions  pour  les  perfonnes  qui  gardent  les  mala¬ 
des.  Elles  font  encore  indiquées  fous  fon  nom, 
dans  le  Catal,  des  ouvrages ,  pag.  84  ,  lig.  17. 

Ce  petit  écrit  eft  divifé  en  quatre  parties. 

Dans  la  première  on  traite  en  dix  chapitres 
des  qualités  néceffaires  aux  gardes-malades  ,  de 
leurs  devoirs  ;  de  la  chambre  des  malades ,  de 
leur  lit,  du  régime,  des  alimens  ,  du  mouve¬ 
ment  ,  des  pallions  de  l’ame ,  du  fommeil ,  des 
évacuations  naturelles.  - 

On  expole,  en  dix-neuf  chapitres,  dans  la  2e. 
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partie,  les  précautions  que  doivent  obierver  les 
gardes-malades  dans  l’ufage  de^  médicamens. 

Il  s’agit  dans  la  troifième  du  gouvernement 
des  malades  ,  relativement  à  différentes  mala¬ 
dies  ;  telles  font  les  fièvres,  les  Tueurs  &  mala¬ 
dies  éruptives,  les  inflammations ,  les  maladies 
convulfives  ,  les  évanouiffemens,  les  hémorrha¬ 
gies  ,  les  douleurs ,  les  maladies  comateufes ,  les 
maladies  vaporeufes  ,  celles  des  femmes  groffes 
&  en  travail ,  des  femmes  nouvellement  accou¬ 
chées,  des  enfans  nouveau-nés.  Les  deux  der¬ 
niers  articles  regardent  les  convalefcens  &  les 
morts. 

Les  inffruélions  pour  chaque  objet  font  fuc- 
cinéies  ;  mais  elles  font  fages  ;  &  bien  capables 
de  former  une  garde-malade. 

Le  chapitre  qui  regarde  les  morts ,  eff  fort 
intéreffant  ;  les  vues  de  M.  Serain  méritent  d’ê¬ 
tre  plus  connues  qu’elles  ne  paroiffent  l’être. 

ail  n’eft  pas  toujours  poffible,  dit -il,  de 
conferver  la  vie  des  malades.  La  grandeur  ou  la 
complication  de  leurs  maladies  ,  la  conftitution 
des  fujets  qui  en  font  affeélés ,  le  grand  âge  de 
plufieurs,  font  les  caufss  les  plus  ordinaires  de 
la  mort  ,  à  laquelle  l’expérience  la  plus  con- 
fommée  des  médecins  ,  l’habileté  des  chirur¬ 
giens  ,  rexaébtude  la  plus  fcrupuleufe  des  gar¬ 
des  ,  ne  fauroient  s’oppofer.  7? 

«Mais  3a  mort,  inévitable  à  tous  les  hom¬ 
mes  ,  n'eft  pas  toujours  accompagnée  de  fignes 
certains  ;  &  les  moyens  qu’on  a  coutume  d’em¬ 
ployer  pour  s’affurer  de  fon  exiffence  ,  font  tous 
inhiffifans.  On  a  plus  d’une  fois  retiré  du  cer¬ 
cueil  ou  du  tombeau,  des  personnes  qui,  d’a¬ 
près  les  épreuves  ordinaires  ,  avoient  été  regar¬ 
dées  comme  mortes.  Ce  font  des  faits'bien  coa- 
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liâtes ^  univerfellement  connus  ,  &  auxquels  ce¬ 
pendant  le  commun  des  hommes  ne  fait  point 
d’attention.  A  Londres  ,  à  Gènes ,  dans  le  Nord, 
en  Allemagne,  on  n’enterre  les  morts  qu’au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  :  il  y  a  même  dans 
quelques-uns  de  ces  lieux,  des  commiffaires  in- 
fpecleurs  des  corps  pour  conftaterla  mort.  Mais 
en  France,  à  peine  un  malade  paroît-il  avoir 
rendu  le  dernier  foupir  ,  qu’on  l’enveloppe  dans 
un  drap,  &  qu’on  le  met  fur  la  paille  ou  dans 
un  cercueil.  Dans  le  cas  où  il  ne  feroit  pas  réel¬ 
lement  mort ,  ce  feul  traitement  fuffiroit  pour 
l’empêcher  de  revenir  à  la  vie.  Je  ne  cannois 
que  la  feule  ville  d’Arras  (a)  qui  ait  employé 
l’autorité  pour  réprimer  un  abus  dont  les  fuites 
peuvent  être  fi  affreufes.  Les  magiftrats  de  cette 
viile  ordonnèrent ,  par  un  réglement  qui  fut  pu¬ 
blié  le  24  janvier  1772,  aux  perfonnes  qui  fe- 
roient  près  des  malades  ,  de  larder  dans  leur  lit 
ceux  qu’elles  croiroient  morts ,  &  de  les  tenir 
couverts  à  l’exception  de  la  tête  qui  devra  être 
libre  :  ils  défendirent  aux  menui  fiers  Ô£  autres 
ouvriers  de  renfermer  les  corps  dans  les  cercueils 
avant  le  terme,  au  moins,  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  &  de  quarante-huit  pour  ceux  qui  feroient 
morts  fubitement.  n 

a  Ï1  me  femble  que  l’humanité  devroit  difter 
à  tous  les  hommes  une  conduite  fi  fag,e.  Hé  ! 

1  j 

qui  fait  fi  cette  dernière  marque  d’attachement 
ne  feroit  pas  amplement  récompenfée  par  la  joie 
inexprimable  de  pofféder  de  nouveau  un  époux 
tendrement  aimé,  un  enfant  chéri,  une  mère 


(a)  «  Depuis  que  ceci  eft  écrit,  Fai  a  pris  que  d'au¬ 
tres  viHes  s’etoient  einprdîées  de  fuivre  un  exem¬ 
ple  fi  digne  du  fiède  où  nous  vivons*» 
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adorée,  un  ami,  un  bienfaiteur,  en  un  mot  un 
citoyen  ?  La  chofe  eft  arrivée  plus  d’une  lois; 
elle  eft  donc  poffible  :  or,  belle  eft  poftible, 
pourquoi  ne  pas  différer  de  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  perfonnes  dont  on  pleure  la  perte  , 
jufqu’à  ce  que  leur  mort  foit  bien  conffatée  (<2)  ?» 

. «  Les  gardes  ne  fe  pre (feront  donc  pas 

d’enfevelir  ceux  qu’elles  croiront  morts.  Le  terme 
de  vingt-quatre-&  de  quarante-huit  heures ,  que 
MM.  les  magiftrats  d’Arras  ont  prefcrit,  n’eft 
pas  fufhfant  pour  conffater  la  mort ,  fur-tout 
dans  l’hiver.  .  .  .  En  attendant  le  Ligne  certain , 
(  un  commencement  de  putréfaction  )  la  garde 
exécutera  avec  l’exaétitude  la  plus  fcrupuleufe, 
&  fans  fe  rebuter,  tout  ce  que  le  médecin  lui 
aura  prefcrit.» 

u  Mais  en  attendant  des  confeils  précis ,  elle 
fera  d’abord  ouvrir  les  portes  &les  fenêtres ,  s’il 
ne  fait  pas  trop  froid.  Elle  frottera  tout  le  corps 
&  les  membres  avec  de  gros  linges  ou  de  groffe 
étpffe  de  laine  ;  elle  (oubliera  dans  le  nez  de  ce¬ 
lui  qu’elle  foupçonnera  mort ,  du  tabac  ou  du 
poivre  ;  elle  y  introduira  de  la  moutarde  ou  de 
l’eau  de  luce  ;  elle  irritera  tout  le  corps  avec 
des  orties  ;  elle  introduira  dans  le  nez  &  dans 
la  bouche  de  la  fumée  de  tabac  ;  elle  en  fera 


(a)  A  ce  que  dit  M  Serait/  ,  nous  ajouterons 
un  trait  de  i’ufage  des  Perfes  ,  confervé  par  Hé¬ 
rodote  :  Ils  enten oient  point  les  corps  des  morts  , 
fans  leur  avoir  fait  faire  des  lacérations  par  un  oi- 
feau  ou  par  un  chien.  Hekod  lib.  j  ,  édit.  1.  H. 
Stepb.  1592,  in- fol.  pag.  65.  D. 

Il  eft  vraifembfable  que  cette  coutume  fut  éta¬ 
blie  pour  s’atfurer  de  la  mort  d’une  perfonne  ,  de 
éviter  de  l’enterrer  vivante. 

Nvj  " 


r 


500  Médecine, 

prendre  en  lavement  ,  fi  cela  loi  efl  peUible  ; 
elle  pourra  encore  tenter  les  lavemens  faits  avec 
la  décoclion  de  tabac;  elle  appliquera  plusieurs 
emplâtres  véftcatoires.  Quelque  inutiles  que 
parodient  tous  ces  moyens,  la  garde  les  conti¬ 
nuera,  .  .  » 

11  s’agit  dans  la  quatrième  partie  ,  des  remè¬ 
des  qui  peuvent  être  préparés  par  les  gardes- 
malades  ;  tels  qu’infufions  ,  bouillons  ,  tif'anes , 
apozèmes  ,  fomentations  ,  potions  purgatives  , 
çataplafmes,  fuppofitoires  ,  &c.  .  . . 

L’ouvrage  efl  terminé  par  quelques  avis  fa- 
lutaires  aux  gardes-malades dont  la  fanté ,  &  la 
vie,  font  expofées  fans  celle  en  exerçant  leurs 
fon  étions. 

Ces  inil  méfions ,  nous  le  répétons  volontiers, 
renferment  tout  ce  qui  efl  effentiel  pour  former 
une  excellente  garde-malade.  Il  efl:  bien  écrit  ? 
mais  à  la  portée  des  femmes  du  peuple  qui  fe 
deftineroient  à  remplir  cet  état ,  pour  la  vérita¬ 
ble  utilité  des  malades. 


Mélanges. 


301 


Mélanges  de  littérature  étrangère.  Tomes  V 
&  VL  N  Paris ,  che\  Née  de  la«  Ro¬ 
chelle  ;  à  Nancy ,  cke{  Beaurain,  1786, 
1787.  In- 12. 

7. Ce  recueil, qui  eft  dû  aux  foins  de  M.  Mil 
lin  de  Grandmaifon >  eff  fait  pour  intéreiTer  tou  es 
fortes  de  le&eurs.  Les  deux  volumes  que  nous 
annonçons  renferment  plufieurs  articles  qui  font 
du  r effort  de  ce  journal. 

iü.  Observations  fur  une  hydropijîe  extraordi¬ 
naire  de  V ovaire.  Par  M.  Philippe  Meadows  Mar¬ 
tineau }  chirurgien  de  Norfoick,  &  de  l'hôpital 
de  Norwick ,  traduites  de  V  anglais. 

La  malade  commença  à  fe  plaindre  à  l’âje 
de  vingt- fept  ans,  après  une  fa u lie- couche  qui 
fut  fui  vie  d’un  grand  état  de  foibleffe  ;  elle 
n’avoit  jamais  conçu  avant  cette  époque  :  bien¬ 
tôt  elfe  s’aperçut  au  coté  gauche  d’une  tumeur  ,, 
qui  s'étendit  &  devint  allez  confidîrabfe  pour 
qu’on  ne  pût  plus  distinguer  fi  elle  étoit  plus 
groffe  d’un  côté  que  de-  l’autre.  Comme  on  re¬ 
connut  que  cette  enflure'  étoit  caufée  par  un 
amas  d’eau ,  on  l’en  débarrafïa  par  la  ponction  en 
3757,  &  on  réitéra  quatre-vingt  fois  cette  opé¬ 
ration  jufqu’à  fa  mort ,  arrivée  en  17S3.  Pen¬ 
dant  ce  temps ,  cette  femme  n’a  plus  conçu , 
&  fes  règles  ont  continué  fars  éprouver  au¬ 
cun  dérangement.  En  1780,  Pobfervateur  la  vit,, 
pour  la  première  fuis  :  il  y  avoir  quelque  temps 
qu’elle  n’avoit  pas  fouffert  la  poneffon  ;  suffi  le 
ventre  étoît-il  très-rempîi  d’eau;  fou  état  étoit 
vraiment  déplorable x  &  meme  effrayant,.  Cette 
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femme  n’étoit  pas  grande ,  &  fon  corps  étoit 
devenu  d’un  volume  confidérabie  &  fi  immenfe, 
qu’il  cachait  fon  vifage  &  même  tous  les  autres 
membres.  Malgré  fes  maux,  elle  étoit  allez  gaie. 
M.  Martineau  lui  tira  1 06  pintes  d’eau  d’une  feule 
fois.  Son  corps,  dont  il  prit  la  mefure  ,  avoit 
foixante-fept  pouces  &  demi  de  circonférence, 
&  trente-quatre  pouces  depuis  le  .cartilage  enfi- 
forme,  jufqu’à  l’os  pubis.  Les  jambes  de  cette 
hydropique  n’étoient  pas  confidérablement  en¬ 
flées  ;  elle  mangeoit ,  buvoit  &  urinoit  peu. 
par  l’opération  de  la  paracentèle  qu’on  lui  fit 
quatre-vingt  fois .  ou  tira  huit  mille  trois  cent 
quatorze  pintes  d’eau.  Cette  hydropifie  dura 
vinat-huit  ans  révolus.  11  faut  lire  tous  les  détails 

CD 

&  les  calculs,  qui  font  exaélement  circonflan- 
ciés  dans  l’original  même  que  nous  abrégeons. 

À  l’ouverture  du  cadavre  de  cette  femme, 
on  trouva  l’ovaire  droit  très-fain,  tandis  que  le 
gauche  formoit  une  poche  immenfe.  Le  fac 
n’étoit  pas  fort  épais  ;  mais  il  étoit  double  en  plu- 
fieurs  endroits ,  avec  quelques  légères  oilifica- 
tions  Le  péritoine  étoit  prodigieuiement  épaiili, 
&  cette  force  additionnelle  le  rendoit  capable 
de  foutenir  l’effort  de  l’eau.  Les  autres  vifcères 
étoient  dans  leur  état  naturel.  Les  inteflins 
étoient  entièrement  vides  &  fe  portoient  fous 
les  côtes ,  de  manière  à  laiiTer  peu  de  place 
pour  l’expanfion  du  poumon  dans  la  poitrine  : 
la  veflie  étoit  contraéfée,  ou  plutôt  paroiffoit 
diminuée g  les  reins  étoient  foins,  &  les  ure¬ 
tères  dans  leur  état  naturel. 

En  réfléchiffant  fur  cette  maladie,  M.  Mar¬ 
tineau  j  demande  d’où  venoit  un  fi  prodigieux 
amas  d’eau.  La  quantité  qu’on  en  tira  à  différentes 
fois  à  cette  femme ,  fans  compter  les  excré- 
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lions  urinaires  ,  était  infiniment  plus  grande 
que  celle  des  fluides  qu’elle  buvoit ,  ce  dont 
on  s’étoit  alluré  én  les  mefurant.  Il  paroît  pres¬ 
que  certain  ,  dit  Fobfervateur  ,  que  cette  fura- 
bondance  ne  pouvoit  s’introduire  dans  le  corps 
que  par  ablorption ,  &  fi  nous  accordons  aux 
animaux  cette  faculté  ahforbânte  que  nous  re- 
connoiffons  déjà  très-bien  dans  les  végétaux, 
elle  pourra  paroître  de  quelque  importance 
clans  l’économie  animale. 

2°.  Mémoire  fur  la  quantité  dé  eau  qui  s’éva¬ 
pore  de  la  fur  face  de  la  terre  pendant  l’été ;  traduit 
des  e  fiais  de  chimie  de  M.  JjF'atfon ,  évêque  de 
Laudaffi 

Il  y  a  beaucoup  de  phénomènes,  produits  par 
des  c aules  naturelles,  qui  cependant  ont  échappé 
quelque  temps  à  la  finefïe  de  nos  lens ,  &.  qui 
caufent  eniuite  le  plus  grand  étonnement,  dès 
qu’on  parvient  à  les  expliquer.  L’énorme  quan¬ 
tité  d’une  efpèce  particulière  d’air,  dont  l’at- 
mofphère  eft  journellement  imprégnée  par  la 
combuflion  de  diilérentes  fubftances  inflamma¬ 
bles,  &  celles  de  l’eau  qui  s’élèvent  de  la  furface 
de  la  terre,  font  de  ce , genre.  Qui  auroit  pu 
penfer  qu’un  acre  de  terre ,  même  après  avoir 
été  defféché  par  la  chaleur  du  foleil  pendant 
l’été ,  difperfât  encore  dans  l’air  environ  trente- 
deux  mille  pots  d’eau  ,  pendant  les  douze  heures 
les  plus  chaudes  de  la  journée  ?  On  ne  voit  alors 
monter  aucune  vapeur  &  on  fuppofe  difficile¬ 
ment  qu’elles  s’élèvent  avec  plus  de  facilité 
pendant  les  heures  les  plus  chaudes  que  pen¬ 
dant  les  autres.  L’expérience  que  M  -  ,é&'  aifon  * 
a  faite  pour  fe  convaincre  par  lui  même  de 
cette  vérité  ,  efl  fl  aifée  à  répéter,  que  nous  in- 
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virons  les  curieux  à  fuivre  les  détails  de  (es 
procédés  clairement  expo  les  dans  ce  mémoire. 
L’on  y  trouve  également  de  lavantes  discul¬ 
pions  fur  l’influence  de  l’humidité  &de  la  féche- 
reffe  des  climats  ,  relativement  à  la  fanté  de 
l’efpèce  humaine.  Rapportons  un  fragment  du 
texte  de  M.  #  a  t/on. 

a  Une  grande  partie  de  l’eau  qui  s’élève  dans 
l’air  par  la  tranfpiration  de  la  terre  durant  la 
chaleur  ,  rèdel'cend  fur  la  furface  pendant  le 
cours  des  nuits  :  voilà  la  raifon  pour  laquelle 
les  rofées  font  plus  conftdérables  dans  les  cli¬ 
mats  &  dans  les  jours  les  plus  chauds.  La  terre 
retient  la  chaleur  qu’elle  reçoit  en  conféquence 
de  l’aéHon  du  foieil ,  plus  long-temps  que  ne 
fait  l’air.  L’eau  cependant  eft  évaporab’e  à 
tous  les  dégrés  de  chaleur  ;  de-îà  l’eau  peut 
continuer  à  s’élever  de  la  terre  lorfque  l’air, 
étant  rafraîchi  par  i’abfence  du  foieil ,  ne  peut 
plus  fupporter  l’humidité  dont  il  eft  imprégné» 
Ain  fi  5  d’après  ces  deux  caufes  différentes ,  une 
rofée  peut  s’élever  de  la  terre,  pendant  qu’une 
autre  tombe  de  l’atmofphëre ,  dans  l’intervalle 
d  une  nuit.  r> 

u  L’Egypte ,  .dans  une  faifon  de  l’année ,  eft; 
fi  brûlée,  que  la  furface  du  fol  eft  criblée;  ce¬ 
pendant  les  rofées  produites  par  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  terre,  font  très-abondantes, 
&  empêchent  la  deftruétion  totale  de  la  con¬ 
trée.  Cette  rofée  eft  principalement  utile  aux 
arbres,  qui  fans  elle  ne  pourraient  jamais  ré¬ 
silier  à  la  violence  de  la  chaleur  ;  mais  avec 
ce  fecours ,  ils  croiftent ,  fleurhTent  5  &  don¬ 
nent  des  fruits.  Ainfi  ,  les  ext  émités  fupé- 
rieures  des  arbres  de  l’Egypte,  font,  dans  un 
certain  temps  de  l’année ,  l’office  de  racines ,  ti- 
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rant  leur  nourriture  ds  l'humidité  de  l’air  par 
leurs  feuilles  &  leurs  vaiifeaux  abfo:bans.n 

30.  Obfervations  fur  la  fenfîbiUté  des  végétaux  , 
traduites  de  i’anglois  de  M.  Perchai. 

L’obfervateur  efTaie  de  prouver  par  diffé¬ 
rentes  analogies,  d’organifation ,  de  vie,  d’in- 
flinéf,  de  fpontanéité  ,  de  mouvement  volon¬ 
taire,  que  les  plantes,  comme  les  animaux, 
jouiffent  des  facultés  de  feotiment ,  de  jouif- 
fance  &  de  fenfibiüté.  Ma’gré  la  ligne  de  dé¬ 
marcation  qui  différencie  les  trois  règnes  de  la 
nature  ,  tracée  par  le  chevalier  de  Linné , 
que  voici  :  r>  Les  pierres  croiffent ,  les  végé¬ 
taux  croiffent  &  vivent,  les  animaux  croiffent, 
vivent  &  Tentent  j?  ;  les  végétaux  ont  une 
ftruéfure  fi  conforme  à  celle  des  animaux, 
que  les  botanifles  ont  puifé  dans  l’anatomie  * 
&  dans  la  phyfîologie ,  les  termes  néceffaires 
à  leur  defcription.  L’arbre  ou  le  tronc,  difent- 
ils,  a  une  cuticule  ou  peau  ,  un  tiffu  cellulaire, 
des  vaiffeaux  différemment  diffribués  pour  facili¬ 
ter  le  cours  &  la  tranfpiration  de  divers  fluides  ; 
il  a  une  fubflance  ligneufe  ou  offeufe  ,  qui 
couvre  &  défend  la  fève  ou  moelle.  Une  or- 
ganifation  femblable  n’appartient  adurément 
pas  à  une  matière  morte  &  inorganifée  ;  & 
quand  nous  obfervons  que  cette  flruéfure  des 
végétaux  fert  à  leur  croiffanre ,  à  leur  confer- 
vation,  à  leur  mouvement,  à  leur  génération,- 
nous  ne  pouvons  leur  refufer  un  principe  vital. 

Ici  M.  Perchai  indique  les  corallines ,  les 
madrépores  ,  les  éponges  ,  produélions  regar¬ 
dées.  avant  le  comte  de  Marjîgli ,  comme  des 
fofliles.  Mais  les  expériences  de  cet  illuftre 
naturalise  italien  ont  prouvé  qu’elles  étoient 
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douées  de  la  vie  ,  &  les  firent  clafTer  parmi 
les  plantes  maritimes.  Les  obfervations  d 'Elüs, 
àejujjieu,  de  Peyffonel ,  les  ont  élevées  depuis 
j u (qu’au  rang  des  animaux.  A  cette  cccafion 
l’obfervateur  anglois  traite  de  l’inlfinéf  inné  de 
quelques  animaux  naiffans  ,  mis  en  parallèle 
avec  certains  mouvemens  dont  plufieurs  végé¬ 
taux  (ont  doués. 

Le  veau  ,  qui  vient  de  naître' ,  faifit  les  ma¬ 
melles  de  la  vache,  fans  connoître  le  goût  & 
les  qualités  nutritives  du  lait  :  il  ne  perde  ni  à 
fe  procurer  du  plaifir,  ni  à  foutenir  fa  vie.  Le 
canard  couvé  par  une  poule  &  élevé  dans  un 
lieu  éloigné  de  l’eau  ,  montre  une  inquiétude 
&  une  impatience  confiante  ;  on  le  voit  faire 
tous  les  mouvemens  d’un  nageur  ,  quoiqu’il 
ignore  fa  deftination  ,  &  l’é  ément  pour  lequel 
la  nature  a  formé  fes  plumes  onélueul'es  êc  fes 
pattes  membraneufes.  L’infiinéi  des  végétaux 
eft  analogue  à  celui-ci ,  &  agit  avec  une  éga'e 
énerg-e.  La  tige  du  houbion  fuit  le  cours  du 
foleil  ,  du  midi  au  couchant  ;  cette  plante 
meurt  fi  l’on  détermine  fon  mouvement  dans 
une  autre  direéücn  ;  mais  écartez  l’obftacle  , 
&i  vous  verrez  la  plante  reprendre  a  ffitot 
fa  pofition  ordinaire.  Les  branches  du  chèvre¬ 
feuille  offrent  d’a  très  phénomènes.  La  dionée, 
attrape-mouche  ,  plante  de  la  Caroline  ,  préfente 
à  la  furface  de  fes  lobes  de  petites  glandes 
ronges  qui  fécernent  une  liqueur  douce  ,  agréa* 
ble  au  goût,  mais  fatale  à  la  vie  des  infeéles; 
car  au  moment  où  l’un  deux  s’abat  fur  l’une 
de  ces  parties  ,  les  deux  lobes  ,  s’élevant  ,  le 
failiflent ,  avec  force,  &  le  tiennent  (erré  juf- 
qu’à  la  mort  ;  &  afin  que  les  efforts  de  l’infeéie 
ne  parviennent  point  à  le  dégager ,  les  glandes 
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du  milieu  de  chaque  lobe  font  armées  de  trois 
petites  épines ,  qui  mettent  hn  à  tods  Tes  mouve- 
mens.  Le  laurier  rofe  eft  doué,  pour  ainfidire, 
de  la  même  organifation  ;  quand  une  mouche 
vient  pomper  le  fuc  de  fa  heur  ,  il  ferme  fes 
pétales  comme  par  reftort,  la  fai  fit  mécanique¬ 
ment  par  la  trompe ,  &  la  tient  ainfi  jufqu’à 
ce  que  la  mort  s’enfuive.  Les  afilepias  ,  les 
apocins ,  &  beaucoup  d’autres  plantes ,  ont  là 
même  propriété.  M.  ; Miller ,  dans  fon  Voyage 
à  file  de  Sumatra  ,  fait  mention  d’une  efpèce 
de  corail ,  que  les  habitans  ont  pris  long-temps 
pour  une  plante ,  qu’ils  ont  nommée  ,  gaçon  de 
mer.  On  le  trouve  dans  les  plages  profondes;  il 
femble  une  petite  herbe  droite ,  mais  quand  on 
le  touche ,  il  difparoît  dans  le  fable. 

il  y  a  une  plante  de  la  clafle  diadelphique 
qui  exerce  uniformément  &  conftamment  un 
mouvement  fpontané.  Elle  fe  nomme  hedyfa - 
rumpyrans ,  &  croît  au  Bengale  fur  les  bords 
du  Gange  ;  elle  n’étoit  point  connue  de  Linné , 
père  ;  on  la  cultive  en  Angleterre  dans  plu¬ 
sieurs  jardins  botaniques.  Ses  feuilles  latérales 
font  plus  petites  que  celles  de  l’extrémité  de  la 
tige.  Pendant  tout  le  jour  elles  fe  meuvent  fans 
cefle  en-haut,  en- bas,  ou  décrivent  un  feg- 
ment  de  cercle.  Ce  dernier  mouvement  eft 
formé  par  les  tiges  qui  partent  de  la  racine. 
Pendant  qu’une  feuille  s’élève,  l’autre  s’abaifte: 
le  mouvement  de  haut  en-bas  eft  plus  lent  & 
plus  irrégulier  ;  celui  de  bas  en-haut  eft  plus 
confiant  &  plus  uniforme.  Il  y  a  encore  d’autres 
plantes  qui  ont  une  fenfibilité  remarquable. 
Telle  eft  Yoxalide  fenjîûve  ;  lorfqu’on  touche 
fes  feuilles,  elles  fe  ferment  immédiatement, 
&  fe  rouvrent  peu  à  peu.  Plus  elles  font  échauf- 
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fées  au  foleil ,  plus  elles  fe  ferrent  l’une  contre 
l’autre;  on  la  trouve  dans  Tille  de  Java  Nous 
ne  finirions  pas ,  fi  nous  voulions  parler  de 
toutes  les  plantes  qui  parodient  douées  de  ienti- 
m ent&  de  fenfibiüté  ;  les  fenfitives  ,  les  liferons, 
les  belles  de  nuit ,  les  centavn  ées  J’acétofelle ,  &c. 

4°.  Mémoire  fur  les  Gorgones ,  traduit  de  Tan- 
gl ois  de  M.  Eliis. 

C’efi  un  genre  de  zocphytes  ,  remarquable 
par  fa  grandeur  &  par  la  variété  qui  exifite 
dans  les  parties  folides  intérieures  des  différentes 
efpèces.  11  eA  plus  néce flaire  d’obferver  ce  qui 
le  diftingue  des  végétaux  dans  fa  ftruéture  & 
dans  fon  accroiffement  ;  puifque  quelques  per- 
fonnes  penfent  encore  fermement,  d’après  les 
ramifications  extérieures  &  d’autres  circonftan- 
ces  ,  que  c’efi:  une  véritable  plante  marine ,  &i 
que  d’autres  le  regardent  comme  ayant  une 
organisation  femi-  végétale  &  fiemi  -animale» 
M.  Eliis  donne  les  ebfervations  qu’il  a  faites 
en  différens  temps  fur  ces  animaux  végétans, 
qui  portent  des  fleurs  offrent  une  écorce  &  un 
tronc.  11  fort  par  leur  bouche  ,  des  œufs  qui 
opèrent  leur  reproduéfion.  11  y  a  quelque  chofe 
d’étcnnant  dans  la  manière  dont  les  gorgones 
s’y  prennent  pour  s’attacher  aux  rochers  <$£. 
aux  autres  corps  folides  dans  la  mer,  afin  de 
rélifter  à  Timpétuofité  des  flots.  Ce  moyen  eft 
furement  un  fruit  de  Tinffinéf  accordé  par  la 
nature  à  cet  ordre  d’animaux  plantes.  Les  con¬ 
tours  &  les  circonvolutions  variées  de  la  bafe 
élégante  ,  rameufe  ou  pourprée  de  l’os  &  de 
la  chair  de  la  gorgone  précieufe  ,  ou  corail 
rouge,  commun ,  font  agréables  à  obferver. 

5°.  Notice  fur  Al.  Eliis, 

Jean  Eliis  ,  écuyer  9  membre  de  la  fociété 
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royale  de  Londres,  de  l’académie  des  fciences 
d’CJpfal  &i  célèbre  naturaliiie  ang’ois,  eil  peu 
connu  en  France.  Malgré  les  recherches  de  vl. 
Millïn  de  Grandmaifon  ,  laites  en  Angleterre, 
il  n’a  pu  fe  procurer  que  peu  de  renfeigne- 
mens  fur  ce  favanî  anglois.  Nous  ajouterons, 
quelques  traits ,  que  nous  avons  recueillis  par 
nos  leélares. 

M  Ëllls  ayant  découvert  que  diverfes  fub- 
ftarsce.)  placées  par  les  naturalises  dans  la  dalle 
des  végétaux  marins  ,  étaient  réellement  des 
produéï ons  animales,  publia  en  1755  ’  Ie 
fultat  de  Tes  recherches  fur  cette  partie  des 
fc-ences,  en  un  volume  in-40.  intitulé  :  EJfai 
fur  V fu foire  naturelle  des  coraünes  angloifes  & 
irlandoifes.  Le  fuccès  de  cet  ouvrage  valut  à 
fon  auteur  la  conno: dance  &  la  prote&ien  de 
plulheurs  hommes  célèbres.  Il  fut  traduit  l’année 
Suivante  en  francois  &  en  hollandois  ,  &  en  allé- 
mand  en  1767.  Le  défit  de  découvrir  lestréfors 
que  la  nature  avoir  profondément  cachés ,  excita 
M.  Ellïs  à  faire  de  nouvelles  recherches ,  qui 
produisirent  différens  mémoires,  qu’il  lut  à  la 
focié.é  royale.  Les  princ'paux  ont  pour  objet 
le  corail  noueux  ,  la  main  de  mer  &  d’autres 
•zoophytes ,  la  dionée  ou  attrape-mouche,  la 
gardénia  ,  le  thé  ,  le  café  ,  le  mangoftan  ,  le 
'  fruit  à  pain,  l’arbre  dont  on  tire  le  vernis  de  la 
Chine  &  autres.  Ces  mémoires  lui  valurent 
la  médaille  qui  lui  fut  donnée  par  M.  Pringle 
en  1768 ,  avec  des  éloges  fur  la  nature  &  l’u¬ 
tilité  de  fes  découvertes. 

M.  Ellis ,  ainfi  encouragé,  fe  livra  avec  plus 
d’ardeur  encore  à  fon  étude  favorite.  Ayant 
été  nommé  par  le  Roi  agent  de  la  Floride 
occidentale  &  de  l’ille  Dominique ,  &  ayant  lié 
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une  correfpondance  intime  avec  Linné ,  ÔC  les 
plus  célébrés  naturalises  du  temps  ,  il  fut 
alors  à  portée  de  raffembler  les  produirions 
naturelles  des  pays  le-*  plus  éloignés.  Aides 
par  fes  eüimables  amis ,  M.  M.  Solander  &C 
Fothergill  3  il  forma  le  projet  de  donner  une 
hifloire  complète  des  zoophytes.  il  eut  le 
malheur  de  ne  pouvoir  pas  achever  cette  en- 
treprife  ;  fa  fan  té  ne  lui  permit  de  faire  graver 
que  foixante-trois  planches,  les  unes  à  fes  frais, 
mais  la  plupart  à  ceux  de  feu  M.  F  thergill. 
Nous  devons  l’arrangement  des  defcriptions  à 
M.  Solander ,  qu’une  mort  prématurée  a  em¬ 
pêché  de  terminer  ce  travail. 

La  paffîon  de  M.  EUàs  pour  l’hiftoire  natu¬ 
relle  ,  ne  fe  bornoit  pas  à  une  branche  particu¬ 
lière  j  la  botanique  l’amufoit  fouvent.  Son  ame 
aélive  s’appliqua  fans  celle  à  chercher  des 
moyens  pour  augmenter  le  bien-être  de  la  fo- 
ciété,  jufqu’au  terme  de  fa  carrière,  qui  arriva 
le  1 5  oélobre  1776.  Les  botanilles  ont  donné 
à  une  plante  le  nom  à’Ellifa. 


F  fai  fur  Vhifoire  naturelle  de  la  grof- 
fejfe  &  de  C accouchement  ;  par  M .  AL¬ 
PHONSE  Le  Roy  y  do  cieur-  régent , 
profejjeur  de  médecine  ,  des  accouche - 
mens ,  6*  ancien  prefeffeur  de  chirurgie 
des  écoles  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris .  A  Genève  ;  &  fe  trouve  à  Paris , 
che{  Le  Clerc,  libraire ,  quai  des  Au- 
gujtins  ;  V olant ,  libraire ,  quai  des  Au - 
gufiins  y  71 0  z5  ;  Legras ,  libraire ,  au 
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bas  du  Pont-Neuf ,  iySy .  7/z-£o  ^ 
'3S>Pag-  ; 

8.  M.  Alphonfe  Le  Roy  a  joint  à  l’ouvrage  que 
nous  annonçons  une  réponfe  à  un  Mémoire 
iur  une  imputation  d  itnpentie.  On  peut  dire  que 
v  a0e  eff  |tii  -meme  une  réponfe ,  puifque 
fon  auteur  paroît  ne  l’avoir  entrepris  que  pour 
prouver  qu  il  a  ;es  connoiffances  qu’on  lui  re- 
fufe.  Un  homme  auffi  diftingué  que  M.  Al- 
phonfe  Le  Roy ,  par  fes  talens  ,  par  fes  travaux 
&  fes  fuccès ,  fembîoff  devoir  être  à  l’abri  d’une 
pareille  inculpation  ,  fur-tout  en  matière  d’ac¬ 
couchement.  Auffi  eft-il  juffiffé  aux  yeux  des 
Pérennes  éclairées  ;  &  l’aftion  juridique  in¬ 
tentée  contre  lui  ,  les  a  convaincus  feulement 
qu  il  ne  liant  pas  toujours  de  n’avoir  rien  à  fe 
reprocher,  pour  n  avoir  pas  d’ennemis.  La 
haine,  en  effet  ,■  eft  une  maladie  du  cœur  hu¬ 
main,  dont  les  plus  petites  caufes  peuvent  dé¬ 
velopper  le  germe.  Une  tache  au  vifage  ,  un  œil 
plus  ou  moins  ouvert,  a  infpiré  îouvent  la 
plus  fo.  te  prévention  contre  les  perfonnes  les 
plus  effin  ables  ,  &  le  fort  d’un  homme  a  quel¬ 
quefois  dépendu  de  ce  qu’il  portoit  fa  tête  d’une 
manière  plu.ot  que  dune  autre.  Le  fon  de  la 
voix  eff:  une  des  caufes  qui  ont  le  plus  d’in¬ 
fluence  clans  le  jugement  que  nous  portons  fur  les 
personnes  que  nous  entendons  pour  la  première 
fois.  Le  ftyle  d  un  auteur  paroît  produire  le  même 
effet  11  eff  une  manière  d’écrire  hyperbolique, 
dans  laquelle  l’écrivain  entraîné  par  une  imagi¬ 
nation  vive,  lemble  s’exagérer  à  lui-même  l’im¬ 
portance  de  fes  conceptions  ;  c’eff  quelquefois 
lin  ton  myffeneux  ,  par  lequel  il  paroît  vouloir 
fa-re  entendre  qu  il  a  tous  les  fecrets  de  la  na- 
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ture  dans  fa  main ,  &  qu’il  n’a  plus  qu  à  1  ou¬ 
vrir  pour  éclairer  le  monde.  Cette*  maniéré 
d’écrire  a  trop  l’air  d’une  invafion  ,  .pour  ne 
pas  alarmer  l’envie.  Celui  qui  fe  difpofe  a  la 
conquête  de  la  toifon  d’or  ,  ne  doit  pas  faire 
trop' de  bruit  avant  fon  départ  ,  s’il  ne  veut 
pas  e ire  troublé  dans  fon  voyage. 

Ces  vices  de  ftyle  fe  font  trop  remarquer 
dans  les  écrits  de  M.  Alphonje  Le  Roy ,  &  n ous 
en  citerons  plufieurs  exemples,  de  celui ^que 
nous  annonçons.  Dans  la  préface  qui  elt  a  la 
tête  de  cet  écrit,  qui  n  etoit  pas  neceüaire  pour 
fa  juftiff cation  ,  il  a  cru  devoir  rendre  un  compte 
qui  1  etoit  encore  moins  ,  du  genre  d’éducation 
qu’il  a  reçu.  Après  fes  premières  études  ,  faites 
en  province,  il  b. s  recommença  à  Pans,  ou  il 
eut  le  bonheur  d'entendre  les  hommes  aujourd  hui 
les  plus  célébrés  (  particulièrement  Ai.  l’abbé  DE 
Lille)  ,  qui  communiquaient  le  goût  quils  avaient 
reçu  de  la  nature ,  &  perfectionné  par  V étude  des 
.  grands  modèles.  L  e  goût  !  ce  vrai  &  Jeul  p refait 
qu’on  doive  faire  à  la  jeunejfe  pour  ,  lui  donner 
l'aptitude  à  tout.  On  auroit  apurement  bien 
d’autres  préfens  à  faire  à  la  jeuneiïe  ;  &  n  s  en 
faut  b'< en  que  le  goût  donne  de  l’aptitude  a  tout , 
fi  on  entend  par  le  mot  goût,  comme  on  doit 
l’entendre un  fentiment  exquis  des  beaut  s  de 
la  nature  &  de  l’art.  On  n’a  jamais  cru  ,  on  n  a 
jamais  dit  qu’il  fallût  avoir  du  goût  pour  être  un 
bon  accoucheur ,  ou  un  grand,  geometre  ,  oc  on 
ne  voit  pas,  en  effet  ,  que  pour  fe  plaire  a  .a 
leéfure  des  ouvrages  d’ Homère  &  du  Tajje ,  on 
en  foit  plus  propre  à  réfoudre  un  problème  de 
géométrie  .  eu  à  faire  une  expérience  de  phv- 
fique.  Bien  loin  d’être  une  difpofition  generale 
A  tout ,  le  goût  eft  peut-être  ce  qu’il  y  a  de  plus 
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exclufif  ;  non  -  feulement  dans  les  perfonnes, 
qui  cultivent  les  différens  beaux  arts,  il  fe  borne 
pour  l’ordinaire,  au  genre  dans  lequel  elles  s’exer¬ 
cent,  mais  fes  limites  fe  font  encore  apercevoir 
fouvent  dans  le  même  homme  ,  par  rapport  à 
des  genres  analogues  &  qui  fe  touchent.  Tout 
le  monde  fait  que  Pafcal ,  qui  a  donné  le  pre¬ 
mier  modèle  d’une  éloquence  mâle  &  rapide  , 
en  France ,  n’avoit  pas  même  le  fentiment  le  plus 
commun  des  beautés  poétiques. 

«Lancé,  à  dix-neuf  ans,  dans  la  carrière  du 
barreau,  dit  M.  Alphonfe  Le  Roy ,  je  n’y  trou¬ 
vai  pas  l’aliment  que  je  cherchois.  En  réfléchif- 
fant  que  l’homme  plus  occupé  de  l’intérêt  de  fa 
fortune  ,  que  de  celui  de  fa  vie ,  avoit  dû  moins 
cultiver  la  médecine  que  les  lois ,  je  fus  porté 
à  vingt-trois  ans  ,  à  l’écude  de  la  nature  par  ce 
goût ,  cet  amour  ardent  qu’a  toujours  la  jeu- 
neffe  ,  de  faire  quelque  bien  public.  Amour  du 
bien  public!  doux  befoin  du  coeur  que  la  fociété 
n’a  pas  corrompu!»  Le  goût  de  M.  Alphonfe 
Le  Roy  eft  fort  louable ,  &.  il  n’y  a  pas  de  com- 
parailon  à  faire  pour  un  cœur  fimple  &  droit, 
entre  l’étude  des  lois  de  la  nature ,  qui  main¬ 
tiennent  fi  conftamment  l’ordre  dans  l’univers, 
&  celle  des  lois  par  lefquelles  l’homme  tâche 
de  déguiler  bien  ou  mal  la  confufion  qu’il  ne 
celle  d’y  introduire. 

«Le  célèbre  le  Cat ,  plein  d’imagination, 
chirurgien  de  l’Hôtel -dieu  de  Rouen,  ma 
patrie,  confirma  mon  penchant...  il  me  re¬ 
commanda  fortement ,  fans  avoir  égard  à  au¬ 
cune  de  nos  diftin&ions  fociales ,  d’unir  la  pra¬ 
tique  de  la  chirurgie  &  de  la  médecine  à  leur 
théorie  :  perfuadé  d’ailleurs  qu’en  unifiant  ainli 
1  aétion  à  la  méditation ,  je  fuivrçis  un  penchant 
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que  donnent  à  tous  mes  compatriotes  leur  édu¬ 
cation  ,  leurs  loix  particulières  &  leur  fol.  » 
Les  gens  qui  font  pleins  d'imagination ,  comme 
U  célèbre  le  Cat  ,  ne  font  pas  toujours  les  plus 
propres  à  donner  de  bons  confeils  ;  celui  qu’il 
donna  à  M.  Alphonfe  Le  Roy3  ne  valoit  rien  ,  Sc 
il  en  voit  aujourd’hui  les  inconvéniens.  L’étude 
de  l’homme  embraffe  certainement  la  médecine 
Si  la  chirurgie;  mais  il  n’eft  pas  néceftaire  que 
celui  qui  pratique  la  première ,  exerce  aulîi  la 
partie  méchanique  de  la  dernière  :  lorfqu’il  y  a 
une  dalle  d’hommes  qui  fe  font  particulière¬ 
ment  dévoués  à  celle  ci ,  &  fur  letat  defquels 
la  légiftation  a  ftatué  ,  excepté  les  cas  où  la 
réunion  des  différens  minières  de  fanté  eft  diffi¬ 
cile  ou  impollible ,  comme  dans  les  campagnes  , 
il  eft  convenable  que  chacun  d’eux  fe  tienne 
dans  les  bornes  qui  lui  font  aflignées  ;  cela  eft 
fur-tout  conforme  à  l’ordre  dans  les  grandes  fo- 
çiétés  ,  où  l’aélivité  des  pallions ,  que  le  choc 
des  intérêts  divers  fait  fans  celle  fermenter,  pour- 
yoit  faire  naître  des  abus  ;  &  le  légiftateur  doit 
çtre  plus  tranquille  lorfqu’un  art  qui  tient  d’aulîi 
près  à  la  fureté  publique  que  l’art  de  guérir ,  eft 
exercé  par  différentes  perfonnes  à  portée  de  fe 
furveiller  réciproquement.  M.  Alphonfe  Le  Roy 
U  beau  prétendre  que  V éducation  &  les  loix  de  fou 
pays  l’ont  porté  à  exercer  la  médecine  &  la  chi¬ 
rurgie  conjointement,  on  ne  verra  jamais  quel 
rapport  la  réunion  de  ces  deux  branches  de 
fart  de  guérir  dans  le  même  individu  peut  avoir 
avec  ia  Coutume  de  Normandie ,  Si  l’éducation 
des  Normands. 

M.  Alphonfe  Le  Roy  commença  par  lire  quelques 
ouvrages  à\Hippoçmte ,  &  le  Traité  des  animaux 
à’Arijhte.  Cette  leélure  lui  donna  une  impulfwn * 
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un  mouvement  tout  à-la-fois  médical  &  philo fophi - 
que ,  qui  ne  s*efl  point  arrêté,  u  La  médecine  ,  dit- 
il,  qu’on  appelle  une  fcience  conjeéhirale ,  m’a 
paru  l’être  infiniment  moins  qu’une  autre,  quand 
elle  a  trois  bafes  folides,  l’anatomie,  la  chimie 
&  la  phyfiquê  expérimentale  ;  ce  font  les  trois 
portes  du  fanéfuaire  de  la  nature  ».  Il  faut  Hip¬ 
pocrate,  qui  a  donné  un  fi  fort  mouvement  à  M. 
Alphonje  Le  Roy ,  foit  entré  par  une  autre  porte  : 
car  celles  qu’il  indique  n’étoient  pas  encore  ou¬ 
vertes  du  temps  de  cet  ancien  médecin.  Les  an¬ 
ciens  ,  en  général ,  ont  ignoré  l’anatomie  :  cha¬ 
cun  fait  que  la  religion ,  chez  les  Grecs ,  s’cppo- 
foit  à  l’étude  de  cette  fcience  ,  &que  les  détails 
anatomiques  qui  fe  trouvent  dans  quelques  ouvra¬ 
ges  attribués  à  Hippocrate ,  font  remplis  d’erreurs. 
Nous  ne  connoifions  point  l’état  de  la  phy- 
fique  expérimentale  chez  les  anciens  ;  elle  devoir 
fe  réduire  à  bien  peu  de  chofe  ,  fi  en  en  juge  par 
leur  phyfiquê  générale.  La  phyfiquê  d V  nfWeft 
ce  qu’il  y  a  de  plus  mauvais  dans  les  ouvrages  de 
ce  philofophe  ,  d’ailleurs  fi  étonnant  par  l’éten¬ 
due  de  fon  génie.  Celle  de  Démocrite  &  à’ Epi- 
cure  9  qui  nous  a  été  tranfmife  par  les  beaux 
vers  de  Lucrèce ,  n’efi:  pas  meilleure.  Quant  à  la 
chimie  ,  elle  a  été  inconnue  aux  anciens,  &  c’eff 
une  fcience  abfolument  moderne.  Ainfi  la  mé¬ 
decine  des  anciens  a  dû  avoir  une  autre  bafe 
que  celle  que  M.  Alphonfe  Le  Roy  lui  aiiigne  5 
&  il  eft  évident  qu’il  n’y  a  pas  entre  la  mé¬ 
decine  telle  qu’il  l’envifage  ,  &  celle  &  Hip¬ 
pocrate ,  autant  de  conformité  qu’il  fe  l’étoit 
figuré. 

«M.  Alphonfe  Le  Roy  n’a  celle  de  s’inftruire  & 
”  d’inftruire  les  autres;  Mais  il  a,  dit-il ,  peu 
5)  écrit ,  peu  defiré  d’écrire  ,  perfuadé  qu  01 
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v  fe  multiplie  mieux  par  un  enfeignement 
v  fuivi  ,  que  par  des  ouvrages.  u  Ce  parti 
eft  du  moins  le  plus  doux  &  le  plus  com¬ 
mode  pour  l’amour  propre  ;  on  eft  fûr  d’avoir 
autant  d’admirateurs  que  d’élèves,  au  lieu  que 
les  livres  font  fùjets  à  rencontrer  des  leéleurs 
récalcitrans.  M.  Alphonfe  Le  Roy  dit  avoir  par¬ 
couru  toutes  les  branches  des  fciences  naturelles . 
Pour  parcourir  mieux  le  labyrinthe  de  l’écono¬ 
mie  humaine ,  il  m’a  paru  néceftaire ,  dit-il, 
d’étudier  celui  de  la  femme ,  où  l’on  aperçoit 
mieux  que  chez  l’homme,  &  plus  fréquemment,  la 
caufe  &  la  marche  des  défordres.  »  On  n’a  point, 

3 ->  continue-t-il ,  publié  de  travaux,  fruit  d’une 
»  étude  profonde, fur  l’économie  animale  des  fem- 
3>  mes  &  des  enfans.  Aucun  ouvrage  n’a  encore 
3>  paru  depuis  Hippocrate ,  dans  lequel  on  ait  rap- 
33  porté  toutes  les  connoiftances  que  renferme  la 
»  médecine,  à  la  maternité  future,  préfente  ou 
33  paftèe ,  comme  à  un  centre  commun,  d’où  doit 
93  partir  une  vive  lumière.  C’efl  d’après  ces  idées, 
3?  que  m’a  fourni  l’obfervation ,  que  je  me  fuis 
3?  attaché  fpécialement  aux  maladies  des  femmes  «. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  clair  dans  ce  paffage , 
c’eft  l’opinion  dans  laquelle  eft  M.  Alphonfe 
Le  Roy ,  qu’il  eft  à-peu-près  le  feul  des  mé¬ 
decins  qui  exiftent  &.  qui  ont  exifté  ,  qui  ait 
des  notions  juftes  fur  les  maladies  des  femmes. 
Quant  à  l’idée  de  faire  de  la  femme  le  centre 
commun  de  toutes  les  connoiftances  médicinales, 
elle  n’a  féduit  peut-être  M.  Alphonfe  Le  Roy,  que 
parce  qu’elle  eft  confufe  ,  &  que  tout  ce  qui 
eft  indéterminé  plait  fingulièrement  à  l’imagi¬ 
nation.  Nous  n’entreprendrons  point  de  la  dé¬ 
brouiller  ;  il  n’y  a  que  lui  qui  puiffe  expliquer 
ce  qu’il  a  voulu  dire.  Pour  nous  9  nous  regardons 
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l'homme  &  la  femme  comme  deux  êtres  qui 
condiment  enfemble  l’efpèce  humaine.  Les  at¬ 
tributs  qui  leur  font  communs  tiennent  à  l’ef- 
pèce  ;  ce  qui  les  différencie  dérive  des  moyens 
particuliers  que  la  nature  a  donnés  à  chacun  d’eux 
pour  la  perpétuer,  &  ces  moyens  condiment  le 
fexe.  Etudier  les  rapports  et  les  différences  que 
l’homme  et  la  femme  préfentent  dans  leur  con- 
ditution ,  et  les  effets  néceffaires  qui  en  réfultent, 
nous  paroît  la  méthode  la  plus  fûre  pour  con- 
noître  l’un  &  l’autre.  Mais  il  paroîtra  fans  doute 
neuf  de  chercher  ,  comme  M.  Alphonfe  Le  Roy , 
la  raifon  des  affeèfions  &  des  maladies  des 
hommes  ,  dans  la  maternité  future  ,  préfente  ou 
pajfée. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  voilà  la  raifon  qui  a  dé¬ 
terminé  M.  Alphonfe  Le  Roy  à  fe  faire  accou¬ 
cheur  ,  et  la  caufe  qui  lui  a  attiré  une  perfécution. 
Audi  finit  Al  la  préface  que  nous  analyfons  ,  , 
par  des  réflexions  très-profondes  fur  les  pallions 
humaines,  «c  L’homme  livré  à  l’étude ,  dit-il , 
femblable  à  ceux  qui  font  montés  fur  la  cime 
des  montagnes  primitives  ,  voit  fous  fes  pieds 
les  tempêtes  excitées  par  les  pallions  des  hom¬ 
mes.  Son  ame  montée  à  l’admiration  du  bien 
qu’il  contemple  ,  &  de  celui  qu’il  peut  faire  r 
efi  invariablement  tournée  &  fixée  vers  ce  bel 
objet  :  il  recule  les  bornes  de  fon  exiffence  :  il 
appelle  à  lui,  non  l’or,  qui  fait  un  point  dans 
ce  globe ,  mais  la  nature  entière  ,  avec  laquelle 
il  s’identifie  », 

Nous  avons  tâché  de  donner  une  idée  de  la 
manière  d’écrire  de  M.  Alphonfe  Le  Roy ,  en  par¬ 
courant  la  préface  de  fon  livre.  Les  défauts  qui 
caraéférifent  fon  Ifyle  fe  montrent  également 
dans  le  corps  de  l’ouvrage  1  indépendamment 
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de  quelques  idées  hypothétiques  ,  &  dépourvues 
de  fondement ,  qu’il  y  a  femées.  Il  tâche ,  au¬ 
tant  qu’il  peut ,  de  leur  donner  un  air  de  gran¬ 
deur  ,  en  les  accolant  à  la  matière  du  feu  ,  de 
la  lumière  ,  de  l’éleélricité,  6c  en  les  revêtiflant 
de  grands  mots.  Cependant  cet  ouvrage  ren¬ 
ferme  beaucoup  de  connoiflances  vraiment  mé¬ 
dicinales  ,  &  annonce  beaucoup  plus  de  connoif- 
fances  qu’il  n’en  faut  pour  faire  un  excellent  accou» 
cheur  ;  de  forte  que  l’accufation  d’impéritie  qu’on 
lui  a  intentée ,  nous  paroît  abfurde  9  &  paroîtra 
telle  à  tous  ceux  qui  connoilTent  les  talens  de  M. 
Alphonfe  Le  Roy.  Mais  ces  talens  ,  pour  briller  , 
n’ont  pas  befoin  de  l’endure  &  de  la  recherche 
qu’on  remarque  dans  les  écrits.  Il  promet  avec 
fracas  de  grandes  découvertes  &.  de  grandes  vé¬ 
rités  au  monde  :  au  lieu  de  les  promettre  ainfi,  . 
qu’il  les  publie  avec  la  fimpîicité  qui  leur  con¬ 
vient  ,  et  il  fera  plus  grand  par  elles  que  par 
les  éc  h  ailes  fur  lefquelles  il  fe  guindé.  Qu’il  fe 
fouvienne  de  ce  précepte  d’un  ancien  ,  précepte 
de  goût  9  qui  peut  aufli  fervir  de  règle  de  con¬ 
duite  ,  &  que  M.  l’abbé  de  Lille  doit  lui  avoir 
fouyeni  répété  dans  fes  leçons  : 

Non  fumum  ex  fulgore  ?  fed  ex  fumo  dare  lucem* 
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De  quibufdam  gravidarum  varicibus  :  De 
quelques  varices  dès  femmes  groffes 

par  M.  S amuel-Gêoffroi  Cru - 

SIUS 5  docteur  en  médecine.  A  Leïpjick  9 

c/^Saalbach ,  1787.  Ïn-q°dei3  pag* 

9.  Les  varices  qui  font  l’objet  de  cette  dif» 
fertation ,  occupent  dix  paragraphes.  L’auteur 
donne  la  defcrijpdon  de  ce  mal ,  en  indique 
les  caufes  prédifpofames  &  occafionn elles ,  en 
fait  connoitre  les  efpèces  &  les  différences  ;  il 
paffe  enfuite  au  prognoftic  ,  au  diagnoftic  &  à 
la  thérapie. 

Si  les  varices  proviennent  de  l’épaiffiflement 
des  humeurs,  il  faut  fuivant,  M.  Çrujîus ,  em¬ 
ployer  les  délayans.  Si  le  corps  eft  dans  l’ato¬ 
nie  &  l’inertie ,  alors  les  toniques  conviennent  ; 
le  quinquina  &  la  cafcarille  font  les  meilleurs  : 
le  vinaigre  mêlé  avec  l’eau  à  la  glace ,  à  l’ex¬ 
térieur  ,  eft  un  puiffant  remède.  Si  la  vie  féden- 
taire  a  contribué  à  la  naiiîance  des  varices,  il 
ne  faut  point  négliger  l’exercice  modéré.  M.  Cru - 
fins  confeille  encore  ,  pour  détruire  les  varices  „ 
i’ufage  des  bains  de  vapeurs  fur  les  parties  af- 
feélées  ,  &.  l’ufage  de  l’opium  pour  appaifer 
les  douleurs.  Il  défapprouve  les  cauftiques  &: 
les  opérations  chirurgicales  ,  auxquels  il  ne  faut 
avoir  recours  que  dans  les  cas  les  plus  urgens, 

PERCivALBemerkungen  liber  diejenige 
art  von  læhmung  der  unter-glied- 
maffen,  velche  man  haüffig  bey  einer 

Q  iv 
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krümmung  des  Rückgrades /indet^und 
als  eine  würkung  derfelben  angefehen 
zu  Werden  pflegt,  nebft  betrachtung 
liber  die  nothwendigkeit  und  erfor- 
derliche  verrichtung  der  amputation 
in  gewiffenFællen  und  unter  gewiffen 
umflænden  :  Obfervations  fur  la  pa- 
ralyfîe  des  extrémités  inférieures  qui 
accompagne  fouvent  la  courbure  de  V  é- 
pine ,  avec  la  méthode  curative  &  des 
remarques  fur  la  nécefité  de  T  amputa¬ 
tion  dans  certains  cas  ;  traduites  de 
£  angiois  en  allemand .  A  Leipjick  9  che £ 
Jacobaer,  1787,  In-8°  de  6G pag, 

îC.  Cet  excellent  traité  de  chirurgie  de  M. 
Perchai ,  parut  à  Londres  ,  en  1779.  Il  fut  tra¬ 
duit  en  françois  l’année  dernière ,  &  aujourd’hui 
les  Allemands  en  enrichirent  leur  littérature  mé¬ 
dicale.  Les  remarques  fur  l’amputation  font  une 
critique  de  B  liguer ,  qui  avoit  dit  que  cette  opé¬ 
ration  étoit  fuperflue.  M.  Percival  rapporte  des 
obfervations  qui  prouvent  au  contraire  fon  uti¬ 
lité  ,  &  qu’elle  peut  fauver  quelquefois  la 
vie. 

De  fcrophularum  natura  :  De  la  nature 
des  écrouelles  ;  par  Jean-Charles - 
Henri,  Ackerman  ,  docteur  en  mé- 


Chirurgie.  321 

clccinc .  A  Leipjîck  ,  che £  Sommer , 

1787.  7/z- 40  /jp  p  a  g, 

1 1 .  Cette  diflertation  renferme  fept  paragra- 
phes.  Le  premier  fert  de  préambule.  Dans  le 
fécond ,  M.  Ackerman  donne  l’hiftoire  &  la 
defcription  des  écrouelles.  Ainfi  l’on  y  trouve 
l’étymologie  de  leur  dénomination  ,  &  le  fenti- 
ment  des  anciens  fur  leur  nature.  Hippocrate  & 
les  médecins  qui  l’ont  fuivi ,  jugeoient  que  le 
fiége  de  ce  mal  étoit  dans  les  glandes  du  mé- 
fentère ,  qu’il  efl  produit  par  l’épaiffîffement  de 
la  lymphe,  les  mauvais  alimens. 

Les  enfans  y  font  fujets ,  félon  M.  Ackerman , 
parce  qu’ils  vivent  de  lait  ,  qui  par  fa  partie 
caféeufe  fournit  la  matière  de  ces  fortes  de 
tumeurs.  Les  écrouelles  naiffent  communément 
fous  les  oreilles,  fous  la  mâchoire  inférieure, 
aux  aines,  aux  aiffelîes,  aux  articulations.  Quoi¬ 
que  ces  tumeurs  foient  dures  comme  les  fquir- 
rhes ,  elles  fuppurent  allez  volontiers  ,  &  elles 
ne  dégénèrent  point  en  cancer  ,  comme  les 
fquirrhes  qui  s’ulcèrent ,  ce  qui  prouve  bien  que 
la  matière  des  écrouelles  eft  d’une  autre  nature 
que  celle  qui  forme  les  fquirrhes. 

Dans  le  paragraphe  troifième  &  dans  les  fui- 
vans ,  on  traite  des  caufes  prédifpofantes  &  occa- 
fionnelles  ,  &  des  médicamens  propres  aux  fcro* 
phules.  M.  Ackerman ,  dans  l’énumération  de 
ces  remèdes  ,  n’oublie  point  de  citer  la  ciguë, 
le  camphre,  la  belladona  ,  le  quinquina  ,  lani- 
cotiane,  la  digitale  rouge  ,  la  racine  d’ins  jaune 
des  marais,  la  clématide  flammule  ,  YaJJa-fc »- 
tida ,  l’ellebore  blanc  ck  l’ipécacuanha. 
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Vermifchte  chirurgifche  fchriften  ,  &c» 
C’eft-à-dire ,  Mélanges  de  chirurgie  ; 
par  GerrIt-Jearvan  Wy ,  chi¬ 
rurgien  &  lithotomifle  du  Lazaret  d' A  ra¬ 
fler  dam  ;  traduits  du  hollandois  en 
allemand.  A  Nuremberg ,  che £  W eigel 
&  Schneider,  17 86.  In- 8° de  ic)8 pag. 
avec  figures . 

1 2.  L’édition  en  hollandois  de  ces  mélanges  , 
eft  en  deux  tomes.  Le  premier  volume  parut 
à  Amfterdam,  en  1784,  &  le  fécond  l’année 
fuivante.  M.  Grunxvald  le  fit  connoître  dans  ce 
Journal  tom.  lxvj ,  pag.  523,  &  tom ,  Ixx,  pag . 
3.45.  L’importance  de  ce  Recueil  a  engagé  les 
Allemands  à  le  l’approprier.  Mais  le  volume  que 
nous  annonçons  ne  contient  que  les  articles  du 
premier  tome  hollandois  ;  fans  doute  que  le 
fécond  ne  tardera  pas  à  paroitre  en  allemand» 


Médecine  vétérinaire;  par  M.  Vit  et  % 
docteur  &  profieffeur  en  médecine  :  non- 
velle  édition .  Tome  /,  contenant  Pcx- 
pofition  de  la  firuclure ,  &  des f oublions 
du  cheval  6*  du  bœuf.  A  Lyon ,  che £ 
les  frères  PerifFe ,  imprimeurs-libraires , 
grande  rue  Mercière ,  1783-,  avec  appro¬ 
bation  &  privilège;  &  fie  trouve  à  Paris  y 
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che%_  Périfîe  le  jeune ,  libraire ,  nu  & 
en  face  du  Marché-Neuf,  près  S.  Ger¬ 
main-  le-vieil  ,  aV entrefol  ;  in-8°,^vol» 
Prix  18  liv .  broché,  &  2r,  reL 

13.  M.  Gottlieb Heu\e ,  dans  Ton  catalogue  al¬ 
lemand  d’ouvrages  fur  l’art  vétérinaire  ,  an¬ 
nonce  une  édition  de  la  Médecine  vétérinaire  dit 
M,  Vitet  ,  fous  la  date  de  Paris,  1770;  mais 
c’eft  vraifemblablement  une  erreur,  car  elle  ne 
parut  à  Lyon  qu’en  1771 ,  quoique  le  privilège 
accordé  aux  frères  Périfle  pour  fix  ans ,  foit 
daté  du  premier  février  1769.  M.  Roux  l’an¬ 
nonça  dans  le  Journal  de  Médecine  de  juin  1771  y 
tome  xxxv,  page  566,  fans  date  &  fans  nom 
d’auteur,  mais  cet  incognito  cefla  dans  le  Jour¬ 
nal  fuivant  (  juillet  1771 ,  tom.  xxxvj,  p.  93)  , 
où  il  la  rappelle.  Il  fe  propofoit  d’en  donner  un 
extrait  :  comme  il  n’a  pas  rempli  fa  promefte, 
nous  tâcherons  d  y  fuppléer  aujourd’hui  par  cette 
notice. 

La  publication  d’une  médecine  vétérinaire  „ 
par  un  médecin  de  la  ville  de  Lyon,  où  il  y 
avoit  depuis  plufieurs  années  une  école  vétéri¬ 
naire,  a  donné  lieu  à  quelques  perfonnes  de 
croire  queM.  Vitet  étoit  à  la  tête  de  cette  école  ; 
&  M.  Amoreux ,  entre  autres  ,  dans  fa  lettre  d’un 
médecin  de  Montpellier  à  un  magiflrat  de  la  cou ** 
des  aides ,  de  la  même  ville ,  &  agriculteur,  fur  la 
médecine  vétérinaire  (  1771  ),  dit,  page  65  ,  que 
cet  ouvrage  eft  un  préfent  que  M.  Vitet  vient 
de  faire  aux  élèves  de  fon  école  ;  il  eft  donc 
bon ,  de  prévenir  les  biographes  &  les  biblio¬ 
graphes  ,  que  la  lettre  de  M.  Apioreux  pourrait 
induire  en  erreur  \  que  M.  Vitet  n’a  jamais  été  à 
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la  tête  de  lecoîe  vétérinaire,  &  qu’il  n’a  pro- 
felTé  cette  partie  de  la  médecine ,  que  dans  font 
ouvrage. 

Il  fut  traduit  en  allemand  fous  ce  titre  :  Vi 
T  ET' S  un  tir  rie  ht  in  dervïeh  artpieykunf ,  au  s  dent 
fran^œfifehen  iiberfe^t ,  mit  anmerkungen  von  Joh . 
Chr.  Polir.  Erleben  ,  erfler  theil  in  ^wei 
hænden ,  w/z  r/er  bildung  und  de  ni  nut^en  der  theile 
bey  dem  pferde  und  rindviehe .  Lemgo ,  /77J 
#77 <5,  8°.  « 

Il  le  fut  auffi  en  hollandois,  à  Amfierdam, 
en  1775  ,  in-3°. 

Jamais,  peut-être,  ouvrage  ne  fut  loué  & 
critiqué  avec  plus  de  chaleur  que  celui  de  M» 
Vitet.  M.  l’abbé  Rofier  en  donne  un  long  extrait 
dans  fes  obfervations  fur  la  phyfique  ,  fur  l’hi~ 
foire  naturelle  &  fur  les  arts ,  cahiers  de  feptem- 
bre,  oélobre  &  novembre  ,  année  1771.  Il  ap¬ 
prit  au  public,  que  M.  Vitet  avoit  confacré 
neuf  années  à  des  recherches  pénibles  &  afîî— 
dues ,  &  qu’il  avoit  facrihé  vingt  mille  livres 
à  faire  des  expériences  réitérées  fur  les  animaux  * 
pour  connoître  l’aérion  des  médicamens  fur  les 
uns  ou  fur  les  autres.  Ces  facrifices  confidéra- 
bles  pour  un  particulier,  mériteroient  fans  doute 
la  reconnoillance  des  favans,  que’:que  infufhfans. 
qu’ils  foient  d’ailleurs  ,  comme  nous  le  ferons 
voir  plus  loin  ;  fi  la  gloire  d’avoir  publié  un 
corps  de  médecine  vétérinaire  long-temps  avant 
que  les  écoles  où  l’on  démontre  cette  fcience 
s’en  foient  occupées  (æ)  ,  n’eût  été  pour  M.  Vi-» 
tet  la  récompenfe  la  plus  flatteufe. 


( a )  Dès  le  commencement  de  rétabhiTemen 
des  écoles  vétérinaires  en  France,  on  a  reproché  à 
leur  inhituteur  de  ne  pas  publier  Ffaiftoire  des  ma- 
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M.  Amoreux ,  dans  la  lettre  que  nous  avons 
déjà  citée ,  &  dans  fa  feconcle  lettre ,  contenant 
la  bibliothèque  des  auteurs  vétérinaires  (  1773  , 
page  42  )  ,  &  M.  Vicq-d’  A\yr  dans  fon  expo  je 
des  moyens  curatifs  &  préfervatifs ,  &c.  p.  183  5 
font  au fn  l’éloge  de  cet  ouvrage.  M.  Bue  ho 
dans  la  fécondé  préface  de  fon  Diêlïonnaire  vé¬ 
térinaire  ,  dit  qu’un  jour  M.  Vitet  fera  pour  la 
médecine  des  animaux ,  ce  qu’eft  Hippocrate  pour 
celle  des  hommes  ;  mais  cette  efpèce  d’apothéofe 
promife  à  M.  Vitet 3  eft  une  vraie  palinodie  chan¬ 
tée  par  M .Buc'ho^y  qui  ayant  imprimé  dans  fon 
Journal  de  la  nature  confidèrée ,  &c.  année  1772  „ 
deux  lettres  d'un  étudiant  en  Vart  vétérinaire  ,  à  un 
hippiatre ,  contenant  une  critique  très  -  vive  de 
l’ouvrage  de  M.  Vitet ,  &  ayant  befoin  de  faire 
réimprimer  le  fécond  volume  de  cet  ouvrage , 
pour  les  mots  maladies  &  médecine  vétérinaire  de 
fon  diéfionnaire  ,  craignoit  d’être  en  contradi¬ 
ction  avec  lui-même  (aj. 

Quelques  perfonnes  ont  penfé  que  ces  deux 
lettres  étoient  de  M.  de  Chalette ,  auteur  de  la 
médecine  des  chevaux ,  &  de  la  médecine  des  bêtes 
à  laine ,  ouvrages  vivement  critiqués  parM.  Vitet 
dans  les  analyfes  qu’il  en  fait  tome  iij ,  fe- 


ladies  ;  on  peut  voir  dans  fes  diffe'rens  ouvrages, 
les  motifs  de  ce  filence  ;  l’art  ne  pouvoit  qu’y 
gagner  infiniment. 

(a)  La  manière  dont  M.  Budho\  fe  difculpe  de 
l’impreffion  de  ces  deux  lettres  ,  eft  allez  piaffante, 
&  nous  invitons  nos  le&eurs  à  la  lire,  dans  l’avis 
placé  après  la  préface  du  tome  premier  du  Didtion - 
naire  vétérinaire ,  pag.  viij  &  ix  ;  dans  le  tome  iii, 
pag.  521  &  522-,  &  dans  le  tom.  iv  ,  pag.  68.  ÎVL 
Buc’hoi  y  appelle  M.  Vitet  fon  confrère  ;  mais  il  ne 
dit  pas  fous  quels  rapports. 
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conde  partie ,  pag.  i8d  ,  250  &  fuivantes  ;  mats 
le  plus  grand  nombre  eft  perfuadé  qu’elles  font 
de  M.  Lafojfe ,  qui  a  encore  multiplié  dans  fon 
Diftionnaire  d’ hippiatrique  les  notes  critiques  fur 
la  médecine  vétérinaire  de  M.  Vitet.  Ces  notes , 
quelquefois  fondées ,  mais  le  plus  fouvent  in¬ 
jures  ,  font  écrites  d’un  ftyle  qui  n’efl  pas  tou¬ 
jours  celui  de  la  modération  &  de  l’impartia¬ 
lité  ;  elles  doivent  paroître  d’autant  plus  dépla¬ 
cées  ,  que  M.  Vitet  a  très-fouvent  copié  M.  La * 
fojfe ,  &  qu’il  n’a  point  laiffé  échapper  l’occa- 
fion  de  faire  l’éloge  des  travaux  du  père  &  du 
fils  en  les  analyfant ,  tomé  iij ,  pages  1 3  1  &  222* 

On  trouve  encore  au  commencement  de  la 
fécondé  partie  de  Y  Avis  au  peuple  fur  l'amélio¬ 
ration  de  (es  terres  &  la  fanté  de  fes  befhaux , 
lous  le  titre  d’cbfervations  préliminaires  ,  un 
réfumé  fuccint  des  analyfes  des  auteurs  faites 
par  M.  Vitet ,  réfumé  mal  digéré,  &  dans  le¬ 
quel  la  plupart  des  noms  propres  font  défigu¬ 
rés.  Cette  fécondé  partie  eft  aufli  prefque  toute 
extraite  du  fécond  &  du  troifième  volume  de 
la  Médecine  vétérinaire. 

Le  premier  volume,  de  742  pages,  &  12 
pour  les  titres  &  la  table ,  a  pour  épigraphe  : 

San?  l’anatomie ,  la  médecine  ne  préfente  qu’in- 
certitude  &  danger.  HOFFMANN. 

Il  eft  di vif é  en  fept  parties  ;  la  première  renferme, 
en  trente-fix  pages  ,  la  description  de  la  conforma- 
-  fion  extérieure  du  cheval  &  du  bœuf;  cette  der¬ 
nière  occupe  à  peine  une  page.  La  fécondé  par¬ 
tie  traite  de  la  flrudlure  des  os  ;  la  troifième  traite 
de  la progrejjion  ,  des  mufcles  qui  fervent  à  l’exé¬ 
cuter  ,  de  la  flruéfure  du  mufcle ,  des  phéno¬ 
mènes  &:  de  la  caüfe  du  mouvement  mufculaire; 
de  l’irritabilité  &  de  la  fenfibilité  ,  de  la  pro- 
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greffion  en  particulier  &  de  Tes  effets  ;  ce  der¬ 
nier  article,  qui  n’a  que  quatorze  pages,  &  qui 
renferme  néanmoins  les  différentes  allures  na¬ 
turelles  ou  acquifes ,  le  choix  des  chevaux  re¬ 
lativement  aux  ufages  ,  auxquels  on  les  deftine, 
les  moyens  de  Içs  dreffer  ,  les  foins  qu’on  doit 
en  avoir  en  voyage ,  &c.  &c. ,  &  dans  lequel  le 
bœuf  &  la  vache  ne  font  pas  oubliés ,  eft  en¬ 
tièrement  copié,  ainfi  que  la  première  partie, 
4ans  M.  de  Buffon ,  &  dans  l’ouvrage  particu¬ 
lier  que  M.  Bourgelat  a  publié  fur  cet  objet  {a). 

Dans  la  quatrième  partie,  M,  Vitet  s’occupe 
de  la  digeflion  ,  des  mufcles ,  des  vifcères  &  des 
fluides  qui  y  coopèrent ,  il  fuit  cette  fonéfion 
animale  dans  tous  fes  degrés,  depuis  la  maffi ca¬ 
tion  jufqu  a  la  fortie  des  excrémens  ,  dont  il 
donne  l’analyfe.  Il  rejette  avec  raifon  ,  pour 
caufe  de  l’impoffibilité  du  vomiflement  dans  le 
cheval ,  l’obliquité  de  l’œfophage  ,  fon  infertiort 
dans  l’eftomac  &  la  valvule  que  quelques  ana- 
tomiftes  ont  cru  y  reconnaître  ( b )  ;  cette  im- 


(c)  Elcmens  de  l’art  vétérinaire.  Traité  de  la  con¬ 
formation  extérieure  des  animaux ,  &c.  1768.  Cet  ou¬ 
vrage  oublié  de  la  plupart  des  bibliographes  vient 
d’ètre  réimprimé,  &  nous  profiterons  de  cette  oc- 
eafion  pour  en  donner  bientôt  la  notice. 

(4)  Voyez  Mémoire  ou  Ton  donne  les  rai  fans  pour¬ 
quoi  les  chevaux  ne  vomi ffent  point  ;  par  M.  Eamcv- 
MER)  chirurgien  de  Montpellier ,  dans  les  Mémoires 
de  T  Académie  royale  des  Sciences ,  année  1738,  pag. 
511  &  fuiv.  —  Mémoire  fur  la  firudture  de  Teflomac 
du  cheval ,  &  fur  les  caufes  qui  empêchent  cet  animal 

de  vomir;  par  M .  Berti??  ,  médecin. - Id.  année 

1746,  page  31  dePhiftoire,  &  page  23  &  fuivantes 
des  Mémoires. —  Boye\  encore  dans  V Ïül f  oire  natu¬ 
relle  générale  6*  particulière  1753  ,  in-12,  tome  vij, 
fécondé  partie,  la  defcription  de  l’efîomac  duché* 
val;  par  M,  Daubenton,  page  445. 
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pofïîbiÜté  lui  paroît  fuffifammentdémontrée,  par 
l’exiftence  des  rides  de  la  face  interne  de  l’ori¬ 
fice  œlophagien  ,  qui  font  reçues  dans  les  filions 
formés  par  les  rides  oppofées  ,  &  qui  font  d’au¬ 
tant  plus  comprimées  que  l’eftomac  eft  plus  di- 
ftendu  ;  ainfi  que  par  la  contraélion  des  fibres 
circulaires  du  plan  mufculeux,  qui  environne  ce 
même  orifice.  Après  avoir  rapporté  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la 
rumination  ,  il  expofe  le  fien  propre,  qui  diffère 
peu  de  celui  de  M.  Bourgelat  (a). 

a  Gliffon  &  d’autres  auteurs  dignes  de  foi , 
ont  oblervé  deux  fortes  de  calculs  biliaires, 
l’un  ramifié  comme  un  arbre  .  .  .  l’autre  fem- 
blabîe  au  calcul  de  l’homme  .  .  .  fait  par  cou¬ 
ches,  de  faveur  très-amère  j  allez  léger  pour  na¬ 
ger  fur  l’eau  ,  &c.  »  Nous  avons  obfervé  fou- 
vent  la  première  de  ces  concrétions  dans  le  foie 
des  vieux  bœufs  ;  mais  nous  croyons  que  c’eft 
plutôt  une  offification  des  vaifleaux  de  ce  vif- 
cère ,  qu’un  vrai  calcul  ;  nous  confervons  une 
de  ces  ramifications,  qui  eft  vafculeufe,  &  qui 
faifoit  réellement  partie  d’un  vaifTeau,  elle  efb 
grisâtre  &  poreufe.  M .Barrier,  vétérinaire  à  Char¬ 
tres  ,  nous  en  a  adreffé  un  de  la  fécondé  efpèce 
qu’il  a  trouvé  dans  la  véficule  biliaire  d’une 
vache  ;  il  eft  carré  ,  formé  de  couches  de  cou¬ 
leur  d’un  brun  jaunâtre  ;  il  tombe  en  effloref- 
cence  à  l’air,  8c  les  couches  fe  détachent  aifé- 
inent  ;  il  teint  l’eau ,  qu’il  fumage ,  &  il  répand 


(a)  Voyez  Recherches  fur  le  méchanifme  de  la 
rumination .  Journal  d’ Agriculture  ,  juin  ,  juillet, 
3778',  &  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  recherches 
dans  ie  Journal  de  médecine ,  tome  ixiv,page  317, 
cahier  de  juin  1785» 
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une  très-forte  odeur  de  mufc;  nous  l’avons  re¬ 
mis  à  M.  Ficq-d’jAiyr  ,  qui  s’occupe  de  cet  ob¬ 
jet  (æ).  Il  y  en  a  plufieurs  de  cette  efpèce  dans 
le  cabinet  de  l’Ecole  royale  vétérinaire  de  Paris. 

u  GliJJon  prétend  que  dans  le  Danemarck  & 
la  Turquie  ,  cette  maladie  arrive  fréquemment 
aux  bœufs ,  après  qu’ils  ont  paffé  >  pendant  l’hi¬ 
ver  y  plufieurs  mois  dans  l’écurie  à  manger  du 
foin  fec.  » 

Cette  obfervation  n’ed:  pas  particulière  aux 
pays  dont  parle  GliJJbn .  Si  M.  Vitet  avoit  ou¬ 
vert  plufieurs  de  ces  animaux  dans  des  circon- 
ftances  femblables ,  il  s’en  feroit  convaincu  par 
fa  propre  expérience.  On  a  obfervé  dans  l’Au¬ 
vergne  &  dans  le  Forez,  que  les  bœufs  nourris 
au  fec  pendant  l’hiver  étoient  généralement  ex¬ 
po  fés  aux  calculs  (F).  Nous  en  avons  quelque¬ 
fois  trouvé  dans  le  foie  &  dans  les  reins  des 
vaches  laitières  mortes  pendant  cette  faifon  ôc 
au  printemps  dans  les  environs  de  Paris. 

M.  Jfitet  dit  être  en  droit  de  taxer  d’im- 
poffibilité  l’extirpation  de  la  rate  du  cheval  5 
avec  confervation  de  fa  vie  pendant  trente-fix 
heures.  Nous  avons  vu ,  à  la  vérité  ,  plufieurs 
chevaux  mourir  le  jour  même  de  l’opération  ; 
mais  deux  ont  vécu  deux  jours  &  demi  ;  un  a 


(0  Voyez  Hiftoire  de  la  Société  royale  de  méde¬ 
cine ,  année  1779,  pages  218,  &  fuiv. 

( [b )  Voyez  Elèmens  de  V art  vétérinaire  ,  ou  la 
conformation  extérieure  des  animaux  ,  &c.  ci-devant 
cité,  fécondé  partie,  pag.  249  &  250.  note  (a). 
■ — Voyezencore  la  DijJhtation  de  M.  RounGELATy 
en  forme  de  lettre  ,  fur  des  calculs  trouvés  dans  la 
veffie  urinaire  d'un  bœuf ,  Ef  adrejjes  par  M.  de  Vol- 
T  a  1 RE  à  l'Ecole  royale  vétérinaire  deLyon^en  l’année 
3771.  Journal  d’ Agriculture ,  janvier  i778^pag.  81. 
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été  jufqu’au  cinquième  >  &  un  poulain  de  dix- 
huit  mois  n’efl  mort  que  le  dixième*  Il  eût 
peut-être  guéri  fi  l’extirpation  avoit  été  plus 
ménagée ,  &  s’il  eût  été  mieux  fuivi. 

Cette  quatrième  partie  eft  terminée  par  un 
traité  de  laboijjon  &  des  alimens.  M.  Vitet  donne 
à  cette  occafion  une  analyfe  végétale  très-éten¬ 
due  ( elle  contient  22.  pages).  Cette  analyfe, 
qui  fuppofe  dans  les  leéteurs  des  connollfances 
préliminaires  en  chimie,  auroit  été,  félon  quel¬ 
ques-uns  beaucoup  mieux  placée  en  tête  de 
î’expofition  des  médicamens  ,  tome  iij  ;  elle  efl 
fuivie  immédiatement  de  la  fermentation  en  gé¬ 
néral  ,  après  laquelle  on  trouve  un  traité  de  la 
fermentation  chyleufe ,  dans  lequel  l’auteur  fait 
un  expofé  rapide  des  phénomènes  de  la  dige- 
flion  &.  des  différens  fyflêmes  imaginés  pour 
l’expliquer.  Vient  enfin  la  qualité  &  la  quantité 
des  "alimens  qu’on  doit  donner  au  poulain ,  au 
veau  ,  au  cheval  &  au  bœuf.  M.  Vitet  blâme , 
avec  raifon ,  l’habitude  confiante  où  l’on  efl 
de  faigner  les  chevaux  auxquels  on  fait  prendre 
le  vert. 

Comme  la  digeflion  ne  peut  s’effeéluer  que 
par  la  préfence  des  alimens  dans  l’eflomac  & 
dans  les  inteflins ,  plufieurs  perfonnes  ont  penfé 
que  M.  Vitet  auroit  dû  ,  en  fuivant  fon  plan , 
placer  les  alimens  &  la  boiffon  en  tête  de  cette 
partie ,  &  avant  la  maflication. 

La  cinquième  partie  comprend  la  circulation 
du  Jang.  Elle  efl  divifée  en  dix  grands  articles 
qui  traitent  :  1  °,  du  cœur  &  de  fes  envelop¬ 
pes  ;  20.  des  poumons  &  de  leurs  fonctions  ; 
3°.  des  artères;  40.  des  veines;  50.  du  fang; 
6°.  de  la  circulation  ;  j°.  des  fondions  des 
artères  &  des  veines  ;  8°.  des  fecrétions  ;  90.  d« 
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la  trànfpiration  infenfible  ;  io°,  enfin  ,  des  reins , 
de  la  veflie ,  &  de  l’urine. 

Après  avoir  décrit  les  parties  propres  à  la 
refpi  ation  ,  M.  Vitet  s’occupe  de  l’air ,  des  phé¬ 
nomènes  de  la  refpiration  &  de  la  voix.  Ce 
qu’il  dit  du  henniffement  eft  copié  de  M.  de 
Buffon ,  qui  copioit  &  qui  ci  toit  Cardan  (a). 

On  trouve  à  la  fin  du  neuvième  article,  des 
précautions  pour  garantir  le  cheval  &  le  bœuf 
des  maladies  épidémiques.  M,  Vitet  recommande 
les  vapeurs  d’æther  vitriolique  ou  d’eau-de-vie 
&  de  vinaigre,  comme  érant  de  tontes  les  fub- 
ftances  celles  qui  ont  le  plus  d’efficacité  pour 
purifier  l’air  fans  nuire  aux  animaux.  Ce  mor¬ 
ceau,  qu’on  ne  cherchera  point  en  cet  endroit, 
puifqu’il  n’eft  pas  même  indiqué  dans  la  table , 
auroit ,  fans  doute  ,  été  mieux  placé  dans  le  vo¬ 
lume  des  maladies ,  ou  dans  celui  des  médical 
mens ,  où  il  eft  en  partie  rappelé  page  84.  Nous 
fommes  au  fùrplus  amplement  dédommagés  de 
l’efpèce  d’oubli  auquel  M.  Vitet  paroît  avoir 
abandonné  cette  portion  de  fon  ouvrage,  par 
les  détails  très-étendus  dans  lefqueîs  M.  Vicq - 
d’A{yr  eft  entré  depuis  à  ce  fujet  dans  la  fé¬ 
condé  partie  de  fon  Recueil  fur  les  épizoo¬ 
ties  (/>). 

La  ftxième  partie  a  pour  objet  les  fens  ;  elle 
comprend,  i°.  la  defcription  du  cerveau;  2.0. 
celle  des  nerfs;  30.  des  organes  de  l’odorat; 
40.  des  organes  du  goût;  50.  de  l’oreille  &  de 


(a)  Voyez  Hijîoire  naturelle  ,  générale  &  parti - 
culière ,  ci-devant  citée,  tome  vij ,  fécondé  partie*, 
page  364. 

(b)  Voyez  Expofé  des  moyens  curatifs  &  préfer- 
votifs ,  &c.  1776  ,  in-8°. 
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fes  fondions  ;  6°.  de  l’œil  &  de  Tes  ufages.' 
Toute  cette  partie  de  l’ouvrage  de  M.  Vitet  eft 
très-favante ,  &  traitée  avec  beaucoup  de  dé¬ 
tail  ;  le  feul  reproche  qu’on  Toit  en  droit  de 
lui  faire  ,  c’eft  qu’elle  n’eft  point  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  étudient  la 
médecine  vétérinaire  ;  mais  ce  reproche  tient 
plutôt  à  la  nature  de  l’objet  difcuté  qu’à  la  dif- 
cuflïon  en  elle-même  ;  &  comment  en  effet 
quelque  intelligible  qu’elle  puiffe  être  ,  des  élè¬ 
ves  qui  n’ont  pas  la  moindre  notion  de  phyfi- 
que,  pourront-ils  comprendre  la  théorie  des  fons, 
les  lois  de  la  réfraéiion  de  la  lumière,  &c. 

La  feptième  partie  traite  de  la  génération* 
Après  avoir  décrit  les  parties  génitales  du  che¬ 
val  &  du  taureau,  de  la  jument  &  de  la  vache, 
M.  Vitet  fait  l’expofé  des  principaux  fyftêmes 
fur  la  génération ,  &  il  fe  range  du  côté  des 
ovoïdes.  11  termine  cet  article  par  un  tableau  du 
coït  plus  que  phyiiologique  ,  &  digne  de  Y  Are- 
tin.  Dans  les  articles  fui  vans  il  s’occupe  du  fœ¬ 
tus  du  cheval ,  &  de  celui  du  taureau  ;  de  fes 
fondions  dans  la  matrice  ;  de  Yhippomanès ,  pour 
la  formation  duquel  il  n’adopte  point  le  fenti- 
ment  de  M.d’  Aubenton  Ça');  de  l’accouchement; 
des  mamelles  de  la  jument  &  de  la  vache  ;  du 
lait,  dont  il  donne  l’analyfe;  &  enfin  cette  par¬ 
tie  eft  terminée  par  un  Traité  particulier  des 


(a)  Voyez  Mémoire  fur  Yhippomanés  ,  par  M. 
d’ Aubenton  ,  médecin.  Hiftoire  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  1751 ,  page  59  ,  &  Mémoires, 
pag.  293.  - —  Oéferpations  fur  la  liqueur  de  V allan¬ 
toïde^  par 'le  même  ;  id.  1752,  pag.  40,  &  Mémoires, 
pag.  392.  —  Voyez  encore  Hijloire  naturelle ,  &ce 
déjà  citée,  torn.  vij,  fécondé  partie,  pag.  465. 
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précautions  qu’il  faut  prendre  pour  avoir  de 
belles  productions.  _On  reproche  à  M.  Vitet 
d’avoir  copié  ici  MM.  de  Bujfon  &  Bourgelat  ; 
mais  il  ne  pouvoit  fuivre  de  meilleurs  guides. 
Si  ce  qui  rendra  ce  petit  traité  du  haras  inté- 
reffant ,  c’eft  que  l’auteur  a  conftamment  fait  le 
parèllele ,  &  placé  à  côté  l’«un  de  l’autre  les  pro¬ 
ductions  du  cheval  &  du  bœuf ,  ce  que  n’a 
encore  fait  aucun  de  ceux  qui  nous  ont  donné 
des  traités  fur  cette  partie. 

Nous  n’examinerons  pas  ici  fi  le  plan  que 
M.  Vitet  a  fuivi  dans  l’expofition  de  la  ftruCture 
&  des  fonctions  des  animaux,  efl  le  plus  pro¬ 
pre  à  en  faciliter  l’étude  ;  il  paroît  d’abord  plus 
diverfihé  &  moins  aride  ;  mais  c’eft  un  laby¬ 
rinthe  qui  ramène  fouvent  dans  les  mêmes  rou¬ 
tes  ,  &  cette  partie  de  fon  ouvrage ,  malgré  le 
rapprochement  &  la  comparaifon  qu’il  a  faits  du 
cheval  &  du  bœuf,  eft,  au  rapport  d’un  des 
plus  célèbres  anatomiftes  de  ce  fiècle  ^  inférieure 
encore  au  précis  anatomique  du  corps  du  che¬ 
val  ,  publié  par  M.  Bourgelat  dès  1767  (a). 

On  a  fupprimé  dans  ce  volume  X errata  placé 
a  la  fin  de  celui  de  1771  ;  &  nous  nous  tom¬ 
mes  aperçus  en  effet  que  lors  de  la  réimpref- 
fion  on  avoit  corrigé  quelques  fautes  ;  mais  nous 
avons  remarqué  en  même  temps  qu’elles  ne 


(a)  M.  Bourgelat  avoit  commencé  auffi  en  1768 
&  1769, &  conjointement  avecM.  Fragonard  (ana- 
tomifte  très-inftruit ,  auquel  les  écoles  vétérinaires 
doivent  beaucoup)  ,  un  expofé  des  principales  dif¬ 
férences  qu’offre  la  difftétion  du  bœuf,  du  bouc  , 
du  bélier  &  de  leurs  femelles ,  comparée  avec  celle 
du  cheval  &  de  la  jument  ;  mais  ce  travail  ,  relié 
imparfait  entre  les  mains  des  élèves ,  n’a  point  été 
imprimé. 
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l’étoient  pas  toutes  ;  qu’on  en  avoit  laiffé  fub- 
fifter  quelques-unes  dont  Yerrata  ne  faifoit  pas 
mention  dans  la  première  impreffion  ;  que  d’au¬ 
tres  avoient  été  remplacées  par  de  nouvelles  fau¬ 
tes;  &  que  plufieurs  enfin  avoient  été  commi- 
fes  lors  de  la  réimprefîion.  Loin  de  fupprimer 
Yerrata ,  il  eût  donc  été  utile  d’en  faire  un  plus 
confidérable. 

înjlrucüon  pratique  fur  la  maladie  épi¬ 
zootique  charbonneufe  des  bejliaux  9 
vulgairement  appelée  le  tac ,  le  mal  de 
cuifle  ,  Térangne  noir ,  la  boffe ,  le 
trop  de  fang ,  &c.  ;  avec  le  traitement 
qui  a  le  mieux  réujji  pour  la  cure  de 
cette  maladie  ;  par  M,  Coquet ,  vété* 
rinaire ,  breveté  du  Roi  ,  employé  pour 
S.  M.  dans  les  maladies  épizootiques  & 
contagieufes  des  bejliaux,  -  Confult  ation 
de  la  Société  royale  de  médecine  fur  la 
maladie  épizootique  de  la  paroiffe  de 
Mafjjî ,  éleclion  de  Neufchâtel ,  généra¬ 
lité  de  Rouen,  A  Rouen ,  de  F  impri¬ 
merie  de  J.  J.  Boulienger,  imprimeur 
du  Roi  ,  rue  du  grand  Maulevrier  9 
tySG,  ln-\°  de  18  pag . 

14.  On  a  fait  une  fécondé  édition  de  ces 
deux  pièces ,  fous  la  même  date  6c  du  même 
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format ,  chez  le  même ,  &  on  les  a  réimpri¬ 
mées  féparément.  La  première  de  1 1  pages ,  & 
la  fécondé  de  7. 

Comme  elles  n’ont  pas  été  imprimées  fous  les 
yeux  des  auteurs ,  il  y  a  un  affez  grand  nombre 
de  fautes  d’impreffion  dans  ces  deux  éditions. 

La  maladie  dont  il  s’agit  ,  n’étoit  pas  en¬ 
core  entièrement  celfée  au  commencement  de 
cette  année ,  malgré  les  foins  de  M.  Coquet ,  & 
dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  à  M.  Huçard ,  en 
date  du  30  janvier,  il  lui  marquoit  qu’il  mou- 
roit  de  temps  à  autre  une  vache  par-ci ,  par-là , 
dans  la  paroiffe  de  Maffé  ,  fans  aucun  ligne 
précurfeur  de  maladie. 

Vom  fogenanten  epidemifchen  zungen- 
krebs ,  &c,  C’eft-àdire ,  Du  prétendu 
chancre  à  la  langue  ,  lequel  nejl  autre 
chofe  que  des  aphthes  avantageufes  à 
la  nature ,  parmi  les  bêtes  à  cornes  : 
Opufcule  publié  pour  la  tranquillité 
des  gens  de  la  campagne  alarmés  ;  par 
un  cultivateur  de  V électorat  de  Bruns¬ 
wick  :  in-  8°  de  44  pag.  A  Gottingue9 
che^  Dieterich,  1787. 

1 5.  Il  étoit  furvenu  à  quelques  bêtes  à  cornes 
des  aphthes  fur  la  langue.  Par  un  zèle  in- 
diferet ,  ou  par  des  vues  intéreflees  &  cou¬ 
pables  ,  des  gens  avoient  fait  répandre  que  c’é- 
toit  une  maladie  contagieufe  ;  qu’il  étoit  à 
craindre  quelle  n’ataquât  bientôt  &  ne  dé- 
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truifit  les  nombreux  troupeaux  des  cultiva¬ 
teurs  &  des  fermiers.  C’eft  pour  dilîiper  ces 
alarmes  mal  fondées ,  qu’un  anonyme  eftimable 
a  publié  la  brochure  que  nous  annonçons. 

Il  prouve  qu’on  a  donné  très-mal  à  propos  le 
nom  de  chancre  à  des  aphthes ,  aflez  communes 
parmi  les  individus  de  l’efpèce  humaine ,  & 
qui  chez  eux  doivent  fouvent  leur  origine  à  la 
faburre  des  premières  voies.  C’eff  la  furpeau 
des  différentes  parties  de  la  bouche  qui  s’élève 
en  véficules,  &  que  la  maffication  des  alimens 
emporte.  Les  endroits  ainfi  mis  à  découvert, 
ont  l’air  d’être  rongés  ;  ,  &  d’après  cette  appa¬ 
rence  on  a  conclu  qu’il  en  fortoit  une  fanie 
âcre  corrolive,  laquelle  propageoit  le  mal  aux 
parties  adjacentes  ,  en  même  temps  qu’elle  fer- 
voit  de  moyen  de  communication  de  la  même 
maladie  aux  animaux  de  la  même  efpèce. 

Toutes  ces  affertions  font  néanmoins  erro¬ 
nées;  l’anonyme  a  vu  dans  fon  troupeau  com- 
pofé  de  5  o  bêtes,  une  d’elles  attaquée  de  ce  pré¬ 
tendu  cancer  ;  il  lui  a  administré  le  traite¬ 
ment  que  nous  allons  indiquer,  &  au  bout  de 
dix  jours  elle  a  été  guérie ,  fans  qu’elle  ait  in- 
feélé  aucun  autre  individu  du  même  troupeau. 
Il  croit  qu’il  n’y  a  point  eu  de  contagion,  La 
crainte  a  échauffé  l’imagination  :  le  bruit  d’une 
épizootie  s’eft  répandu  de  village  en  village  ; 
on  a  parlé  de  la  néceffité  de  prendre  des  pré¬ 
cautions  contre  fes  progrès  ;  &  les  mefures 
qu’on  a  prifes  ont  donné  du  crédit  a  ces  fauffes 
alarmes.  L’anonyme  calcule  la  dépenfe  que 
ces  précautions  non -né  ce  flaires  ont  entraînée  ;  il 
fait  voir  l’inutilité  des  remèdes  coûteux,  &leur 
fubflitue  les  fuivans,  qui  lui  ont  parfaitement 
réuffi.  * 
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On  prend  une  poignée  de  feuilles  de  tabac, 
autant  de  rue  (  ruta  graveolens  L.  )  &  une  pin¬ 
cée  de  quatre  doigts ,  de  fel  de  cuifme  :  on  fait 
infufer  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  de  vie. 

On  lave  fouvent  avec  cette  infufion  les  en¬ 
droits  affe&és ,  en  même  temps  qu’on  fe  fert 
d’un  cataplafme  de  confiftance  molle  ,  compofé 
de  feuilles  d’abfynthe  &  de  miel,  pour  en  oindre 
tes  mêmes  parties. 

Jos.  Riems  gekrœnte  preisfchrîft  von 
der  RufT.  kaiferl  œcon.  gefellfchaft  9 
über  die  dienlifchfie  futterungfart  der 
kühe  und  deren  behandlung,  darmit 
fie  mehr  und  fettere  milch  wie  ge- 
wœhnlich  geben  :  De  la  méthode  de 
foigner  les  vaches  pour  rendre  le  lait 
meilleur  &  plus  abondant  :  mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  de  la  Société  im¬ 
périale  économique  deRuJJie;  par  Jean 
Riems.  A  Leipjick 9  che{  Muller, 
1787.  In~8°. 

\  /  ' 

16.  Ce  Mémoire  indique  tes  moyens  qu’il 
convient  de  mettre  en  ufage  tant  pour  la  falu» 
brité  des  étables  ,  que  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  fanté  des  vaches.  L’auteur  a  profité  de  ce 
qu’on  trouve  de  plus  exaél  &de  plus  utile  dans 
tes  ouvrages  d’économie  rurale. 

Tome  L XX III. 
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Auserlefenebeytræge  zur  thier-artzney- 
kuntë;  erÆesftiick  :  Obfervations  choi¬ 
sies  fur  fart  vétérina  ire  ;  première  par¬ 
tie .  A  Leipjick  ,  che £  Weidmann  & 
Reich,  1786.  In- 8°  de  iG5  pag. 

17.  Le  but  de  l’auteur  de  cet  ouvrage  eft,  iç. 
de  faire  connoître  aux  lecteurs  les  bons  livres 
nouveaux  étrangers  ,  &  les  opufcules  allemands 
qui  ont  paru  fur  la  vétérinaire  ;  20.  d’indiquer 
les  fautes  que  l’on  commet  fouvent  dans  cet 
art;  30.  d’enfeigner  aux  praticiens  vétérinaires 
à  fe  conduire  d’après  une  bonne  théorie. 

On  trouve  dans.cette  première  partie  les  ob- 
fervations  de  M.  l’abbé  TeJJîer  fur  plufieurs  ma¬ 
ladies  des  moutons,  extraites  de  fon  Traité  fur 
plufieurs  maladies  des  beiliaux  ;  les  Mémoires 
de  M.  Sagar  fur  une  maladie  qui  attaqua  les  mou¬ 
tons  en  1765  ;  de  M.  Danbenton  fur  les  purga«* 
tifs  qu’il  faut  donner  aux  moutons  ;  de  M.  Hu- 
rprd ,  fur  la  toux  des  chevaux  ;  de  M.  Chabert 
fur  la  pleuréfie  gangréneufe  des  moutons  ;  8c 
enfin  les  tableaux  des  maladies  du  bétail  ,  de 
M.  Hennemann. 


H.  P.  Leveling  obfervationes  anato- 
micæ  rariores ,  iconibus  aeri  incifis 
illufhatæ,  Fafciculusprimus.  A  Ingol - 
Jladt ,  iy8G* 

18.  Il  y  a  déjà  quinze  ans  que  M.  Leveling 
occupe  la  chaire  d’anatomie  à  Ingolftadt;  il  a 
donc  été  à  portée  de  faire  plufieurs  obferva- 
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lions  intéreffantes  pour  ies  progrès  de  la  fcience 
qu’il  profefïe.  C’eft  le  choix  de  ces  obfeva- 
lions  quil  fe  propofe  de  communiquer  au  pu¬ 
blic.  Le  premier  cahier  qu’il  a  publié  ne  con¬ 
tient  que  des  pièces  qui  ont  déjà  paru  féparé- 
ment  ;^mais  1  auteur  y  a  fait  des  augmenta- 

*Jons;  f lies  ont  Pour  ^jets  ,  i°.  la  valvule  d 'Eu- 
fîachi  &  le  trou  ovale.  Il  y  eft  queftion  des 
variations  que  M.  Leveling  a  rencontrées  dans 
la  conformation  de  cette  va’vule  chez  deux 
hommes  &  chez  une  femme  qui  tous  trois 
avoient  encore  le  trou  ovale  ouvert.  20.  Deux 
utérus  bicornes.  3”.  Les  fraéfures  ,  fiffures, 
contre- fifTu res  du  crâne,  la  conformation  irré¬ 
gulière  de  quelques  os,  l’ankilofe  de  l’atlas 
avec  os  occipital  ;  une  huitième  vertèbre  du 

cou,  avec  une  efpèce  de  treizième  côte  dans 
un  homme. 


De  vena  portas  porta  bonorum,  præ- 
fide  Petro  Emmanuele  Hart- 
MANNO ,  8tc.  doâons  medici  honores 
ritè  capeffurus  publicæ  différé t  Chris- 
tianus  Emmanuel  Frédéric  us 

HOLTZHAUER;  in-f  de  iÇpag.  A 
Francfort-fur- COder  ,  de  V imprimerie 
de  Winter,  1786. 

19.  Stahl,  comme  on  fait,  a  publié  une  dif- 
fertation  intitulée ,  de  vena  portez  porta  malorum , 
&ceft  a  ce  qu’il  paroît,  ce*  qui  a  déterminé 
M.  Holtçh auer  a  examiner  fi  le  fyftème  de  la 
veine  porte ,  accufé  d’être  une  fource  de  dé-ah 
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gement  de  la  fanté  ne  meritolt  pas  aufli  d’un 
autre  côté  d’être  célébré  pour  l’utilité  dont  il 
eft  dans  l’économie  animale.  Il  développe  donc 
ici  le  bien  que  ce  fffîème  opère  dans  l’adulte 
auiîi  bien  que  dans  l’enf  nt.  Il  montre  qu’en 
fe  chargeant  du  fan  g  q  i  a  été  diflribué  aux 
veines  du  bas-ventre,  en  pompant  la  graille, 
al) forban t  les  vapeurs  de  toute  efpèce  élancées 
dans  cette  cavité,  où  elles  s  accumulent ,  en  mê¬ 


lant  ces  didérens  principes  au  far: g  quM  broie, 
qu’il  affine  &  dont  il  change  la  contexture ,  il 
devient  d’une  utilité  auiîi  importante  qu’il  l’eft 
déjà  par  les  autres  fondions  qu’il  remplit  en 
transmettant  à  ia  veine  cave  le  fang  qu’il  charie  , 
aux  conduits  biliaires  la  bile  qu’il  fécerne  ,  aux 
vaiffeaux  lymphatiques  la  lymphe  qui  y  abonde. 

Dans  le  fœtus,  le  fyllême  de  la  veine  porte 
fert  à  recevoir  le  fang  de  la  mère ,  à  le  charier 
&L  à  le  diliribuer  au  foie,  à  le  tranfimettre  à  la 
veine  cave.  Ces  fondions  effentielles  le  rendent 
fans  contredit  d’une  très-grande  utilité  pour  l’é¬ 
conomie  animale  ;  comme  les  dérangemens  qui 
arrivent  dans  leur  exercice  ne  manquent  jamais 
d’altérer  plus  ou  moins  la  fanté. 


Apologie  du  jeûne. ,  avec  cette  épigraphe  : 
Jejunium  animabus  corporibufque  c  li¬ 
ra  n  dis  falubriter  infîitutum.  A  Ge - 
îùve  ;  &  fe  trouve  a  Paris ,  che £  Bou¬ 
cher,  libraire ,  au  coin  de  la  rue  de  la 
Calandre  &  du  Marchc-P allu ,  en  la 
cité ,  ipS'j,  Brochure  de  124  pag. 

20.  L’auteur  a  pris  dans  Bdûlot  cent  cinquante- 
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deux  folitaires  ou  évêques  qui  avoient  pratiqué 
les  mêmes  auflérités ,  &  dont  la  durée  de  la  vie 
étoit  marquée.  Il  les  a  pris ,  comme  ils  le  font 
préfentés ,  dans  tous  les  temps  &  fous  toute 
forte  de  climats.  Ils  ont  produit  11589  ans  de  vie. 
C’eft  par  conféquent  foixante- feize  ans  &  un 
peu  plus  de  trois  mois  de  vie  moyenne  ,  qu’on 
peut  fe  promettre  avec  un  régime  auflère ,  en 
bornant  fa  nourriture  à  des  fruits,  des  herbes, 
des  racines ,  &c.  Il  a  pris  de  même  cent  cin¬ 
quante-deux  académiciens ,  moitié  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences,  &  moitié  de  celle  des  Bel¬ 
les-lettres.  Ils  ne  lui  ont  donné  que  105 11  ans 
de  vie ,  &  par  conféquent  pour  chacun  foixante- 
neuf  ans  &  un  peu  plus  de  deux  mois  de  vie 
moyenne.  Il  en  conclut  que  l'ancienne  auflérité 
monafl.ique ,  loin  d’abréger  la  vie  ,  la  prolon- 
geoit  d’un  peu  plus  de  fept  ans  ;  cela  conduit 
l’auteur  à  des  réflexions  très-juftes  fur  les  dan¬ 
gers  des  maladies  qui  attaquent  la  vieillefTe, 
&  qui  ne  font  fi  fouvent  fuivies  de  la  mort , 
que  parce  qu’elles  tombent  fur  des  corps,  dont 
les  forces  font  détériorées  par  l’âge ,  &  par  les 
abus  dans  le  manger.  Il  penfe  que  la  durée  de 
la  vie  des  anachorettes  étoit  fondée  fur  la  fru¬ 
galité  de  leur  régime,  qui  ne  furchargeoit  point 
la  nature ,  &  qui  ne  lui  offroit  que  la  quantité 
d’alimens  qu’elle  étoit  en  état  de  digérer  &  d’af- 
fimiler.  Quoique  la  modération  dans  l’ufage  des 
alimens  foit  un  point  capital  pour  fe  maintenir 
long-temps  en  bonne  fanté ,  il  y  a  d’autres  caufes 
effentielles  qui  doivent  y  concourir.  Telles  font 
le  calme  de  l’ame  &  l’exercice  du  corps.  Ces 
deux  conditions ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  vie  des  gens  de  lettres  ,  avoient  lieu  dans 
celle  des  folitaires  de  la  Thébaïde ,  qui ,  comme 
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on  fait ,  étoient  occupés  à  des  travaux  de  corps  , 
qui  font  les  plus  favorables  à  la  famé,  ÔC 
exempts  des  pallions  qui  agitent  les  hommes 
dans  la  fociété.  Au  contraire  ,  le  genre  de  vie, 
propre  aux  perfonnes  qui  cultivent  les  fciences, 
eft  le  plus  éloigné  de  la  nature  ;  &.  des  exem¬ 
ples  trop  communs  prouvent  qu’ils  ne  font  pas 
inaccelhbles  aux  pallions  humaines. 


Lehrbuch  der  apotliêkerkum'î  ,  &c. 
C’elî-à-dire ,  Livre  élémentaire  de  phar¬ 
macie  ;  par  Charles  -  Godefroi 
H  AGEN  i  docltur  &  profeffeur  en  mé¬ 
decine  ,  apothicaire  de  la  Cour  de  S,  M, 
le  roi  de  P  ru  [je  ;  troijieme  édition  , 
corrigée  &  augmentée.  A  Konigsherg 
&  Leipjlck  ,  che^  Hartung  ;  &  fe  trouve 
à  Strasbourg ,  che ç  Amand  Kœnig  , 
1786;  in- 8°  de  9  #4  pag.  Prix  y  Liv» 
s  o  fous. 

■  u.  Trois  éditions  St  une  contrefaçon  de  ce 
livre  ,  forment  un  puilfant  préjugé  en  faveur  de 
fon  utilité.  Dans  cette  nouvelle  réimprellion  , 
M.  Hagen  .a  eu  foin  de  rapporter  les  décou¬ 
vertes  faites  depuis  la  dernière.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  ces  Elémens  fullent  dans  les  mains 
des  apothicaires  de  toutes  les  nations.  Quoiqu’on 
ait  déjà  plufieurs  écrits  de  ce  genre  ,  il  n’en  efl 
.peut-être  point  de  plus  complet  ni  de.  plus  mé- 
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thodique  que  celui-ci.  La  table ,  qui  efl  de  79 
pages ,  eft  extrêmement  commode  a  et  montre 
combien  M.  Hagen  a  mis  de  foins  5  de  zèle 
de  patience  pour  augmenter  l’utilité  de  fon  livre. 


Méthode  de  nomenclature  chimique ,  pro~ 
pofée  par  MM.  DE  Mo  RVE  AU, 
Lavoisier  ,  Bertholet  &  de 
Fou  rc  ROY  :  on  y  a.  joint  un  nouveau 
fyjlême  de  caractères  chimiques ,  adaptés 
a  cette  nomenclature ,  par  MM.  HaS~ 
SENFRAJS  &  ADET .  A  Paris ,  cheq_ 
Cuchet ,  libraire  ,  rue  &  hôtel  Ser~ 
pente  ?  ijSy.  Volume  in-S°^de  3/4  p. 

22.  Ce  volume  contient ,  i°.  un  Mémoire  de 
M.  Lavoijier  fur  la  nécedïté  de  réformer  &  de 
perfectionner  la  nomenclature  de  la  chimie ,  lu 
à  l’atfemblée  publique  de  l’Académie  royale  des 
fciences  du  18  avril  1787  ;  20.  un  Mémoire  fur 
le  développement  des  principes  de  la  nomen¬ 
clature  méthodique ,  lu  à  1* Académie  le  2  mai 
3787  ,  par  M.  de  Morveau  ;  30.  un  Mémoire 
pour  fervir  à  l’explication  du  tableau  de  nomen¬ 
clature  ,  par  M.  de  Fourcroy  ;  40.  le  tableau  de 
la  nomenclature  chimique  ;  50.  un  avertifiement 
fur  les  deux  fynonymies  ancienne  &  nouvelle  , 
par  ordre  alphabétique  ;  6°.  un  dictionnaire 
pour  la  nouvelle  nomenclature  chimique  ;  70.  le 
rapport  des  commitîaires  nommés  par  l’Aca¬ 
démie  royale  des  fciences ,  fur  la  nouvelle  no- 
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menclature ,  &  qui  font  MM.  Baumé ,  Cadet  , 
Darcet&t  Sage ,*  8°.  un  Mémoire  fur  de  nouveaux 
caraétères  à  employer  en  chimie,  par  MM,  Haf- 
fenfrat fous-infpeéteur  des  mines  ,  &  A  Jet  fils, 
doéteur-régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pa¬ 
ris  ;  90.  un  fécond  Mémoire  par  les  mêmes , 
fur  l’arrangement  que  doivent  avoir  ces  càraétè- 
res  ;  io‘.  enfin  le  rapport  des  commifiaires  de 
l’Académie  fur  les  nouveaux  caractères  chimi¬ 
ques  ;  ces  commifiaires  font ,  MM.  Lavo'ijier , 
Bertholet  &  de  Fourcroy. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  une  idée  du 
tableau  de  la  nouvelle  nomenclature  de  la  chi¬ 
mie  ,  &  à  faire  connoître  le  fentiment  des  com¬ 
mifiaires  de  l’Académie  fur  cet  objet.  Le  tableau 
de  la  nouvelle  nomenclature  de  chimie  efi  di- 
vifé  en  fix  colonnes.  La  première  comprend 
les  fubfiances  qui  n’ont  pas  encore  été  décom- 
pcfées ,  qu’on  peut  par  conféquent  regarder 
jufqu’à  préfent  comme  les  plus  fimples.  Les  pre¬ 
mières  qui  fe  préfentent ,  font ,  la  lumière  ,  la 
matière  de  la  chaleur  ,  que  dans  la  nouvelle  no¬ 
menclature  on  appelle  le  calorique ,  l’air  vital  ou 
Yoxigèrie ,  parce  qu’on  le  regarde  comme  le  pro¬ 
ducteur  des  acides  ;  l’air  inflammable ,  ou  l’hydro¬ 
gène  ,  parce  qu’on  croit  qu’il  produit  l’eau  ;  l’air 
déphlogiftiqué ,  nommé  ici  asiate,  parce  qu’une 
de  fes  qualités  efi  de  tuer  les  animaux.  Cette 
même  colonne  préfente  enfuite  les  bafes  acidi- 
fiables  ,  ou  les  radicaux  acides  ,  ou  fubfiances 
qui  n’étant  pas  acides  par  elles  -  mêmes  ,  con¬ 
courent  à  former  les  différens  acides  par  leur 
combinaifon  avec  l’oxigène  ,  ou  l’oxigène  dé- 
barrafié  du  calorique.  Tel  efi  le  foufre>  regardé 
comme  un  être  fimple  par  les  auteurs  de  la  nou¬ 
velle  nomenclature.  Telles  font  les  bafes  des 
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acides  muriatique ,  boracique  ,  fluorique ,  fiucciniquel 
Enfuite  fe  préfentent  les  demi -métaux  &  les 
métaux  regardés  auffi  comme  fubffances  (im¬ 
pies  ;  les  cinq  terres  ,  fous  les  noms  de  filice  s 
d’ alumine  ,  de  baryte  ,  de  chaux  et  de  magnifie , 
pour  exprimer  la  terre  vitrifiable  3  l’argile  ,  la 
terre  pefante  ,  la  terre  calcaire  ,  la  magnéfie  ; 
enfin  les  trois  alkalis  ,  végétal ,  marin  ,  volatil , 
font  défignés  dans  la  nouvelle  nomenclature  par 
les  mots  ,  polaffie  s  fioude  ,  ammoniac. 

La  deuxième  colonne  offre  les  combinaifons 
du  calorique  avec  Y  oxygène  3  Yhydrogène  ,  Ya\ote 
&  Y  ammoniac  ;  combinaifons  qui  forment  l’air 
vital ,  l’air  inflammable  ,  l’air  phlogiftiqué  & 
l’air  alkalin. 

Dans  la  troifième  colonne  font  les  fubffances 
précédentes  ,  qui  par  leur  union  avec  l’oxigène , 
forment  les  acides.  Ces  acides  peuvent  être  plus 
ou  moins  faturés  d’oxigène.  Lorfque  les  bafes 
en  font  complètement  faturées ,  les  noms  de 
ces  acides  fe  terminent  en  ique.  Tels  font  les  acides 
fulphurique  ,  acétique  &  phofiphorique.  Lorfque 
l’oxigène  s’y  trouve  en  moins  ,  ils  ont  la  termi- 
naifon  en  eux  ,  &  on  les  appelle  fulphureux , 
acéieux ,  phofphoreux  On  donne  le  nom  d’oxides 
aux  chaux  métalliques  ;  ainfi  on  dit  oxide  d’an¬ 
timoine  ,  de  bifmuth ,  d’argent  ,  &c. 

La  quatrième  colonne  comprend  ces  mêmes 
fubffances  combinées  avec  l’oxigène  ,  ou  oxigé- 
nées ,  réduites  à  l’état  de  gaz  ,  &  formant  les  gaz 
nitreux  ,  muriatique ,  acide  carbonique  ou  air  fixe , 
fulphureux  ,  fluorique. 

La  cinquième  colonne  eff  formée  par  les  com¬ 
binaifons  de  ces  fubffances  oxigénées  avec  les 
diverfes  bafes  alkalines ,  terreufes  ,  métalliques. 
Les  noms  de  ces  combinaifons  où  la  faturation 
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eft  complète  ,  le  terminent  en  aie  ;  ainfi  fulfate 
de  potaffe  ,  de  fonde  3  de  chaux  expriment  le 
tartre  vitriolé ,  le  vitriol  de  fou  de  ,  la  félénite. 
On  a  donné  la  terminaifon  ite  à  toutes  les  com¬ 
binai  fons  qui  font  dans  un  état  moins  oxigéné. 
C’eft  ainfi  que  la  potaffe  faturée  de  gaz  nitreux 
eff  appelée  nitrite  de  potaffe  ;  la  potaffe  faturée 
de  gaz  vitriolique  ,  fulfite  de  potaffe  ;  la  terre 
foliée  de  tartre ,  acètite  de  potaffe. 

Enfin  dans  la  fixième  colonne  lent  rangées 
les  combinaifons  des  premières  fûbftànces  dans 
leur  état  de  fimplicité.  On  nomme  celle  du  char¬ 
bon  avec  le  fer,  carbure  de  fer  ;  les  différentes 
combinaifons  du  foufre  avec  les  fubftances  mé¬ 
talliques  font  défignées  par  le  nom  générique 
de  fulfure  3  joint  au  nom  de  la  fubftance  parti¬ 
culière  avec  laquelle  le  foufre  fe  trouve  combiné: 
ainfi ,  on  dit  fulfure  de  fr3  de  plomb ,  à’ antimoine 9 
&.c.  ;  fulfure  de  potaffe  ,  de  foude  ,  qui  défignent 
les  foies  de  foufrê  aikalins  ;  phofphure  de  fer  ,  de 
cuivre,  pour  exprimer  les  combinaifons  dupho- 
fphore  avec  le  fer  ,  le  cuivre  ,  &c.  On  a  donné 
auffi  de  nouvelles  dénominations  à  diverfes  fub- 
ffances  plus  compofées  ,  &  qui  fe  combinent 
fans  décompofition  :  on  fe  fert  du  mot  muqueux , 
pour  exprimer  le  mucilage  ;  du  mot  gluten ,  pour 
la  matière  glutineufe  :  on  a  diftingué  l’huile  graffe 
6c  l’huile  effentielle  par  les  mots  fixe  &  volatile; 
on  a  donné  le  nom  ôl arôme  à  l’efprit  reéfeur  ou 
à  la  partie  aromatique  ,  &  celui  d ’alkool  à  l’efprit 
de  vin. 

MM.  les  commiffaires  de  l’Académie  ,  n’em- 
trent  point  dans  une  difeuffion  détaillée  des  ob¬ 
jets  qui  forment  le  tableau  de  la  nomenclature 
méthodique  ;  ils  fe  bornent  à  quelques  réflexions 
ipû  nous  ont  paru  de  la  plus  grande  folidité. 
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En  avouant  que  l’ancienne  théorie  chimique  eft 
incomplète,  ils  difent  que  celle  qu’on  lui  fubffitiie 
ne  préfente  pas  moins  de  difficultés.  Ils  deman¬ 
dent  ce  que  c’eft  que  Yoxigène ,  le  radical  acide , 
Us  ne  peuvent  point  fe  réfoudre  à  regarder  com¬ 
me  fimples  le  foufre  &  un  très-grand  nombre 
d’autres  fubftances  ,  indiquées  comme  telles  dans 
la  nouvelle  nomenclature.  Ils  font  fur-tout  des 
objections  qu’il  n’eff  pas  aile  de  réfoudre  contre 
la  nouvelle  théorie  de  la  décompofition  &  re- 
compofition  de  l’eau.  Leur  avis  eft  que  le  tableau 
de  nomenclature  nouvelle  de  chimie ,  avec  les  Mé¬ 
moires  qui  y  font  joints  ,  peuvent  être  imprimés  & 
rendus  public  ,  fous  le  privilège  de  V  Académie  ,  de 
manière  pourtant  quon  ne  puijfe  pas  en  inférer 
quelle  adopte ,  ou  qu  elle  rejette  la  nouvelle  théorie ; 

&  que  V  Académie  doit  par  cette  impartialité  qui  a 
toujours  fait  la  bafe  de  fa  conduite ,  attendre  l'é¬ 
preuve  du  temps  &  le  jugement  des  phyficïens. 

La  chimie,  en  fartant  des  laboratoires  obfcurs 
des  alchimiftes  ,  a  dû  fans  contredit  fe  présenter 
avec  l’appareil  &  le  langage  barbares  ,  propres 
à  des  hommes  qui  ,  enveloppés  du  fecret,  con¬ 
duits  tantôt  par  la  fageffe  ,  plus  fouvent  par  l’iilu- 
fion  &  la  folie ,  ont  cependant  trouvé  quelques  vé¬ 
rités,  lors  même  qu’ils  ne  pourfuivoient  que  des 
chimères.  Cette  fcience  avoit  en  effet  confervé 
des  traces  de  fon  origine,  ôt  des  reftes  du  lan¬ 
gage  myfférieux  qu’ils  s’étoient  fait  pour  dérober 
leurs  prétendues  connoiffances  au  vulgaire.  Beau¬ 
coup  de  termes  chimiques  préfentoient  des  idées 
différentes  de  ce  qu’ils  dévoient  exprimer  ,  & 
ce  vice  de  la  langue  pouvoit  paraître  capable 
de  retarder  les  progrès  de  la  fcience  qui  eu  fai- 
foit  ufage.  Cependant  cette  langue  s’étoit  épurée 
comme  cela  doit  être  ,  à  mefure  que  les  idée  $ 
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s’étoient  reéiifiées  ,  &  que  la  fcience  étoit  de¬ 
venue  plus  commune  ;  &  fi  un  petit  nombre 
cle  mots  ,  en  s’y  naturalifant ,  pour  ainfi  dire, 
avoient  jufqu’ici  échappé  à  la  réforme  que  le 
temps  &  le  cours  naturel  des  chofes  amènent 
néceiTairement ,  il  eft  probable  qu’à  la  longue , 
ils  auroient  fuivi  le  fort  des  autres ,  fans  qu’on 
eût  befoin  de  lesprofcrire  par  une  efpèce  d’arrêt 
littéraire  ,  qui  femble  ne  s’accorder  ni  avec  le 
caraéfère  de  l’efprit  humain  qu’on  voudroit  y 
affujettir,  ni  avec  la  marche  que  la  nature  fuit 
dans  la  formation  des  langues. 

La  pofition  oh  fe  trouve  actuellement  la  chi¬ 
mie  ,  auroit  dû  peut  -  être  auffi  détourner  les 
quatre  favans  célèbres  qui  ont  publié  la  nou¬ 
velle  nomenclature  ,  du  projet  de  fixer  par  de 
nouveaux  mots  les  réfultats  encore  incertains  des 
recherches  des  phyficiens.  Les  chimifles ,  il  eft 
vrai ,  font  enfin  parvenus  à  pénétrer  dans  les 
véritables  ateliers  de  la  nature ,  dont  ils  n’avoient 
jufqu’à  préfent  connu  que  l’extérieur.  Mais  dans 
ce  fanéîuaire  ténébreux  ,  oh  elle  prépare  les 
combinaifons  qui  doivent  fervir  de  fondement 
aux  corps,  rien  n’eft  folide,  rien  n’efl  tangible; 
c’eft  une  mer  immenfe  de  vapeurs  invifibles  qui 
changent  fans  celle  de  manière  d’être  :  les  chimi- 
ff es,  fans  point-d’appui ,  y  font  emportés ,  comme 
elles  j  fans  qu’on  puiffe  prévoir  ce  qu’ils  devien¬ 
dront  ;  ils  y  paieront  peut  être  des  fiècles  occupés 
à  n’embraffer  que  des  nuées.  Ainfi  ce  n’étoit  pas 
dans  cette  pofition  critique  qu’il  convenoit  de  créer 
une  nouvelle  langue  à  la  chimie.  Auffi  beaucoup 
de  mots  de  la  nouvelle  nomenclature  s’en  reffen- 
tent-ils  ,  &  au  lieu  de  n’exprimer  que  des  vé¬ 
rités  démontrées  ,  ne  défignent-ils  que  des  faits 
qui  font  encore  hypothétiques  ;  tels  font  les  mots 
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oxlgene  3  hydrogène  s  acide  carbonique.  Il  nous  fem- 
ble  qu’on  auroit  pu  laiffer  fubfiffer  ceux  d’air 
vital ,  d’air  inflammable ,  d’air  fixe  ,  fans  que  les 
progrès  de  la  chimie  pufïent  en  fouffrir.  Le  mot 
aipte  qu’on  a  fubflitué  a  celui  d’air  phlogiftiqué, 
eff  trop  arbitrairement  appliqué  ,  puifqu’il  con- 
viendroit  tout  aufli  bien  à  d’autres  airs^,  qui  ne 
font  pas  plus  propres  que  l’air  phlogiftiqué  ,  à 
entretenir  la  vie  des  animaux.  Nous  ne  parlons 
pas  de  l’inconvénient  qu’a  la  nouvelle  nomen¬ 
clature  ,  de  fuppofer  Amples  un  grand  nombre 
de  corps  qu’on  a  regardés  jufqu’à  préfent  comme 
compofés  ,  &  qui  en  effet  paroiffent  tels.  Enfin  , 
quoique  des  favans ,  en  créant  des  mots ,  doivent 
principalement  avoir  en  vue  la  clarté  &  les  in¬ 
térêts  de  la  fcience ,  ceux  de  la  langue  ne  doivent 
pas  être  totalement  négligés  ;  &  la  nôtre  ,  à  la¬ 
quelle  nos  grands  écrivains  ont  acquis  une  fi 
grande  confidération  ,  mérite  particulièrement 
des  égards ,  que  les  auteurs  de  la  nouvelle  no¬ 
menclature  chimique  ont  peut-être  trop  oubliés, 
en  y  introduifant  une  foule  de  mots  durs ,  & 
peu  analogues  à  Ion  caraélère  &  à  fon  génie. 

Au  furplus  ,  ce  ne  font  point  les  préceptes 
direéis  qui  ont  formé  les  langues  ;  elles  font 
l’ouvrage  de  l’imitation.  Au  lieu  d’annoncer  qu’on 
va  faire  ufage  de  certains  mots  ,  il  fuffit  de  s’en 
fervir  fans  le  dire.  C’efl:  enfuite  l’afcendant  de 
ceux  qui  s’en  fervent  ,  &  cet  inftinèt  délicat , 
plus  rapide  &  plus  fûr  que  la  raifon  elle-même 
dans  le  jugement  que  nous  portons  fur  les  con¬ 
venances  ,  qui  déterminent  l’adoption  de  ces 
nouveaux  mots. 
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Crklls  chemifche  annaîen  :  Annales 
de  chimie  ;  par  CRELL ,  Prémieere  par¬ 
tie  de  5  6 y  pages  ;  fécondé  partie  de 
5gy  pag.  A  Helmfiadt  &  Leipjick  , 
1786.  In- 8°. 

\ 

2.3.  La  première  partie  contient  les  vies  de 
Margraf ,  Cramer  ,  Fielebein  ;  foixante  -  deux 
analyfes  de  livres  nouveaux  ;  les  extraits  des  Mé¬ 
moires  &  Aétes  des  Académies  de  Bruxelles  , 
de  Paris  ,  de  Stockholm  ,  de  Dqon ,  de  Roter- 
dam ,  &  du  Journal  de  Phyfique  de  M.  l’abbé 
Rosier ,  &  foixante -douze  Mémoires  de  MM, 
Watt ,  fWe\trumb ^  Achard ,  Cavendish  ,  Bertholet , 
Gmelin ,  &c.  La  fécondé  partie  eft  également 
bien  compofée. 

D.  Caroli  Abr.  Gerhard  s  grund- 
rifs  des  minerai  -fyftems  :  Syficme  de 
minéralogie  à  Cufage  des  leçons  pu~ 
bliques ;  par  M.  ChARLES-AëRAH . 
Gerhard.  A  Berlin ,  chei  Himbufcg, 
1786.  în-8°  de  310  pag « 

2.4.  M.  Gerhard  fonte  tous  les  corps  du  règne 
minéral  en  quatre  clafles  ;  i°.  les  terres  &l  les 
pierres  ;  ?.°.  les  fels  ;  30.  les  foufres  ;  40.  les  mé¬ 
taux.  Chaque  clade  eft  fous-divifée  en  différens 
ordres. 

On  reproche  à  M.  Gerhard  d’avoir  mis  les 
gemmes  dans  la  première  cl  a  (Te  parmi  les  pierres 
unguineufes  3  ce  qui  ne  s’accorde  nullement  avec 
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îa  nature  &  l’analyfe  chimique.  La  claffification 
des  métaux  eft  omife  dans  la  quatrième  feélion. 
11  les  place  fans  obferver  aucun  ordre. 


Entwurf  der  natur  lehre  und  natur  ge-' 
fchichte  ,  zum  gebrauch  der  fchulen$ 
&c.  C’eft-à-dire  ,  EJfai  de  phyjique  & 
d'hijloire  naturelle  a  Vufage  des  ecoles  ; 
par  M.  L.  A.  B  au  MAN  N,  A  Bra~ 
dernbourg  ;  &  fe  trouve  a  Strasbourg  9 
che 1  Amand  Kœnig,  1787  ;  in~8Q,  de 
5 18  p  a  g.  Prix  3  //y. 

25.  C’eft  un  livre  élémentaire  qui  réunit  à 
la  clarté ,  îa  concifion.  M,  Baumann  a  puifé 
dans  les  meilleurs  écrivains  de  ces  deux  fcien- 
ces,  &  il  l’a  fait  d’une  manière  très-utile, 

BERGMANNS  ;  Anfangfgriinde  der  na¬ 
tur  gefchichte,  &c.  C’eft-à-dire ,  Elê- 
mens  d'hijîoire  naturelle ;  par  M.  B  ERG- 
MAN  N ,  profejjeur  de  pkyjîque  en  C uni- 
verjlté  éUcîorale  de  Mayence.  A  Franc¬ 
fort ,  chez  André;  a  Strasbourg ,  cheq 
Amand  Kœnig,  1787;  trois  volumes 
grand  in-8\  Prix  y  tiv . 

26.  Le  tome  premier  eft  confacré  au  règne 
minéral;  il  eft  de  292  pages, 
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Le  fécond  contient  le  règne  végétal ,  en  45  1 
pages. 

Le  troifième  renferme  les  animaux  ,  en  407 
pages, 

Xaverii  WULFEN  Defcriptiones 
quorumdam  Capenlium  infe<dorum  : 
Defcriptions  de  quelques  infectes  du 
Cap ;  par  M.  Xavier  Wulfen. 
A  Erlangue ,  chefW alther;  (S*  fe  trouve 
à  Strasbourg  à  la  librairie  académique  9 
ainji  que  che £  Amand  Kœnig  ,  1786; 
in- 40  de  go  pag,  avec  deux  planches 
enluminées .  Prix  4  liv.  10  f 

27.  M.  jtVulfen ,  après  avoir  rendu  compte 
de  fon  voyage  au  Cap  ,  décrit  quarante -un 
infedes  ,  dont  madame  Burmann ,  originaire  de 
cette  partie  de  l’Afrique  ,  lui  a  fait  préfent  :  ces 
infedes  font  décrits  avec  beaucoup  d’e^aditude 
&  appartiennent  aux  genres  des  fcarabés ,  chry- 
fourcles  ,  charanfons,  capricornes,  profcarabés, 
ténébrions ,  vers-luifans ,  cicindètes ,  bupreftes, 
grillons,  cigales,  punaifes  ,  papillons,  fphinx, 
phalènes,  guêpes  ,  abeilles  &  fcorpions.  Ces 
genres  font  la  plupart  du  chevalier  de  Linné . 
Les  deux  planches  en  repréfentent  ving-un  ,  def- 
fmés  avec  le  plus  grand  foin  ,  &  fort  bien  en¬ 
luminés, 

Der  fchmetterlingen  XX  und  XXI  heft  : 
Vingtième  &  yingt-unième  livraifon 
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des  papillons ,  &c .  ^  Erlangue ,  che^ 
Walther;  &  à  Strasbourg,  che {  Kœnig; 

grand  in-q.° .  FVi.r  c?  //V.  /e  cahier. 

28.  Voici  un  des  plus  beaux  ouvrages  que 
l’on  ait  en  hiftoire  naturelle.  On  ne  peut  rien 
délirer  de  plus  parfait  pour  la  gravure ,  &  de 
plus  exaét  pour  les  defcriptions.  Ces  deuxlivrai- 
îons  offrent  l’hiftoire  &.  la  defcription  de  plu- 
lieurs  phalènes  ou  papillons  de  nuit.  Nous  y 
obfervons  entr’autres  l’écaille  marbrée  de  Fran- 
conie  >  phalène  ,  qui  n’a  encore  été  décrite  qu’à 
Vienne  ;  Y  écaille  martre  ou  hérijjonne ,  &  Y  ap¬ 
parent  ,  autres  infeéles  de  la  même  famille  qui 
fe  rencontrent  aux  environs  de  Paris.  Il  y  en  a 
fix  efpèces  nouvelles  ,  qui  n’ont  pas  été  con¬ 
nues  du  chevalier  de  Linné. 

Nous  fommes  redevables  de  cette  agréable 
colleéfion  à  M.  Efper ,  favant  naturalise ,  connu 
par  divers  écrits  d’hiffoire  naturelle. 


Bibliothek  der  wichtigffen  praktifchen 
aertzte  des  fiebenzehnten  jahrhun- 
derts.  Grœfterheils  in  kernhaften  auf- 
zügen  mit  den  neueffen  erfahrungen 
bereichert;  erfter  band  :  Bibliothèque 
des  meilleurs  médecins  praticiens  du 
dix-feptième  Jiècle  ;  Tome  premier.  A 
Leipjick  ,  che £  Weygand  ;  &  à  Straf- 
bourg  dans  la  librairie  académique , 
1785.  ln-8°. 

29.  Dans  ce  Recueil  on  parlera  fütcintement 
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des  principaux  médecins  du  fiècle  dernier,  &£ 
de  leurs  produétions. 

Ce  premier  volume  eft  diffribué  en  deux  par¬ 
ties  ,  qui  font  connoître  Charles  le  Pois  &  Jean- 
Marie  Fancifi. 

Charles  le  Pois  ,  naquit  à  Nancy  en  1563. 
Après  d’excellentes  études,  il  étudia  la  méde¬ 
cine  ,  &  prit  le  bonnet  de  doddeur  à  Paris.  Ce 
fut  à  fa  Pollicitation  que  le  duc  de  Lorraine , 
alors  régnant,  créa  une  Faculté  de  médecine  à 
Pont-à-Mouffon  :  il  en  fut  nommé  doyen  & 
profeffeur.  <  harles  le  Pois  s’acquitta  de  cette 
chaire  avec  toute  l’exaélitude  poffible.  Ce  fut 
pour  lui  un  nouveau  motif  de  lire  tout  ce  qui 
concernoit  la  médecine ,  de  pefer  les  différen¬ 
tes  opinions ,  de  diffinguer  les  fauffes  d’avec  les 
vraies;  mais  n’admettant  rien  qui  n’ait  été  éprou¬ 
vé  au  flambeau  de  l’expérience.  A  une  vafte 
érudition ,  il  joignoit  un  jugement  folide  &  pro¬ 
fond  y  qu’il  avoir  fortifié  par  des  mathématiques. 
Il  ne  connoiffoit  de  pafîion  que  l’étude  &  le  défi'r 
de  perfeélionner  la  médecine  ,  ainfi  que  de  la 
fimp  ifier ,  en  la  dépouillant  de  ces  fubtilités  , 
dont  les  Arabes  &  les  fcholaftiques  l’avoient  em- 
barraffée. 

Jean  -  Marie  Lancifi  vint  au  monde  à  Rome 
le  26  oéïobre  1654,  &  mourut  le  21  janvier 
1720. 
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U  Académie  royale  des  Sciences,  inferiptions 
Sc  belles-lettres  de  Touloufe,  a  propofé  pour  le 
prix  de  1790  ,  qui  fera  de  500  livres  ,  cette 
queftion  à  réfoudre  ;  Déterminer  les  effets  de 
V acide  phofphorique  dans  V économie  animale. 

Elle  avoit  propofé ,  en  1784,  pour  le  prix 
de  1787,  d’indiquer ,  i°.  dans  les  environs  de  Tou¬ 
loufe  ,  &  dans  l’étendue  de  deux  ou  trois  lieues  à 
la  ronde ,  une  terre  propre  à  fabriquer  une  poterie 
légère  &  peu  couteufe  ,  qui  réfifle  au  feu  ,  qui 
puiffe  fervir  aux  divers  be foins  de  la  cuijine  &  du 
ménage ,  &  aux  opérations  de  l’orfevrerie  &  de  la 
chimie  ;  2°.  un  vernis  fimple  pour  recouvrir  la 
poterie  deffmée  aux  ufiges  domeffiques  ,  fans  nul 
danger  pour  la  famé.  Les  Mémoires  qu’elle  a 
reçus  cette  année  n’ayant  préfenté  rien  de  fa~ 
tisfaifant  fur  ces  deux  queftions,  l’Académie  s’eft 
déterminée  à  les  propofer  de  nouveau  pour  le 
prix  de  1790  ,  qui  fera  de  1000  liv. ,  avec  cette 
différence  ,  qu’elle  a  cru  devoir  étendre  à  dix 
lieues  aux  environs  de  Touloufe  l’efpace  circonf- 
crit  par  l’ancien  programme  à  deux  ou  trois 
lieues  feulement.  L’infériorité  des  poteries  qui  fe 
font  à  Touloufe,  &L  les  atteintes  lentes,  four* 
des,  peu  apparentes,  mais  d’autant  plus  dan- 
gereufes  ,  dont  le  vernis  de  plomb  qui  les  re¬ 
couvre,  affeéle  l’économie  animale,  ont  déter¬ 
miné  l’académie  à  s’occuper  d’un  objet  aufli  im¬ 
portant.  Les  auteurs  qui  travailleront  fur  ce 
fujet ,  joindront  à  leurs  Mémoires  des  uftenfiles  , 
ou  feulement  des  échantillons  de  poterie  faite 
avec  la  teire  qu’ils  indiqueront.  Ces  échantil- 
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Ions  feront ,  les  uns  recouverts  du  vernis  pro- 
pofé,  &  les  autres  fans  couverte,  fimplement 
bis-cuits,  &  propres  à  fervir  de  creufets.  L’A¬ 
cadémie  foumeîtra  ces  échantillons  aux  épreuves 
néceffaires  pour  conffater  qu’ils  rempliff'ent  les 
conditions  du  programme. 

Les  favans  font  invités  à  travailler  fur  les  fu- 
jets  propofés.  Les  membres  de  l’Académie  font 
exclus  de  prétendre  au  prix  ,  à  la  réferve  des 
affodés  étrangers. 

Ceux  qui  compoferont  font  priés  d’écrire 
en  françois  ou  en  latin  ;  &  de  remettre  une 
copie  de  leurs  ouvrages ,  qui  foit  bien  lifible , 
fur-tout  quand  il  y  aura  des  calculs  algébriques. 

Les  auteurs  écriront  au  bas  de  leurs  ouvrages 
une  fentence  ou  devile;  ils  pourront  également 
y  joindre  un  billet  féparé  &  cacheté  qui  con¬ 
tienne  la  même  fentence  ou  devife,  avec  leur 
nom  ,  leurs  qualités  &  leur  adreffe. 

Ils  adrefferont  le  tout  à  M.  Caflilhon ,  avo¬ 
cat  ,  fecrétaire  perpétuel  de  l’Académie ,  ou  le 
lui  feront  remettre  par  quelque  perfonne  domi¬ 
ciliée  à  Touloufe.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  en 
donnera  fon  récépiflé  ,  fur  lequel  fera  écrite  la 
fentence  de  l’ouvrage,  avec  fon  numéro,  fé¬ 
lon  l’ordre  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 

Les  paquets  adreffés  au  fecrétaire  doivent 
être  affranchis. 

Les  ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu’au 
dernier  jour  de  janvier  des  années  pour  les  prix 
defquelles  ils  auront  été  compofés.  Ce  terme 
eft  de  rigueur. 

L’Académie  proclamera  dans  fon  affemblée 
publique,  du  25  du  mois  d’août  de  chaque 
année ,  la  pièce  qu’elle  aura  couronnée. 

Si  l’ouvrage  qui  aura  remporté  le  prix  a  été 
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envoyé  au  fecrétaire  en  droiture  ,  le  tréforier 
de  l’Académie  ne  délivrera  le  prix  qu’à  l’auteur 
même  qui  fe  fera  connoître  ,  ou  au  porteur 
d’une  procuration  de  fa  part 

S’il  y  a  un  récépifTé  du  fecrétaire  ,  le  prix 
fera  délivré  à  celui  qui  le  préfentera. 

L’Académie  ,  qui  ne  prefcrit  aucun  fyftême  , 
déclare  aufïi  qu’elle  n’entend  pas  adopter  les 
principes  des  ouvrages  qu’elle  couronnera. 


Phytonomatotechnie  univerfelle  ;  par  M. 
B ERGERET ,  chirurg.de  MONSIEUR, 
Frère  du  Roi ,  &  démonjlr ateur  de  bo¬ 
tanique, 

VINGT-TROISIÈME  CAHIER, 


Cruciformes  ,  Tome  III ,  treize  Planches. 

Le  vingt-troifième  Cahier  de  cet  intéreflant 
ouvrage  ,  contient  les  figures  des  plantes  fuivan- 
tes  :  Tabouret  midi  aille  ?  B.  Tabouret  come-de - 
cerf ,  B.  Tabouret  de  roche ,  L.  Tabouret  des 
champs  3  L.  Tabouret  per folié ,  L.  Tabouret  cham¬ 
pêtre  9  L.  Tabou  et  hérijfé ,  L.  Tabouret  fubifé ,  L. 
Tabouret  creffon ,  B.  Tabouret  rudèral ,  B.  Ta¬ 
bouret  des  Alpes ,  M.  Tabouret  des  montagnes ,  L. 
Tabouret  alpejlre  ,  L. 

Cet  ouvrage  ,  dont  il  paroît  deux  volumes , 
fe  diflribue  par  cahier  de  douze  planches ,  ÔC 
vingt-quatre  pages  de  defeription. 

La  Soufcription  pour  le  papier  d’Hollande , 
par  année,  eft  de .  io8  liv. 
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Celle  du  papier  ordinaire ,  Fig.  coloriées  ,  54  î. 
Papier  ordinaire,  Figur.  non-coloriées ,  27  1. 

Î  l’Auteur  ,  rue  des  Orties , 
Butte  Saint-Roch ,  n°  14. 
Didot  le  jeune,  quai  des 
Auguftins. 

Poisson,  graveur,  cloître 
Saint-Honoré ,  cour  des  En- 
-fans  de  Chœur. 

Nota.  Le  vingtième  Cahier  fe  vendra  féparé - 
ment,  V oyez  le  Cahier  vingt-unième . 

Voye £  ce  que  nous  avons  dit  en  annonçant  les 
premiers  cahiers  de  cet  intéreffant  &  ingénieux 
Ouvrage,  dans  les  volumes  Iviij ,  pag.  559. — 
Vol.  lix,  pag.  477.  —  Vol.  lx,  pag.  191  &  393. 
— Vol.  lxj,pag.  447, 
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2,8,  20,22,  M.  Roussel. 

5,  15,18,  19,  M.  Grun VALD. 

6,  M.  J.  G.  E. 

13  ,  14,  M.  Huzard. 


Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  d'août  17871 

Page  214  ,  ligne  13  ,  Renaud ,  life\  Arnaud. 

Page  218,  ligne  12,  parlait,  life\  parfait. 

Page  282,  ligne  18,  Gallenkrans,  lif&i  Gallenkran. 
Ibid,  ligne  26 ,  frein  ,  life\  ftein. 

Page  286  ,  ligne ,  27  ,  fauflks ,  lifei  foflés. 

IBid .  ligne  30,  nebls.,  life\  n  bft. 

Ibid,  ligne  31,  beobachiunged,  /iyè^Beobachtungen. 
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Page  286 ,  ligne  32 ,  ein  im.pfung ,  lifex  einimpfung. 
Ibid,  eierfelben  ,  lifex  derfelben. 

Page  289  ,  ligne  5  ,  lorfquon  ,  lifex  lorfqu'on. 

Ibid,  ligne  7 ,  matière,  lifex  matières. 

Page  293,  ligne  31,  Aurenbrugger ,  lifex  Auen- 
brugger. 

Page  303  ,  ligne  5,  les,  lifex  le* 

J bid.  ligne  30,  Rohlens,  lifex  Rohîns. 

Page  307,  ligne  dernière,  facilité,  lifex  futilité. 
Page  314,  ligne  22,  Pflanzenreihs  ,  lifex  Pflanzen» 
reicbs. 

Ibid,  ligne  28,  Hamela,  lifex  Nameln. 

Page  317  ,  ligne  1 ,  au  lieu  de  Berna  ,  ///q  Breme. 
Page  318,  ligne  34,  plombagène ,  lifex  plombagine. 
Page  320  ,  ligne  24,  chemiiten  ,  lifex  chemifchen. 
Ibid,  grund  væzen,  lifex  Grundfætzen. 

Page  321 ,  ligne  6 ,  verlandiung ,  lifex  Verhandiung. 
Page  335?  %lîe  dernière  ,  258,  lifex  259. 

Cahier  du  mois  de  feptembre. 

Page  358,  ligne  10,  précieux,  lifex  fpécieux. 

Page  463,  ligne  3,  aulïætzen  ,  lifex  Aufsætzen, 
Ibid,  ligne  8  ,  Grolfetfranz ,  lifex  Grofs  &  Franz. 

Cahier  du  mois  d’oftobre. 

Page  101  ,  ligne  6 ,  ils  fe  font  cependant  terminés , 
lifex  elles  fe  font  cependant  terminées. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  no¬ 
vembre  1787.  A  Paris ,  ce  24  o&obre  1787. 

Signé  y  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


De  rimprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune ,  1787. 
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DÉCEMBRE  1787. 


OBSERVATIONS 

FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DEf 
HÔPITAUX  CIVILS, 

N°  12. 

OBSERVATIONS  CHIRURGICALES. 

Gangrène  &  chute  du  ferotum  ;  par  M- 
Fai  VRE  ,  chirurgien-major  de  Hz  * 
pital  de  V efoul . 

JLiOlSEL,  cavalier  de  marechauflee ,  âgé 
de  quarante  ans,  fut  attaqué ,  pendant  le 
Tome  L XXI IL-  ‘  Q 
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mois  d’otflobre  1786,  d’une  fièvre  tierce* 
pour  laquelle  il  prit  une  dofe  confidé- 
rable  de  quinquina.  Cette  fièvre  fe  ter¬ 
mina  dans  l’elpace  de  trois  femaines  ; 
mais  vers  le  milieu  du  mois  de  mars  fuî- 
vant  le  malade  éprouva  du  mal-aife  ;  il. 
ëtoit  pelant  ,  inquiet  ,  8c  ne  pouvoir 
vaincre  cette  mauvaife  difpoficion.  Peu 
de  temps  après  fes  pieds  parurent  œdé¬ 
matiés  ,  la  leucophlegmatie  devint  bien¬ 
tôt  générale.  Il  n’y  avoit  ni  fomineil ,  ni 
transpiration  ,  ni  digefiion.  La  tenfion 
de  l’organe  cutané  étoit  confidérable  ; 
mais  ce  qui  faifoit  le  plus  Souffrir  le  ma¬ 
lade,  c’étoit  le  gonflement  du  fcrotum 
qui  étoit  devenu  d’une  groffeur  confidé¬ 
rable. 

Ce  fut  le  8  juin  Suivant  que  le  malade 
fut  confié  à  mes  foins.  Il  avoit  tous  les 
Symptômes  d’une  hydropifie  univerfelle. 
On  s’apercevoit  facilement  au  taft,  de 
la  fluctation  qui  étoit  dans  le  bas  ventre. 
La  poitrine  paroifîbit  fort  engorgée,  tant 
par  la  difficulté  que  le  malade  éprouvoit 
à  refpirer  ,  que  par  l’knpoffibilité  où  il 
étoit  de  pouvoir  fe  coucher  dans  une 
pofition  horizontale  8c  de  fe  tourner  fur 
le  coté  gauche.  Le  vifage  étoit  très- 
bouffi  ,  il  y  avoit  de  temps  en  temps  de 
rafloupiiTement  j  les  urines  étoient  rares 


BES  HÔPITAUX  CIVILS.  363 

&  limpides ,  l’appétit  étoit  perdu  ,  les 
forces  paroiffoient  épuifées,  mais  le  pouls 
étoit  vif  &  d’une  roideur  très -remar¬ 
quable. 

L’état  du  fcrotum  fut  ce  qui  fixa  le 
plus  mon  attention.  J’y  fis  des  fcariff- 
cations,  dans  î’efpérance  d’obtenir  un  dé¬ 
gorgement  &  de  pouvoir  prévenir  les 
progrès  de  la  gangrène  par  un  panfement 
anti-putride.  Mais  mes  tentatives  furent 
inutiles  ;  malgré  tous  mes  foins,  le  fcro¬ 
tum  tomba  en  diffolution  ,  &  après  la 
chute  des  efcares  opérée  par  le  fer  &  par 
les  topiques,  les  deux  tedicules  relièrent 
à  nu.  Je  travaillai  à  les  raettreà  l’abri  de  la 
corruption  par  un  panfement  analogue 
auxcirconftances,  &  avant  d’ofer  porter 
un  jugement  fur  ce  qui  pouvoir  arriver^ 
j’obfervai  quelle  marche  prendroit  i’hy- 
dropifie  univerfelle  dont  le  malade  étoit 
affeèté. 

Cependant  il  fe  fit  un  écoulement 
prodigieux  des  férofités  qui  étoient  épan¬ 
chées  dans  le  tiffu  cellulaire  du  bas  ventre, 
des  cujflcs  Cv  des  jambes.  La  difpofition 
gangreneufe  m’obligea  à  faire  ufage  du 
quinquina  \  mais  je  crus  devoir  y  affocier 
des  diurétiques  toniques.  Le  malade  avoit 
a  peine  me  pendant  quelques  jours  de 
ces  remèdes  ,  qu’il  âne  pria  de  les  fuf- 

<24 
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pendre ,  en  me  difant  que  depuis  qu’il 
en  faifoit  ufage  il  éprouvoit  de  la  fuffo- 
cation ,  que  Ta  toux  étoit  plus  répété® 
&  beaucoup  plus  forte  ;  &  je  remarquai 
que  fes  urines ,  bien  loin  d’augmenter 
en  quantité,  étoient  devenues  rares  & 
moins  claires. 

Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  que 
j’avois  vu  naître  dans  l’hydropifie  des 
mauvais  effets  de  l’ufage  des  diurétiques 
chauds.  En  confidérant  avec  plus  d’at¬ 
tention  ce  malade  ,  &  en  réfléchiffant 
fur  tout  ce  qui  avoit  précédé  ,  je  m’aper¬ 
çus  que  fous  les  dehors  de  la  fouplefle, 
il  cachoit  des  nerfs  irritables ,  8c  la  roi- 
deur  du  pouls  me  fit  preffentir  que  la 
fibre  étoit  bien  éloignée  d’être  amli  lâche 
&  inerte  qu’elle  le  paroiffoit  au  premier 
coup  d’œil. 

Je  iupprimai  en  conféquence  la  feille9 
&  la  canelle  ,  ainfi  qu’une  efpèce  de  ti- 
fane  apéritive  majeure  dont  il  faifoit 
ufage ,  &  j’y  fubflituai  de  l’eau  de  veau 
&  une  tifane  de  racine  de  perlil  émul- 
fionnée  ëc  nitrée.  A  la  place  de  la  dé¬ 
coction  de  quinquina  ,  je  ffç  faire  des 
pilules ,  dans  lefquelles  le  camphre  fe 
trouvoit  uni  à  une  légère  dofe  de  quin¬ 
quina  ;  &  au  lieu  d’une  potion  béchique 
animée  par  le  kermès ,  dont  le  malade 
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prenoit  de  temps  en  temps  pour  favo- 
rifer  l’expeftoration,  je  prefcrivis  un  look 
gommé. 

Ce  nouveau  régime  produifît  une  amé¬ 
lioration  qui  ne  tarda  pas  à  être  remar¬ 
quable.  La  toux  devint  moins  fréquente 
Sc  moins  sèche,  l’anxiété  parut  de  jour 
en  jour  moins  forte  ,  la  tête  fe  dégagea, 
le  bas  ventre  paroiifoit  moins  gros,  plus 
fouple  ,  la  leucophlegmatie  dîminuoit 
en  même  temps  à  vue  d’œil ,  &  la  grande 
quantité  d’urine  que  le  malade  rendoit 
avec  facilité  ,  expliquoir  la  raifon  de  ce 
changement  favorable. 

Les  progrès  en  mieux  furent  en  peu 
de  temps  fort  fenhbles,  &  ne  le  ralen¬ 
tirent  pas  jufqu’au  moment  de  la  gué- 
rifon ,  qui  furvint  au  bout  de  iix  Ce¬ 
rnâmes. 

Cette  guérifon  fut  non  -  feulement 
complète  du  côté  de  l’hydropifie ,  mais 
le  fcrotum  fe  trouva  parfaitement  ré¬ 
généré.  J’employai  pour  tout  panfement 
le  baume  d’Arcæus  &  une  couche  de 
charpie  fèche.  Les  chairs  repouiïerent 
peu  à  peu  ;  mais  en  allant  de  la  circon¬ 
férence  au  centre,  elles  parvinrent  à  cou¬ 
vrir  les  tefticules  dans  toute  leur  étendue. 
Ce  qu’il  y  a  à  remarquer  dans  la  repro- 
dudion  de  cette  enveloppe,  c’eft  que  les. 
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deux  tefficules  font  logés  dans  une 
bourfe  commune. 

Cette  régénérefcence  a  paru  impoflible 
à  M.  Fabre  qui,  dans  un  Mémoire  im¬ 
primé  dans  le  troifième  volume  de  l’A¬ 
cadémie  de  chirurgie  ,  conteÆe  deux 
obfervations  déjà  faites  fur  ce  phéno¬ 
mène.  La  première  eft  de  Fabrice  de 
Hilden  ,  &  la  fécondé  de  M.  Quinot , 
maître  en  chirurgie  à  Gien.  Sans  exa¬ 
miner  ici  les  railons  fur  lefqueliès  M. 
Fabre  appuie  fon  opinion  en  raifonnant 
d’après  les  deux  obfervations  que  nous 
venons  de  citer,  je  puis  affurer  que  le 
ferotum  de  Loifel  a  été  détruit,  que  les 
tefticules  dénudés  &  entièrement  à.  dé¬ 
couvert  de  tous  les  côtés ,  ont  retrouvé 
une  nouvelle  enveloppe ,  je  ne  dis  pas 
dans  quatre  jours ,  comme  l’annonce 
Fobfervation  communiquée  à  Fabrice  de 
Hilden ,  mais  dans  fix  femaines.  Le  pan- 
fement  s’eft  fait  avec  le  baume  d’Arcæus 
&  une  couche  de  charpie  fèche ,  &  peu- 
à-peu  le  ferotum  s’efî  renouvelé  dans 
toute  fa  circonférence.  Les  deux  tefficules 
fe  font  trouvés  logés  dans  une  bourfe 
commune  ;  mais  il  eff  bon  d’obferver 
que  cette  bourfe  n’eft  plus  féparée  en 
deux  parties  par  la  ligne  du  milieu  ,  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  raphé.  A  cette  époque 
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le  malade  étoit  abfolument  guéri  de  fon 
hydropifie  ,  &  il  fut  en  état  de  fe  rendre 
â  Luxeuil ,  lieu  de  fa  réficience ,  où  il  a 
continué  de  jouir  d’une  bonne  fanté. 


Obs  E  R  TA  T 10  N  fur  U  déchirement  de 
Üinteflin  rectum  &  des  parties  voijines  , 
fuivi  de  la  gangrène  d'une  portion 
du  fcrotum  ;  par  M.  De  NY  s  9  chirur¬ 
gien  de  r hôpital  de  Commercy . 

Un  homme  malade  ,  d*un  âge  a  fiez 
avancé  ,  à  qui  j’avois  ordonné  entre  au¬ 
tres  remèdes  des  bains  &  des  lavemens, 
avoit  pris  l’habitude  de  prendre  fes  iaa 
vemens  lui-même  dans  la  cuve  qui  lui 
fervoit  à  prendre  les  bains.  Il  fe  fervoit 
d’une  feringue  ordinaire  ,  ayant  une  ca¬ 
nule  droite  ,  &  après  l’avoir  appuyée 
contre  les  parois  de  la  cuve  ,  il  intro¬ 
duisit  la  canule  en  s’accroupiffant ,  ce 
qui  faifoit  monter  le  pifton  &  injeâer  le 
liquide. 

Un  jour  qu’il  faifoit  cette  manœuvre, 
fes  pieds  gliffèrent  fur  le  fond  de  la  cuve 
encore  humide.  Il  tomba ,  la  canule  étant 
introduite  dans  le  reftum  ,  l’etfet  de 
cette  chute  futde  déchirernon-feulement 
l’inteftin  &  les  graifles  qui  l’avoifinent. 
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mais  la  tunique  d’un  des  tefticules ,  qui 
fut  lui-même  atteint. 

Lorfque  je  vis  le  malade  ?  le  fcrotum 
étoit  déjà  parvenu  à  une  groffeur  dé - 
mefurée,  &  étoit  d’un  rouge  œdémateux. 
Je  ne  crus  pas  devoir  pratiquer  des  fca- 
lifieations ,  dans  la  crainte  d’accélérer  la 
mortification  :  je  me  contentai  d’appli¬ 
quer  des  cataplafmes  de  vin  aromatique 
avec  la  mie  de  pain  ,  en  y  ajoutant  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau-de-vie  camphrée. 

Ces  foins  n’empêchèrent  pas  que  la 
partie  poflérieure  du  fcrotum  ne  tombât 
en  gangrène.  Après  avoir  fait  l’extraéfion 
de  cette  partie  détruite  ,  le  tefhcuie  étoit 
à  découvert  y  il  étoit  d’un  rouge  brun  , 
beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire ,  & 
paroifîbit  avoir  été  mutilé. 

Pour  panfer  cette  plaie ,  je  commen¬ 
tai  par  faire  des  fomentations  avec  une 
forte  décoâion  de  quinquina  ,  animée 
de  baume  de  Fioraventi ,  &  je  couvris  la 
furface  de  la  plaie  avec  des  bourdonnets 
trempés  dans  la  même  décoâion  ,  & 
chargés  d’un  digeftif  dans  lequel  j’avois 
fait  entrer  le  ftyrax. 

J’ai  eu  grand  foin  de  faire  obferver  à 
ce  malade  un  régime  exaâ  ,  dans  la  vue 
de  prévenir  la  diarrhée  :  accident  reconnu 
funede  dans  ces  maladies.  En  continuant 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  369 

le  même  panfement ,  les  chairs  fe  font 
détergées  &  régénérées.  Le  tefficuîe  a 
ceffé  peu  à  peu  d’être  pendant  &  en¬ 
gorgé.  La  pellicule  extérieure  s’eft  ex¬ 
foliée  ,  &  elle  a  contrafté  adhérence  avec 
les  parties  voifines.  En  fupprimant  cha¬ 
que  jour  quelques  bourdonnets ,  les  lè¬ 
vres  de  la  plaie  fe  font  rapprochées ,  & 
la  cicatrice  s’eff  faite  fans  fiffule. 

REMARQUES. 

En  comparant  les  deux  obfervations 
qui  font  citées  dans  le  Mémoire  de  M. 
Fabre  avec  celle  de  M.  Faivre ,  on  trouve 
qu’il  y  a  une  différence  remarquable. 
Dans  l’obfervation  rapportée  par  Fabrice, 
de  Hilden ,  lorfque  la  fuppuration  eut  dé¬ 
truit  le  gonflement  du  tefticule,  la  peau 
s’étendit,  &  recouvrit,  dit-on,  en  quatre 
jours  le  tefhcule  ;  mais  on  ajoute  que  la 
peau  étoit  garnie  de  poil  comme  aupara¬ 
vant,  ce  qui  prouve  qu’elle  n’avoit  point 
été  détruite  ,  mais  que  la  plus  grande 
partie  du  fcrotum  avoit  été  entraînée 
vers  les  côtés.  Dans  Fobfervation  de  M. 
Quinot ,  après  un  gonflement  inflamma¬ 
toire  â  la  verge ,  au  fcrotum  &  aux  tefli* 
cules  ,  la  gangrène  furvient  au  bout  de 
quatre  jours.  La  peau  qui  recouvroit  la  ' 
verge  fe  détache  d’elle-même  ,  le  fcro- 

Q  v 
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tum  efl  emporté  ,  &  il  fe  fait ,  dit  Fau¬ 
teur  ,  non-feulement  une  régénération 
d’une  nouvelle  peau ,  mais  d’un  nouveau 
fcrotum. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  de  l’obferva- 
tlon  de  M.  Faivre .  Ce  chirurgien  a  vu 
les  tefiicules  à  nu.  La  régénération  de  l’en¬ 
veloppe  qui  les  a  recouverts  a  été  lente  » 
graduelle ,  &  n’étoit  finie  qu’au  bout  de 
üx  femaines.  Mais  ce  qu’il  efl  fort  efien- 
tiel  d’obferver ,  c’efl  que,  fuivant  les  ex- 
preffions  de  M.  Faivre ,  le  nouveau  fcro¬ 
tum  n’a  pas  de  raphé ,  &  les  deux  tefli- 
cules  font  logés  dans  la  même  cloifon. 
M.  Faivre  ne  dit  pas  fi  les  tefiicules  font 
adhérens  dans  cette  cloifon  ,  mais  il  y  a 
lieu  de  le  préfumer.  Or ,  fi  l’enveloppe 
des  tefiicules  n’a  point  de  raphé  ,  &  que 
ces  organes  foient  adhérens  à fes  parois» 
Fobfervation  de  M.  Faivre  efl  analogue 
à  celle  de  M.  Denys.  Dans  l’une  &  dans 
l’autre  les  tefiicules  font  recouverts  par 
une  pellicule  membraneufe  afiez  denfe 
pour  les  contenir  ;  mais  cette  pellicule 
n’efl  pas  une  membrane  charnue  comme 
le  fcrotum.  Au  refie ,  l’obfervation  de 
M  .Faivre  &  celle  de  M  .Dtnys  font  fort 
jntérefTantes  ,  &  font  honneur  à  leur 
adreffe  &  à  leur  fagacité.  On  voit  de  plus 
dans  la  première  la  confirmation  des 
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principes  des  bons  médecins  fur  le  trai¬ 
tement  de  l’hydropifle. 


Observations  &  Remarques 
fur  Us  bleffures  &  contu fions  des  tendons 
&  des  aponevrofes  ;  par  M.  FAIVRE  9 
chirurgien-major  de  f  hôpital  de  V foui. 

Les  contufions  &  les  piqûres  des  apo» 
névrofes  donnent  lieu  à  des  phénomènes 
qui  préfentent  aux  phyflologifles  des 
réflexions  intéreiïantes,  Ôc  au  chirurgien 
des  complications  fouvent  difficiles  à 
détruire.  Les  obiervations  fuivantes  en 
font  la  preuve. 

Première  Observation. 

'  0  ^ 

Une  ouvrière,  âgée  de  vingtflept ans 
reçut  fur  le  dos  de  la  main  gauche  un 
coup  d’un  de  ces  inflrumens  deflinés  à 
carder  la  laine.  Les  pointes  de  fer  dont  cet 
inflrutnent  e  fl  hé  rifle,  piquèrent  te  deffus 
des  doigts.  D’abord  ces  petites  plaies 
ne  parurent  pas  aflez  graves  pour  qu’on 
s’en  occupât  ;  la  jeune  perfonne  bleflee 
fe  contenta  de  les  laver  avec  de  burine  : 
mais  bientôt  les  douleurs  les  plus  vives 
fefirent  reflentir  aux  tendons  extenfeuïs* 

Q  y'i 
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les  doigts  &  les  poignets  fe  tuméfièrent 
au  point  qu’en  moins  de  trente-fix  heures 
la  malade  parut  être  dans  un  état  in¬ 
quiétant  ,  oc  on  la  tranfporta  à  l’hôpital 
de  Vefoul. 

La  main  étoit  rouge,  tendue,  &  on 
apercevoir  fur  les  doigts  qui  étoient 
capables  de  flexion ,  une  vingtaine  de 
petits  trous  que  l’engorgement  avoit  fi 
fort  réunis ,  qu’ils  étoient  à  peine  per¬ 
ceptibles.  Je  fis  faigner  la  malade ,  & 
baigner  la  main  &  l'avant-bras  dans  l’eau 
tiède,  après  quoi  j’appliquai  fur  la  partie 
tuméfiée  un  catapLafme  émollient.  Une 
boiffon  rafraîchiflante  &  nitrée des  la- 
vemens  &  une  diète  févère ,  furent  les 
moyens  intérieurs  par  lefquels  je  con¬ 
courus  à  apporter  du  relâchement  à  l’in¬ 
flammation  partielle  &  à  l'irritation  gé¬ 
nérale  qui  en  avoit  été  la  fuite. 

Cette  observation  ne  paroît  pas  favo¬ 
rable  à  l’opinion  des  perfonnes  qui  re¬ 
gardent  l'es  tendons  comme  infenfibles 
&  non  irritables.  En  effet,  il  efi  évident 
que  c’efl  fur  eux  que  les  coups  de  l’in- 
flrument  ont  porté.  Dans  un  heu  aufTi 
décharné  que  la  partie  poftérieure  des 
doigts ,  le  période  a  pu  participer  à  cette 
irritation  ;  mais  les  douleurs  fympathi- 
qiftes  qui  fefont  faitfemir  très-prompte- 
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ment  à  l’avant-bras  &  au  bras  ,  annon¬ 
cent  que  le  liège  principal  de  cette  ir¬ 
ritation  rélidoit  dans  les  tendons.  Cowpcr9 
célèbre  chirurgien  anglois ,  nous  dit  que 
dans  le  moment  qu’il  réuniffoit  par  la 
future  un  tendon  d’achille  entièrement 
coupé,  le  bleffé  fe  plaignit  de  douleurs 
aiguës  lorfqu’il  lui  perça  avec  l’aiguille 
la  partie  fupérieure  du  tendon ,  8c  qu’il 
n’en  reffentit  point  lors  de  la  perforation 
de  la  partie  inférieure. 

IIe.  Observation. 

Un  homme  fut  frappé  par  la  pointe 
d’un  couteau  fur  la  partie  fupérieure  & 
centrale  du  coronal,  ce  qui  dut  néceffai- 
rement  attaquer  la  coëffe  aponévrotique» 
Le  chirurgien  qui  vit  d’abord  le  malade, 
le  panfa  avec  des  fpiritueux  camphrés  ; 
mais  foit  que  la  divilion  fût  l’effet  d’une 
déchirure  ,  ou  foit  que  Paponévrofe  fût 
irritée  par  ce  genre  de  panfement  ,  l’é¬ 
tranglement  de  la  plaie  ne  tarda  pas  à 
fe  manifefler ,  &  il  y  eut  dès  le  troisième 
jour  un  engorgement  pâteux  dans  toute 
la  circonférence  de  la  bîeffure ,  notam¬ 
ment  fur  le  front  &  fur  les  paupières. 

Peu  de  temps  après  le  malade  fut 
amené  à  l’hôpital  de  Vefoul.  Pour  m’af- 
furer  poUtivement  des  caufes  de  Pini- 
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tation  ,  je  levai  l’appareil,  qui  confifioit 
en  un  emplâtre  ,  quelques  comprefies  & 
une  tente  dure.  Il  fortit  un  jet  de  pus- 
de  la  plaie ,  qui  étoit  béante  &  profonde 
d’environ  trois  pouces ,  &  formoit  à  ion 
orifice  un  bourlet.  Je  fis  àTinfiant  deux 
încifions  que  j’étendis  jufqu’au  fond  de 
la  plaie.  Deux  faignées  pratiquées  en  fix 
heures ,  &  une  diète  févère  ,  furent  les 
moyens  auxiliaires  que  j’employai  pour 
apporter  du  relâchement.  Tant  que  l’ir¬ 
ritation  perlifia ,  je  ne  panfai  qu’avec  des 
compreffes  trempées  dans  l’eau  tiède  ; 
mais  lorfque  les  accidens  furent  calmés, 
ce  qui  arriva  au  bout  de  quelques  jours* 
la  plaie  fut  panfée  avec  le  baume  d’Ar- 
cæus ,  &  la  cicatrice  fut  tout-à-fait  for¬ 
mée  au  bout  de  vingt  jours. 

IIIe.  Observation. 

Un  payfan  des  environs  de  Vefouî  9 
travaillant  à  conduire  des  pierres  dans 
une  fofTe  très-profonde  ,  fit  un  faux-pas 
qui  le  fit  tomber  dans  cette  efpèce  d’a¬ 
bîme.  Sa  tête  frappa  contre  les  parois 
de  cette  folle  ,  qui  étoient  hé  ri  fiées  de 
pierre ,  &  tout  le  côté  gauche  du  cuir 
chevelu  fut  enlevé,  excepté  une  portion 
étroite  fur  le  mufcle  crotaphite  &  vers 
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le  devant  de  l’oreille,  qui  retint  pendant 
fur  l’épaule  de  l’ouvrier  le  lambeau  qui 
en  avoit  été  arraché. 

Le  chirurgien  qui  fut  appelé  pour 
fecourir  ce  malheureux ,  au  heu  de  re¬ 
lever  (k  de  contenir  ce  lambeau  par  le 
moyen  d’un  bandage  unifiant ,  ne  crut 
pouvoir  réüfiir  qu’en  employant  la  fu~ 
ture  fangkinte  ôc  entortillée  à  I’irnîtation 
de  la  future  du  bec-de-lièvre.  Cette 
cruelle  opération  fut  faite  par  le  moyen 
de  feize  épingles  fichées  dans  la  partie 
faine  ôt  dans  celle  qui  étoit  malade.  Ces 
épingles  ayant  irrité  la  calotte  aponé- 
vrotique  ,  il  y  eut  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  un  étranglement  qui  fit 
foufïrir  conlidérahlement  le  malade,  & 
qui  fut  fuivi  non-feulement  de  la  tumé- 
fa&ion  de  tous  les  tégumens  du  crâne, 
mais  de  ceux  de  la  face  &  du  cou. 

Ce  malade  ayant  été  tranfporté  à  i’hô- 
pital  de  Vefoul  par  les  foins  charitables 
de  la  Dame  du  lieu  qu’il  habitoit ,  je 
m’emprefiai  de  le  fecourir.  Ce  fut  en 
devant  l’appareil  que  j’aperçus  ce  genre 
de  future.  Les  leize  épingles  étoient 
toutes  féparément  entortillées  d’un  grand 
bout  de  fil  ,  &  preique  enfevelies  dans- 
l’engorgement  ,  &  je  fus  plus  d’une 
heure  à  les  enlever». 
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Le  traitement  a  enfuite  été  (impie. 
Des  lotions  émollientes ,  des  comprefles 
trempées  dans  une  décoÔion  de  même 
nature  ,  ôc  un  bandage  unifiant ,  ont 
fuffi  pour  opérer  la  réunion.  Avant  que 
cette  réunion  fût  opérée  ,  il  s’efi  fait 
plulieurs  fufées  purulentes;  mais  la  cure 
étoit  complète  au  bout  de  fix  femaines. 


Observation  fur  une  ouverture  de 
P  artère  radiale  ;  par  M.  F  A I VR  E  9 
chirurgkn-ma jor  de  C hôpital  de  VefouL 

Anévrisme  vrai. 

Dans  le  courant  du  mois  de  janvier 
1787  ,  un  garçon  boucher ,  jeune  <k  n> 
bulle  ,  reçut  un  coup  de  couteau  fur 
l’avant-bras  gauche  ,  vers  le  poignet ,  6c 
ce  coup  fut  allez  pénétrant  pour  ouvrir 
l’artère  radiale  à  peu  près  à  l’endroit  où 
l’on  tâte  le  pouls.  L’hémorrhagie  ne 
cédant  point  aux  efforts  que  l’on  fit  pour 
l’arrêter,  on  appela  M,  Billète ,  chirur¬ 
gien-major  du  régiment  des  Trois-Evê- 
chés  ,  qui  l’arrêta  au  moyen  de  l’agaric 
&  d’un  bandage  convenable. 

Le  bleffé  fut  aufinôt  envoyé  à  l’hô¬ 
pital  de  VefouL  Je  ne  touchai  point  à  i’ap- 
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pareil,  parce  que  l’hémorrhagie  me  parut 
appaifée  ,  &  je  me  contentai  de  recom¬ 
mander  du  repos  &  une  diète  tempé¬ 
rante.  Le  calme  ne  dura  pas  long-temps , 
je  fus  rappelé  le  foir,  &  je  trouvai  que  le 
fangfortoit  avec  beaucoup  de  force.  Dans 
l’intention  de  faire  une  compreffion  qui 
fût  fuffîfante  8c  qui  ne  fût  pas  capable 
de  produire  à  l’avant-bras  &  à  la  main  un 
engorgement  dangereux  ,  je  réfolus  de 
faire  un  point  de  compreffion  qui  portât 
feulement  fur  l’artère  divifée  ,  8c  qui  laif- 
fât  en  liberté  l’artère  cubitale  8c  les  vei¬ 
nes  qui  y  répondent.  En  conféquence 
je  pris  quelques  petits  morceaux  d’agaric 
fort  fpongieux  ,  que  j’arrangeai  avec 
quelques  compreffes  étroites  ,  de  ma¬ 
nière  à  former  une  petite  pyramide  ren» 
verfée.  J’appliquai  cette  pyramide  fur 
la  partie  de  l’artère  qui  étoit  divifée  ; 
j’établis  au  point  oppofé  du  radius,  dans 
un  plan  parallèle ,  d’autres  petites  com¬ 
preffes  ;  je  me  fervis  ,  pour  ferrer  8c 
maintenir  le  tout,  d’une  petite  pince,  & 
je  n’oubliai  pas  de  placer  un  couffin  mol¬ 
let  fous  les  bords  de  cet  inftrument. 

Pour  avoir  le  temps  &  la  faculté  de 
dlfpofer  cet  appareil  fans  être  troublé 
par  la  fortie  du  fang  ,  j’avois  placé  le 
tourniquet  au  bras.  Mon  opération  étant 
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finie  ,  je  le  levai ,  &  il  ne  fortit  pas  une 
goutte  de  fang. 

Le  blefle  fut  faigné  &  mis  à  une  diète 
très  févère.  Deux  jours  fe  pafTèrent 
fans  que  le  fang  s’échappât.  Mais  au 
bout  de  ce  temps  l’hémorrhagie  fe  re¬ 
nouvela  ,  foit  qu’elle  ait  été  produite 
par  quelque  mouvement  involontaire 
ou  par  des  efforts  extraordinaires  que 
fit  le  malade  pour  aller  à  la  garderobe. 

Voyant  l’iniuffifance  de  Fefpèce  de 
compreflion  que  j’avois  mife  en  ufage , 
&  ne  voulant  pas  recourir  à  la  ligature  de 
Fartère,  je  crus  devoir  tenter  le  bandage 
univerfel ,  c’efi-à-dire  ,  une  compreflion 
graduée  &  méthodique  faite  depuis  le 
bas  de  laiffelle  jufque  vers  la  main. 

Pour  pratiquer  ce  bandage  ,  j’appli¬ 
quai  le  tourniquet  vers  l’aiffelle ,  oc  avec 
une  bande  d’une  grandeur  fufhfante  je 
fis  fur  tout  le  trajet  des  artères  une  com¬ 
preflion  allez  forte  pour  en  affoiblir  les 
contrarions ,  &  affez  ménagée  pour  ne 
point  fupprimer  la  circulation  générale. 
Je  portai  une  longuette  fur  l’artère  bra¬ 
chiale  ,  depuis  le  point  où  l’artère  étoit 
ouverte,  jufqu’au  pli  de  Faiffelle,  le  long 
de  la  face  interne  des  os  radius  &  cubi¬ 
tus,  &  j’en  appliquai  une  fécondé  à  la  face 
externe  de  ces  deux  os.  Mes  compreffes 
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ayant  été  fixées  dans  cette  fituation  par 
des  aides,  je  les  arrêtai  avec  une  bande, 
en  commençant  par  l’aiffelle  &  en  con¬ 
tinuant  par  des  doloires  rapprochées  juf- 
qu’à  l’ouverture  de  l’artère.  J’appliquai 
en  cet  endroit  de  l’agaric ,  des  petites 
compreffes  ,  &  continuai  mes  doloires 
jufque  fur  la  main,  pour  paffer  entre  le 
pouce  &  l’index  ,  8c  revenir  enfuite  fur 
la  divifion  artérielle. 

Le  membre  plié  fur  placé  fur  un  couffin 
convenablement  élevé.  Pour  prévenir  les 
accidens  qui  étoient  à  craindre  ,  8c  pour 
favorifer  l’effet  du  bandage ,  je  fis  faire 
en  feize  heures  trois  faignées.  Le  malade 
fut  pendant  long-temps  au  bouillon  fa¬ 
rineux  pour  toute  nourriture ,  8c  fa  ti~ 
fane  étoit  acidulée  avec  de  l’eau  de 
rabel. 

Tout  réuffit  félon  mes  defirs.  Il  n’y 
eut  plus  la  moindre  apparence  d’hémor¬ 
rhagie  ,  la  circulation  continua  à  fe  faire 
fort  régulièrement  dans  le  bras  malade, 
&  la  bleffure  de  l’artère  s’efi  parfaitement 
cicatrifée. 
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OBSERVATION  fur  un  anévrifme  de 
t artère  crurale;  par  M.  Deny$9 
chirurgien  de  f  hôpital  de  Commercy. 

Dans  îe  mois  de  juillet  1781  ,  je  don¬ 
nai  des  foins  à  un  malade  qui  s’ëtoit  fait 
avec  un  canif  une  bleffure  à  la  coiffe. 
En  taillant  une  plume  ,  il  avoit  laiffé 
échapper  de  fes  mains  le  canif  dont  il 
fe  fervoit.  Involontairement  il  ferra  les 
cuiffes  pour  empêcher  cet  inftrument  de 
tomber  à  terre  ,  &  ce  mouvement  fut 
caufe  de  l’accident.  Le  canif  tomba  per¬ 
pendiculairement  fur  la  partie  inférieure 
&  interne  de  la  cuiffe ,  &  la  lame  paffant 
à  travers  les  vêtemens ,  perça  les  tégu- 
mens  &  pénétra  jufqu’à  l’artère  crurale, 
à  l’endroit  où  cette  artère  commence  à  fe 
contourner  pour  former  l’artère  poplitée. 
En  tirant  le  canif  de  la  plaie,  le  malade 
vit  fortir  fon  fang  avec  abondance  &  par 
un  jet  continu ,  tel  que  par  l’ouverture 
d’une  veine.  Il  évalua  la  quantité  qui  en 
étoit  fortie  à  deux  ou  trois  palettes. 
Lorfque  j’examinai  le  bleffé  peu  de  temps 
après  fon  accident ,  le  fang  étoit  déjà 
arrêté ,  &  je  ne  pus  juger  par  moi- même 
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de  la  quantité  qu'il  en  avoit  perdu.  Mais 
en  réfléchiflant  à  la  manière  dont  le  fang 
étoit  forti ,  &  aux  autres  circonftances  de 
cette  bleflure  qui  ne  préfentoit  ni  douJ 
leur,  ni  gonflement ,  je  crus  que ,  malgré 
la  pofition  de  la  plaie*,  l’artère  n’étoit 
point  bleflée ,  &  je  fuppofai  que  la 
pointe  de  Pinflrumerit  avoit  glifle  fur  ce 
vaifleau. 

Après  avoir  lavé  la  plaie  ,  je  me  con¬ 
tentai  de  la  recouvrir  avec  des  comprefles 
imbibées  de  vin  tiède  ,  Sc  de  rapprocher 
les  parties  voifines  par  le  moyen  d’un 
bandage.  Je  faignai  le  malade,  &  je  lui 
prefcrivis  un  régime  &  une  attitude  con¬ 
venable. 

Le  lendemain  1 5  ,  le  blefle  ne  marcha 
point  ;  il  le  leva  feulement ,  &  fut  panfé 
fur  fa  chaife.  L’appareil  levé,  j’examinai 
avec  attention  s’il  ne  fe  manifefloit  au¬ 
cun  battement  à  la  partie  bleflée  ou  aux 
environs ,  &  je  n’obfervai  rien  qui  pût 
me  donner  la  plus  légère  inquiétude. 

Le  16,  le  malade,  à  qui  j’avois  dé¬ 
fendu  de  marcher ,  ne  fuivit  pas  mon 
confeil  ;  mais  il  n’en  réfulta  aucun  ac¬ 
cident. 

Le  17,  il  fut  encore  plus  imprudent 
que  la  veille ,  mais  ne  fut  pas  aulïi  heu¬ 
reux  ;  il  furvint  de  l’enflure. 
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Le  18,  les  environs  de  la  plaie  paru® 
rent  jaunes,  mais  je  n’en  fus  point  alar¬ 
mé  ;  je  crus  que  c’étoit  un  commence¬ 
ment  de  réfolution ,  &  j’étois  d’autant 
plus  fondé  à  le  penfer,  que  des  cata- 
plafmes  rélolutifs  que  j’avois  appliqués 
la  veille  ,  paroifloient  avoir  diminué  no¬ 
tablement  l’enflure. 

Le  19,  je  trouvai  le  malade  fort  in¬ 
quiet  ;  il  ientoit  au  fond  de  la  partie  bief- 
fée  un  battement  conlidérabie,  &  il  crai- 
gnoit  qu’il  n’y  eût  un  depot  de  matière, 
pour  lequel  on  fût  obligé  de  lui  faire 
une  opération  :  dans  ces  anxiétés,  il  avoit 
éprouvé  un  accès  de  fièvre.  En  levant 
l’appareil,  j’obfervai  le  battement  de  Tar¬ 
ière.  La  grandeur  de  la  maladie  m’ef¬ 
fraya  ;  je  ne  doutai  plus  que  ce  ne  fût 
un  anévrifme  de  l’artère  crurale,  occa- 
fionné  par  la  piqûre  qui  avoit  été  faite  à 
la  tunique  extérieure  de  l’artère.  La  tu¬ 
meur,  qui  en  vingt-quatre  heures  étoit 
devenue  de  la  groffeur  d’un  petit  œuf 
de  poule,  &  la  pulfation  qui  étoit  con- 
fidérable ,  en  etoient  des  lignes  fuffi- 
fans.  Ces  lignes  étoient  encore  con¬ 
firmés  par  un  petit  lifflement  qui  avoit 
lieu  lorfqu’on  comprimoit  la  tumeur, 
parce  que  ce  bruiffement  indiquoit  que 
la  compreflion  faifoit  refluer  le  fang  de 
la  tumeur  dans  l’artère. 
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Ces  circonftances  me  déterminèrent 
à  changer  de  traitement  ;  je  fis  faire  un 
cataplafme  avec  le  fang-dragon,  le  poil 
de  lièvre  &  le  vinaigre  ,  &  je  l’appliquai 
fur  la  tumeur  en  comprimant  le  tout 
avec  un  bandage  beaucoup  plus  ferré  que 
le  précédent  :  enfuite  je  iaignai  le  ma¬ 
lade  deux  fois  dans  l’efpace  de  fix  heures. 

Dès  le  lendemain,  je  m’aperçus  du 
fuccès  qu’avoit  produit  ce  changement 
de  méthode  ;  la  tumeur  étoit  déjà  dimi¬ 
nuée  de  moitié.  Je  continuai  pendant 
quatre  jours  le  même  panfement  &  le 
même  bandage.  La  tumeur  fe  trouva  ré¬ 
duite  à  la  groffeur  d’une  noifette  ;  mais 
elle  étoit  toujours  accompagnée  de  pul- 
fation. 

Je  me  déterminai  alors  à  employer  un 
bandage  que  le  malade  pût  porter  pen¬ 
dant  très-long- temps,  &  j’efpérai  qu’avec 
ce  procédé  la  cure,  quoique  lente,  fini- 
roit  par  être  radicale.  11  étoit  queflion 
de  choifir  &  d’approprier  ce  bandage  : 
j’étois  embarraflé  fur  le  choix  ;  mais , 
après  avoir  bien  réfléchi,  j’adoptai  celui 
que  l’abbé  Bourdelot  a  imaginé  pour 
l’anévrifme  de  l’artère  brachiale  ,  ôc  je 
crus  qu’il  réuifiroit  d’autant  mieux,  que 
1  artere  avoit  un  point  d’appw  iqui  favo- 
rifoit  la  comprefiion. 
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Je  fis  faire  la  pelotte  plus  large  que 
celle  qui  efi:  décrite  dans  l’appareil  de 
l’abbé  Bourdilot ,  &  pour  qu’elle  ne  pût 
point  fe  déplacer  ;  je  fis  ajouter  au  cir¬ 
culaire  du  bandage  deux  courroies, 
qui  Tune  en  deflus ,  l’autre  en  dedans  de 
la  cuiffe ,  defcendoient  à  un  autre  circu¬ 
laire  au  deffous  du  genou  ,  tandis  que  le 
tout  étoit  foutenu  par  une  bretelle  for¬ 
mée  de  deux  lanières  qui,  en  devant  & 
en  arrière  de  la  cuiffe ,  venoient  s’atta¬ 
cher  au  bandage  par  deux  boucles. 

Cet  appareil  fervit  4  rendre  la  coin» 
preflion  continuelle  pendant  plus  de  fix 
femaines  :  j’aurois  voulu  la  continuer 
pendant  cinq  à  fix  mois  ;  mais  le  malade 
qui  éprouvoit  une  gêne  continuelle,  & 
qui  s’aperçut  que  fa  cuiffe  maigriffoit, 
réfifia  à  mes  avis  &  fe  débarraffa  de  fon 
bandage.  , 

Heureufement  il  n’en  eflréfulté  aucun 
inconvénient  :  la  cuiffe  ,  dont  la  nutri¬ 
tion  avoit  été  léfée  par  la  compreflion  , 
a  repris  fon  état  &  fa  groffeur  naturelle  ; 
les  forces  fe  font  promptement  rétablies, 
&  le  malade  a  été  parfaitement  guéri. 

Je  ne  doute  pas  que  le  fang  qui  fortit 
à  Pinftant  de  la  bleffure  ne  fut  vénal, 
mais  cela  n’empêcha  pas  que  la  tumeur 
furvenue  quelques  jours  après ,  n’ait  été 

anévrifmale; 
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anëvrifmaie  :  elle  aura  été  formée  par  la 
divifion  des  membranes  extérieures  de 
l’artère  ,  dont  l’ouverture  aura  donné 
iffue  à  la  membrane  interne  :  c’eft  ce 
que  nous  pouvons  appeler ,  comme  le 
remarque  M.  Arnaud,  hernie,  de  l'artére  ; 
&  il  y  a  lieu  de  conjefturer  que  le  ma¬ 
lade  n’a  échappé  au  danger  de  perdre  la 
coiffe ,  &  peut-être  la  vie ,  que  parce 
qu’il  s’eft  trouvé  un  point, d’appui  qui  a 
facilité  l’effet  de  la  compreffion  Sc  du 
bandage  approprié. 

J’avois  deux  objets  en  vue  dans  l’ap¬ 
plication  de  ce  bandage.  Le  premier,  de 
guérir  par  le  bandage  ;  le  fécond,  de  pro¬ 
duire  une  dilatation  fuffifante  dans  les 
artères  collatérales ,  qui  font  petites  & 
peu  multipliées  dans  cette  partie  de  U 
cuiffe,  de  manière  à  pouvoir  tenter  avec 
quelque  fondant  l’opération  de  l’anévrif- 
me,  fi  la  compreffion  n’eût  pas  opéré 
une  cure  radicale. 

M.  Mangin  ayant  joint  à  Vohfervation 
précédente  quelques  détails  fur  la  mort 
de  M.  Varnier,  médecin  de  Ü  hôpital  de 
Vitry-le-François ,  qui  a  péri  malheureu - 
fement ,  il  y  a  deux  ans  ,  d'un  coup  de  fufil 
à  travers  la  poitrine  :  nous  avons  cru  de - 
voir  inférer  cette  ohfervation}  tant  a  caufc 
Tome  LXX1II.  R 
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des  circonflances  particulières  qui  ont  etc* 
compagne  ce  fâcheux  accident ,  que  pour 
rendre  hommage  a  la  mémoire  d'un  cor - 
refpondant  dijlingué  par  fon  fie  &  par 
fon  exaciitude% 


Observation  fur  un  coup  de  feu  au 
travers  de  la  poitrine . 

Le  4  oftobre  1785,  M.  Varnier  alla 
fe  promener  avec  un  de  fes  amis  à  Far- 
quebufe  de  la  ville,  où  Fon  devoit  tirer 
au  blanc.  En  attendant  le  moment  où 
les  tireurs  dévoient  commencer ,  il  fût 
entraîné  dans  l’endroit  où  Fon  plaçoit  le 
but.  Un  jeune  homme  que  la  curiofité 
ayoit  attiré ,  prit  alors  un  fuiil,  <k  mira  le 
but,  fans  examiner  dans  quel  état  étoit 
ce  fufil  :  malheureufement  il  étoit  armé. 
Le  coup  partit  auûîtôt ,  &  fut  frapper 
M,  Varnier  à  la  partie  poftérieure  de  la 

Foitrine,  un  peu  au  defious  de  l’angle  de 
omoplate  ,  entre  la  dernière  des  vraies 
côtes,  &  la  première  des  fauffes  ;  l’une 
&  l’autre  furent  fracïurées,  &  la  balle 
fortit  entre  l’extrémité  antérieure  des 
quatrième  &  cinquième  des  vraies  côtes , 
à  trois  travers  de  doigt  du  flernum.  Elle 
avoir  trayerfé  obliquement ,  en  perçant 
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de  derrière  en  devant  le  lobe  gauche  du 
poumon. 

M.  V armer  fut  environ  une  minute 
fans  s’apercevoir  du  coup  qu’il  ' venoit 
de  recevoir.  Il  ne  fentit  pas  la  plus  lé¬ 
gère  douleur,  &  n’éprouva  pas  même 
ce  faififfemen  tqui  accompagne  ordinai¬ 
rement  les  plaies  d’arme  à  feu. 

Ce  fait  nous  donne  lieu  de  faire  une 
réflexion  qui  eff  fondée  fur  des  obferva- 
tions  réitérées.  Un  coup  de  feu  porté  à 
une  diftance  où  la  balle  a  toute  fa  force , 
ne  fait  éprouver  à  celui  qui  le  reçoit  au¬ 
cune  douleur,  tandis  qu’une  balle  mue 
avec  moins  de  vîteffe  produit  un  effet 
contraire  ,  &  que  cet  effet  efl  d’autant 
plus  marqué  ,  que  la  balle  a  plus  perdu 
de  fa  force. 

La  balle  qui  traverfa  la  poitrine  de  M. 
V arnier ,  fut  percer  enfuite  le  bras  droit 
de  fon  voifin,  M.  Delalain  apothicaire  , 
fon  ami  ;  &  ce  dernier  fentit  un  léger 
mouvement,  mais  fans  douleur.  M.  Far~ 
nier,  ignorant  qu’il  étoit  bleffé  lui-même, 
apperçut  la  bleffure  de  fon  ami ,  lui  pro- 
pofa  de  vifiter  fa  plaie  ;  mais  au  bout  de 
quelques  inflans ,  il  vit  que  fon  habit 
étoit  teint  de  fang. 

H  eut  le  temps  de  fe  retirer  dans  une 
allée  voifine,  mais  il  éprouva  prefqu’auffh 
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tôt  un  commencement  de  foibleffe  qui  le 
fît  chanceler  &  tomber.  Ayant  été  trans¬ 
porté  dans  la  chambre  du  concierge  de 
Farquebufe ,  il  y  fut  bientôt  entouré  des 
médecins  &  des  chirurgiens  de  la  ville  , 
qui  y  accoururent  autant  par  affeêhon 
que  par  devoir  ;  mais  le  mal  étoitau  def- 
fus  de  tout  remède.  Le  malade  fut  lui- 
même  fon  juge  ,  &  voyant  qu’il  étoit 
fans  reffource  ,  il  s’oppofa  aux  opéra¬ 
tions  que  nous  lui  proposâmes  pour  di¬ 
later  la  plaie  ,  évacuer  le  fang  qui  pou¬ 
voir  être  épanché  dans  la  poitrine ,  & 
pour  ôter  les  portions  d’os  qui  avoient  été 
brifées.  Comme  notre  jugement  étoit  le 
même  que  le  lien,  nous  nous  conten¬ 
tâmes  de  lui  faire  quelques  Saignées.  Il 
me  vécut  que  vingt-quatre  heures,  dont 
il  employa  la  plus  grande  partie  à  rece¬ 
voir  les  lecours  Spirituels,  qu’il  demanda 
avec  indance  dès  les  premiers  momens 
de  fa  blefïure. 

M.  Varnkr  n’avoit  pas  quarante  ans, 
&  étoit  digne,  à  tous  égards,  d’un  meil¬ 
leur  fort.  Il  joignoit  à  un  efprit  vif  un 
difcernement  folide.  Il  étoit  médecin  de 
l’hôpital  depuis  deux  ans  &  demi,  & 
avoit  en  cette  qualité  fuccédé  à  M.  Louis 
Variïier  fon  père ,  qui  avoit  fourni  une 
longue  &  heureufe  carrière.  Porté  par 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  389 

la  fenfibilité  de  fon  cœur  à  remplir  tous 
les  devoirs  de  fa  profeffion  auprès  des 
malades,  M.  Varnier  confacroit  tout  le 
refte  du  temps  à  l’étude.  Les  pauvres 
qu’il  fecouroit  de  fa  bourfe  &  de  les  con- 
feils ,  l’ont  pleuré  comme  leur  ami  & 
leur  bienfaiteur  ;  &  fes  concitoyens,  qui 
voyoïent  en  lui  l’héritier  des  vertus  & 
des  talens  de  fon  père  lui  ont  accordé 
des  regrets  d’autant  plus  vifs ,  qu’ils 
avoient  conçu  de  lui  les  plus  heureufes 
efpérances. 


OBSERVATION 


Sur  Us  fuites  d'une  fuppreffion  des  lo - 
'chies  ;  par  M.  G  AT  ERE  A  U  ,  docteur- 
médecin  de  Montpellier ,  du  college  de 
médecine  de  Montauban. 

La  nommée  Cadrés  ,  âgée  de  trente» 
deux  ans  ,  d’un  tempérament  humide 
&  fanguin  ,  avoit  atteint  le  neuvième 
mois  de  fa  groffeffe,  &  n’attendoit  que 
ce  moment  favorable  où  la  nature  lui 
procureroit  la  douce  fatisfaâion  d’être 
mère ,  lorfque  fon  imprudence  la  mit  à 
deux  doigts  de  fa  perte. 
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Le  dimanche  14  oâobre  de  cette  an¬ 
née,  après  quelques  jours  de  pluie,  le 
temps  devint  froid  ,  &  les  vents  fouillè¬ 
rent  avec  force  alternativement  du  nord 
&  du  nord-eft.  Cette  femme  ,  que  l’in¬ 
clémence  de  l’atmofphèfe  auroit  dû  ren¬ 
dre  plus  réfervée  ,  fut  dans  un  des  quar¬ 
tier  éloignés  de  la  maifon  ;  à  fon  retour, 
vers  le  loir,  elle  eut  à  peine  le  temps 
de  fe  rendre  chez  elle;  les  douleurs  le 
déclarent  en  chemin  ,  les  eaux  percent; 
cette  femme  arrive  en  fe  traînant, à  fa  mai¬ 
fon  ,  où  par  toutes  fortes  de  foins  on  la 
remit  de  fon  trouble  &  de  fon  agitation. 
La  fage  -  femme  elï  appelée  ,  6c  après 
quelques  heures  de  temps,  c’efi-â-dire 
vers  les  quatre  heures  du  lundi  matin, 
toutefois  fans  beaucoup  de  fouffrances, 
elle  accoucha  d’une  fille  bien  portante  : 
les  lochies  coulèrent  en  petite  quantité 
jufque  vers  les  neuf  heures  du  matin  ; 
à  ce  moment  elles  s’arrêtent  tout  à  coup 
&  il  fe  fait  un  tranfport  de  fang  au  cer¬ 
veau  :  la  malade,  d’après  le  rapport  qu’on 
ine  fit  (le  lendemain),  fut  agitée  pen¬ 
dant  trois  heures  de  vives  convulfions, 
qui  furent  bientôt  fuivies  d’un  affoupif- 
fement  comateux  ;  le  vifage  étoit  rouge, 
enflammé,  la  refpiration  laborieufe  ;  iî 
y  avoit privation  du  mouvement,  la  fea- 
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fibilité  étoit  bien  diminuée  &  les  jambes 
étoient  enflées.  L’on  accourut  auflitôt 
chez  le  chirurgien  ordinaire  ;  il  confeille 
de  la  mettre  dans  l’eau ,  craint  de  là 
faigner  ,  &  porte  le  plus  fâcheux  pro- 
noflic  :  Cette  femme  ,  dit-il,  eft  morte , 
qu’on  la  baigne  ou  non.  D’après  ces  pa¬ 
roles  ,  les  parens  ne  baignent  point  la 
malade  ;  ils  s’attendent  à  chaque  inflant 
de  la  voir  expirer,  &  n’ofent,  ne  penfent 
pas  même  à  demander  d’autre  fecours 
jufqu’au  mardi  matin  ,  que  je  fus  appelé 
vers  les  fept  heures  ;  l’on  me  dit  que  la 
malade  étoit  à-peu-près  dans  le  même 
état  qu’elle  avoir  été  la  veille  ;  que  cepen¬ 
dant  l’opprefïion  étoit  encore  plus  for¬ 
te,  la  respiration  plus  ffertoreufe  ;  vins 
erant  opprzjjæ,  ,  non  exhaujlce.  Je  crus 
que  la  principale  indication  étoit  de  dé¬ 
tourner  le  fang  du  cerveau  :  en  confé- 
quence  je  fis  de  fuite  appliquer  deux  fang- 
fues  à  la  vulve.  Elles  produifirent  un 
affez  bon  effet.  La  malade  ouvrit  les 
yeux  vers  les  onze  heures  ;  je  fis  réi¬ 
térer  cette  application,  &  ordonnai  une 
potion  compofée  avec  l’oxymel  fcilliti- 
que,  le  kermès ,  &  les  eaux  diftillées.  Sur 
le  foir  il  parut  quelques  fueurs.  La  ma¬ 
lade  prit  deux  taffes  d’infufion  de  coque¬ 
licot.  Il  furvint  dans  la  nuit  une  forte 
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fueur  ,  &  la  malade  commença  ,  dès 
ce  moment,  à  prononcer  quelques  pa¬ 
roles. 

Le  17  9  elle  fut  tout  le  jour  dans  le 
délire;  le  pouls  ëtoit  petit.  L’on  mit  fur 
le  front  deux  pigeonneaux.  La  malade 
avoit  des  douleurs  dans  le  bas-ventre,  Sc 
Ton  entendoit  des  borborygmes.  Je  pref- 
crivis  une  potion  calmante  :  mais  vers 
les  dix  heures  du  foir,  la  malade  eut  une 
vive  attaque  d’hyflérie  ,  que  j’arrêtai  à 
l’aide  d’une  potion  antifpafmodique  & 
des  fomentations  des  plantes  aromati¬ 
ques  &  fétides.  Jufqu’alors ,  depuis  fes 
couches ,  elle  n’avoit  pris  aucun  aliment, 
il  l’on  en  excepte  toutefois  une  ou  deux 
prifes  de  bouillon  de  poulet.  Je  permis 
un  bouillon  plus  nourriffant  ,  dans  le¬ 
quel  on  auroit  trempé  une  croûte  de 
pain  rôtie  ;  le  délire  néanmoins  fuccède 
à  cette  affeclion  hyfiérique ,  &  ne  celle 
que  le  matin  du  18  ,  à  onze  heures. 
J’avois  ,  deux  heures  auparavant,  fait 
broder  la  tête  ,  &  changer  de  coiffe. 
Depuis  ce  moment,  la  malade  fut  dans 
un  iilence  obftiné  ;  quelques  Tueurs  fe 
manifefièrent  ;  il  furvint  une  ifchurie. 

Le  19 ,  délire  léger  :  la  malade  fe  re- 
connoiflbit  &  fe  rappeloit  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’elle  avoit  dit  dans  fois 
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délire  :  elle  connoifloit  très-bien  fes 
amies,  &ne  déliroit  que  quand  on  l’obli- 
geoit  de  répondre  à  trois  ou  quatre  que- 
fhons  :  elle  répondoit  d’ailleurs  très-fen- 
fément  aux  deux  premières  ;  les  mamel¬ 
les  fe  gonflèrent  ,  quoiqu’il  n’eût  paru 
aucun  ligne  de  la  lièvre  qui  précède  or¬ 
dinairement  ce  gonflement.  Je  la  lis  fu- 
cer.  Le  premier  lait  étoit  très-épais ,  & 
comme  purulent  :  la  malade  fentoit  tou¬ 
jours  la  tête  lourde  &  pelante.  Comme 
elle  n’avoit  point  repofé  les  nuits  précé¬ 
dentes,  je  fis  réitérer  la  potion  calmante  ; 
mais  le  foir  elle  eut  une  afFeéfion  hyfté- 
rique ,  accompagnée  de  divers  mouve- 
mens  convullifs,  &  plus  forte  que  la  pre¬ 
mière.  La  potion  antifpafmodique  eut  le 
même  fuccès  que  le  17.  La  malade  urina 
peu. 

Le  20,  elle  fut  dans  un  délire  fl  vio¬ 
lent  ,  qu’elle  vouîoit  fortir  du  lit  :  on  fut 
obligé  de  l’attacher.  Ce  délire  ayant  di¬ 
minué  vers  les  deux  heures  après  midi, 
on  lui  préfenta  quelques  rafles  de  bouil¬ 
lon  &  d’infufion  faite  avec  les  fleurs  de 
tilleul  &  de  caille-lait,  mais  elle  refufa  ces 
boiffons.  On  trouva  dans  les  draps  un 
caillot  de  fang. 

Le  a  1 ,  délire  jufqu’à  midi  :  dès  ce  mo¬ 
ment  le  fllence  fut  encore  obfliné.  Le 

R  v 
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foir,  il  y  eut  une  affeclion  hydérique  lé¬ 
gère  :  une  cuillerée  de  la  même  potion 
fuffit  pour  l’arrêter;  une  tifane  avec  la 
racine  de  periil  6c  de  céleri  fît  fuer  beau¬ 
coup  dans  la  nuit. 

Le  22,  l’urine  étoit  co  pieu  Ce  &  char¬ 
gée  ;  un  écoulement  blanc  abondant  & 
âcre  fe  manifeda  :  la  malade  pouCTa  une 
felle ,  ce  qu’elle  n’avoit  pas  fait  depuis 
le  15.  Dès  ce  moment  tous  les  fym- 
ptômes  diminuèrent ,  8c  le  délire  céda. 
Elle  reffentit  un  picotement  général  fous 
3a  peau,  quelques  douleurs  dans  les  mem¬ 
bres  ,  6c  fua  beaucoup  pendant  la  nuit. 

Le  23  ,  même  état  que  le  22  :  elle 
fît  tetter  fon  enfant  ;  elle  prit  un  peu 
plus  d’alimens  ;  l’écoulement  en  blanc 
continua ,  mais  la  matière  en  fut  moins 
âcre. 

Le  24,  la  malade  fentit  unepefanteur 
fur  l’épigaftre  ,  la  bouche  un  peu  mau- 
vaife  &  pâteufe. 

Le  2  5  ,  elle  fut  purgée  avec  fuccès  ; 
depuis  ce  jour  les  forces  font  revenues, 
3e  lait  ed  copieux,  de  bonne  qualité, 
l’enfant -fe  porte  bien,  &  la  mère  s’ed 
partaitement  rétablie. 

Les  accidens  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
maladie  ,  &  les  moyens  employés  pour 
y  remédier ,  me  portent  à  faire  les  ré¬ 
flexions  fuivantes. 
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Les  lochies  font  un  écoulement,  da- 
bord  rouge  &  fanguin  ,  qui  lurvient 
après  l’accouchement  ;  cet  écoulement 
fe  décolore,  blanchit  &  diminue  âme- 
fure  que  les  vaiffeaux  de  la  matrice  fe 
contrarient,  &  fe refTerrent  :  cette  perte 
eft  ablolument  neceffaire  pendant  quel¬ 
ques  jours,  &  de  fa  fupprefîion  résil¬ 
ient  les  plus  grands  maux  ,  tels  que  les 
inflammations  internes ,  la  phrénéfie  ,  la 
péripneumonie,  l’apoplexie  ,  la  paralyfie, 
un  affoibliffementd’efprit,  même  la  mort. 
Interejl  ,  dit  Duret  in  coac.  HlPPOCR. 
quod  fanguis  partum  fequatur  fecundis 
exclujis  \a)  :  Nato ,  ajoute  t-il  (£), 
perfeclo  par  tu  vel  abortivo ,  niji  emortuæ 
ilia  reliquice  excludanîur  (  quas  per  gra - 
viditatem  fervavit  incorruptas  ampli ficatio 
calons  nativi  à  fœtu  concepto')  fupprejfœ 
puerperam  male  habent  ,  idque  ad  exi- 
tium .  Nous  lifons  dans  HiPPOCRATE  : 
Niji  à  partu  purgamentis  muller  repur- 
getur ,  magno  morbo  tentabitur  ,  vit  a  que 
periculum  incurret ,  niji  quis  celeriter  adhi- 
bitâ  curatione  convenientem  purgationtm 
promoveat  (c).  Confultons  Rivière  ,  Sy- 


(a)  De  Morb.  muller.  S.  I. 

(*)  . . 1  IV. 

(c)  De  natur.  puer,  pag  239. 
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àenhdm  ,  Boerhaave  ,  tous  les  praticiens 
anciens  &  modernes  ;  ils  nous  appren¬ 
dront  que  l'unique  but  du  médecin  doit 
*  être ,  dans  cette  cireonffance ,  de  rétablir 
cet  écoulement  par  tous  les  moyens  pro¬ 
pres  à  produire  cet  effet.  Rivière  nous 
décrit  ces  moyens  en  peu  de  mots  :  C ti¬ 
ra  tio  JuppreJJîonis  Lochiorum  ,  dit  ce  mé¬ 
decin  ,  in  eorum  provocatione  tota  con - 
fijlit ,  eaque  molienda  eji  remediis  qum 
Janguinern  ad  inferiora  provocant  &  uteri 
va  fit  aperiunt  ( a ).  Ces  remèdes  ne  con- 
venoient-ils  pas  à  notre  malade  ?  Exa¬ 
minons  fon  état ,  &  jugeons.  Le  fang 
s’étoit  porté  au  cerveau  ;  le  vifage  étoit 
rouge,  animé,  la  refpiration  gênée,  le 
pouls  fans  doute  fréquent  &  plein  ;  un 
affoupiffement  comateux  fuccède  à  des 
con  vu  liions  terribles  ;  la  faignée,  qui  au- 
roir  détourné  le  fang  des  parties  fupé- 
xieures ,  Sc  l’auroit  attiré  vers  les  vaif- 
feaux  utérins,  auroit  feule  rempli  l’indi¬ 
cation  de  Rivière.  En  vain  s’excu(e*t-on 
fur  l’enflure  des  jambes  :  un  chirurgien- 
accoucheur  ne  doit  pas  ignorer  que  cette 
enflure  ne  dépend  quelquefois  que  de 
l’engorgement  des  vaiffeaux  fanguins  : 


(a)  River,  Prax.  med.  cap.  de  lochiorum  fup- 
prejjionç. 
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l’expanfion  de  la  matrice  pendant  la 
gr  o  lie  (Te,  gêne  le  retour  du  fang  des  par¬ 
ties  inférieures  vers  le  cœur  :  de-là  vient 
que  les  veines  des  pieds  font  extrême¬ 
ment  tendues  &  pleines  à  cette  époque; 
elles  le  font  d’autant  plus  que  la  femme 
approche  du  terme. 

Chez  ma  malade,  je  n’ai  pas  trouvé  le 
pouls  allez  plein  pour  ordonner  la  lai  - 
gnée  ,  quoique  Hippocrate  la  corffeille 
même  le  leptième  jour  d’une  maladie. 
L’inflammation  ne  me  parut  pas  aflfez 
forte  :  je  me  déterminai  donc  à  confeil- 
ler  l’application  des  fangfues ,  qui  pro¬ 
duisirent  un  bon  effet  :  la  potion  avec 
î’oxymel  dégagea  les  bronches  d’une  hu¬ 
meur  tenace  &  vifqueufe  qui  les  obffruoit ; 
une  légère  moiteur  me  fit  ordonner  deux 
taffes  d’infufion  de  coquelicot. 

Voulant  calmer  la  violence  des  fym- 
ptômes  qui  parurent  le  17,  j’employai 
le  laudanum  ;  mais  vers  le  foir ,  la  ma¬ 
lade  eut  une  vive  affeéhon  d’hyftérie  , 
qui  céda  à  une  potion  avec  la  valé¬ 
riane ,  le  caflor,  &c.  J’attribuai  la  caufe 
de  ces  vapeurs  à  la  fadeur  du  bouillon  de 
poulet  :  en  conféquence  je  le  As  chan¬ 
ger  ;  je  permis  encore  d’y  tremper  une 
croûte  de  pain  rôtie  ,  dans  l’idée  que 
la  foibleffe  maintenoit  l’aberration  du 
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jugement  ;  je  fis  broffer  la  tête  ,  &  pref- 
que  fur  le  champ  le  délire  fut  moin¬ 
dre.  Le  iç,  dans  l’intention  de  procurer 
à  la  malade  la  douce  fatisfaâion  de  jouir 
du  fommeil  dont  elle  é toit  privée  depuis 
le  moment  de  fes  couches,  je  lui  donnai 
une  potion  calmante  &  anodyne  ;  mais 
que  je  fus  trompé  dans  mon  attente  ! 
Une  affedion  hyftérique  plus  forte  que 
la  première  m’obligea  de  réitérer  la  po¬ 
tion  antihyflérique  :  dès-lors  ,  n’ayant 
point  pour  excuiè  le  bouillon  de  poulet, 
j’accufai  le  laudanum  &  la  trop  grande 
irritabilité  du  fujet ,  quoique  fon  tempé¬ 
rament  me  parût  devoir  l’émouffer  :  lors¬ 
que  le  laudanum  ne  remplit  pas  le  but 
pour  lequel  on  le  donne  ,  celui  de  cal¬ 
mer  &  de  relâcher ,  il  produit  un  effet 
contraire.  Les  mamelles  fe  gonflant ,  je 
fis  fucer  la  malade  ,  periuadé  de  détruire 
par  ce  moyen  la  tendance  du  fang  au 
cerveau  ,  &  d’en  attirer  une  partie  du 
coté  des  mamelles.  Néanmoins,  le  20, 
le  délire  fut  plus  violent ,  &  tendoit  à 
la  manie.  Le  caillot  de  fang  qu’on  trouva 
dans  les  draps  me  fit  craindre  l’inflam¬ 
mation  de  la  matrice.  Enfin  le  21  ,  mal¬ 
gré  l’opinion  de  Baglivi ,  je  me  déter¬ 
minai  à  donner  les  diurétiques,  &  je  crois 
qu’ils  ont  mis  le  fceau  à  la  guérifon:  dès 
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ce  moment  la  malade  urina  copieufe- 
ment,  lua  beaucoup,  &  fut  à  la  (elle  * 
fans  que  la  quantité  de  lait  diminuât  fen- 
fiblement.  Elle  a  continué  l’ufage  des 
diurétiques  jufqu’au  vingt-feptième  jour 
de  fon  entier  rétabliflement. 

En  publiant  cette  obfervation  &  les 
réflexions  que  M.  Gatereau  y  a  jointes, 
l’Editeur  y  ajoutera  quelques  remarques. 
La  principale  indication  qui  s’eft  préfen- 
tée  à  M.  Gatereau  étoit  dé  détourner  le 
fang  du  cerveau  &  d’écarter  l’inflamma¬ 
tion  du  bas-ventre.  L’application  de  deux 
fangfues  ne  pouvoit  fatisfaire  que  bien 
incomplètement  aux  vues  que  M.  Ga¬ 
tereau  avoit  fl  bien  iaifles.  Il  fait  appli¬ 
quer  les  fangfues  une  fécondé  fois  ;  l’état 
inflammatoire  continue  à  fubflfter,  & 
cependant  on  prefcrit  des  flimülans  ;  le 
cerveau  refle  embarraflfé,  8c  néanmoins 
on  donne  du  laudanum.  Et  â  quoi  bon 
ces  pigeonneaux  fur  le  front,  8c  ces  fo¬ 
mentations  aromatiques  &  fétides?  M. 
Gatereau  a  obfervé  que  l’opium  8c  les 
irritans  ont  produit  de  mauvais  effets 
chez  la  malade ,  8c  il  efl  convaincu  lui- 
même  qu’il  l’auroit  guérie  plus  furement 
&qdus  tôt ,  s’il  lui  avoit  fait  moins  de  re¬ 
mèdes,  &  s'il  lui  avoit  fait  tirer  plus  de 
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fang.  S’il  eût  été  appelé  dès  l’invafion 
de  la  maladie,  dans  le  temps  où  tous  les 
fymptômes  ânnonçoient  un  engorge¬ 
ment  fanguin  des  vaifîeaux  du  cerveau  , 
&  où  la  matrice  n’étoit  pas  menacée 
d’inflammation ,  il  fe  fut  fans  doute  em- 
preffé  de  prefcrire  la  faîgnée  du  pied  ; 
mais  ce  temps  étant  paffé  ,  l’embarras  du 
cerveau  fubliflant,  &  la  matrice  étant 
dans  un  état  inflammatoire,  la  faignée 
du  bras,  à  laquelle  on  auroitfait  fuccé- 
der  une  ou  plufieurs  applications  des 
fangfues ,  des  fomentations  émollientes , 
une  tifane  tempérante  d’abord  ,  Sc  ren¬ 
due  enfuite  apéritive  &  fudorifique,  & 
enfin  quelque  léger  purgatif,  eufîent  fa- 
îisfait  à  toutes  les  indications. 


RÉFLEXIONS 


Sur  la  maladie  dont  Cexpofè  ejl  con - 
Jigné  dans  le  cahier  du  îîiois  d'août 
dernier, pag,  21 5  &  fuir  antes  ;  par  M, 
JD  E  $  G  RJ  N  G  E  S  ,  chirurgien  gradué 
à  Lyon ,  membre  de  plujïeurs  acadé¬ 
mies  ,  &c. 

M,  Le  Comte  9  médecin  â  Eyrsux , 
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vient  de  nous  offrir  le  tableau  (bien  fait 
pour  intéreffer  les  gens  de  l’art)  des 
maux  (ans  nombre,  qu^epuis  quatre  ans 
affligent  un  procureur  de  ion  pays. 

Deux  glandes  confidérables  iurve- 
nues  fous  les  angles  de  la  mâchoire  ,  à 
l’âge  de  trente-dix  ans ,  ont  ouvert ,  en 
janvier  1783  ,  la  fcène  touchante  que  je 
vais  ici  retracer  en  abrégé.  Une  chute  de 
cheval  faite  fur  l’épaule  gauche  huit  mois 
après,  y  a  déterminé  des  douleurs  vives, 
qui  n’ont  cédé  qu’à  cinq  mois  de  trai¬ 
tement.  Alors  les  glandes  engorgées  fe 
font  abfcédées  ;  8c  pendant  leur  pleine 
fuppuration  (au  mois  de  mai  1784  )* 
une  forte  douleur  avec  gonflement  au 
milieu  du  ffernum  s’eff  fait  fentir.  Un 
véficatoire  l’a  portée  au  coté  droit  de  la 
poitrine ,  d’où  elle  a  été  délogée  par  le 
même  remède  pour  revenir  au  ffernum; 
tranflation  qui  s’eff  répétée  plufleurs  fois, 
&  par  le  fecours  du  même  agent,  pen¬ 
dant  l’efpace  de  deux  mois  que  le  ma¬ 
lade  a  été  conffamment  privé  du  fom- 
meil. 

La  cage  offeufe  8c  les  puiffances  qui 
en  meuvent  les  cerceaux ,  paroiffent 
feules  avoir  été  compromifes  ;  le  pou¬ 
mon  a  toujours  été  fain  ;  enfin  la  dou¬ 
leur  s’eff  reportée  fur  l’épaule  gauche  ; 
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&  combattue  de  nouveau  par  des  véfl- 
catoires,  elle  a  lâché  prife.  Le  calme  n'a 
été  que  de  deux  mois  ;  car  dans  le  cou¬ 
rant  de  feptembre ,  la  douleur  s’efi  ré¬ 
veillée  ,  &  a  encore  exercé  Ton  empire 
fur  l’épaule  &  le  bras  gauche,  anticipant 
un  peu  fur  la  poitrine.  On  a  donné  la 
ciguë  à  haute  dofe  pendant  fix  mois  fans 
aucun  effet.  La  douleur  s’eff  étendue  en- 
fuite  ;la  nuque  &  la  tête  ont  été  affec¬ 
tées  (au  mois  d’avril  1785),  &  le  bras 
gauche  a- paru  s’atrophier.  Le  mucus 
du  nez,  comme  la  falive,  fe  font  épaiffîs  ; 
ce  qui  a  déterminé  à  faire  fubir  au  ma¬ 
lade  le  traitement  mercuriel,  dit  grands 
r mie  des ,  lequel  a  duré  environ  trois 
mois  fans  aucun  changement  dans  fon 
état. 

A  cette  époque  les  remèdes  énergi¬ 
ques  de  la  médecine,  ceux  qu’elle  em¬ 
prunte  de  la  chirurgie,  ont  été  mis  en 
ufage.  Un  moxa  fur  la  nuque  ,  un  fé¬ 
cond  au  haut  de  l’omoplate,  un  troiiième 
fur  l’articulation  de  l’épaule ,  un  quatriè¬ 
me  fur  la  partie  latérale  droite  de  la  tête, 
ont  tour  à  tour  fait  varier  le  fiège  des 
fouffrances,  &  procuré  enfin  un  relâche, 
dont  le  malade  n’a  joui  encore  que  trois 
ou  quatre  mois. ...  La  douleur  efi  reve¬ 
nue,  fur  la  fin  de  l’automne  ,  occuper  à 


Rhumatisme  compliqué.  403 

la  fois  &  la  tête  &  le  bras  gauche  ;  & ,  ce 
qui  n’étoit  point  encore  arrivé  ,  la  han¬ 
che  êc  la  cuiRe  de  ce  même  côté  en  ont 
été  pareillement  failles.  Un  cinquième 
moxa,  placé  àTinfertion  <3u  deltoïde  (du 
côté  gauche),  a  donné  ouverture  à  un 
cautère ,  que  le  malade  conferve  en¬ 
core. 

Au  mois  de  juillet  de  l’année  der¬ 
nière  1786,  ce  malade  a  été  confüîter 
dans  la  capitale.  On  ny  eut  que  les  vues 
qui  avoient  décidé  une  partie  de  fes  pre¬ 
miers  remèdes  ;  on  crut  que  la  caufe  de 
tant  de  défordres  rélïdoit  dans  une  hu¬ 
meur  de  rhumatifme.  Le  traitement  fut 
analogue  à  cette  caufe,  &  toujours  éga¬ 
lement  infruâueux  ( a ). 

L’état  a&uel  de  ce  malade  eR  des 
plus  affligeans.  En  quelque  forte  para- 
lyfé  du  côté  gauche  ,  il  porte  encore  une 
exoRofe  à  la  clavicule  de  ce  côté ,  une 
hypéroRofe  fur  la  crête  du  tibia  droit, 
des  nodus  à  la  tête  ,  qui  fe  montrent  & 
difparoiffent  en  quelques,  jours ,  pour 
changer  chaque  fois  de  place ,  &  le  tronc 
&  les  extrémités  font  peu  nourries.  Les 
douleurs  font  moins  aiguës ,  &  cepen- 


(a)  Journal  de  médecine ,  cahier  cité ,  p.  220, 
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dant  le  malade  n’obtient  le  fommeil  qu’à 
la  faveur  du  laudanum  liquide,  larga  doji . 
Son  eftomac  efl:  bon,  fou  .appétit  mé¬ 
diocre,  fon  teint  pâle  &  fes  forces  infi¬ 
niment  diminuées. 

M.  Le  Comte  ,  comme  tous  ceux  qui 
ont  traité  le  même  malade ,  n’a  vu 
qu’une  humeur  rhumatifmale  vague,  in* 
décife  ,  afFeêknt  fuccelnvement  diverfes 
parties  du  fujet ,  d’autant  plus  aiguë , 
d’autant  plus  rebelle  ,  que  fon  liège  étoit 
plus  circonfcrit  &  limité  ,  .&  moindre 
aujourd’hui  depuis  que,  dnTéminée  & 
étendue  fur  une  plus  grande  furface 
(affoiblie  peut-être  encore  par  les  fup- 
purations  abondantes,  ôtle  grand  nom¬ 
bre  de  remèdes  employés),  elle  ne  peut 
plus  produire  des  fecoufles  aufli  vives,... 
La  foibleffe  du  malade,  la  fatigue  de 
fes  nerfs ,  dont  le  fentiment  s’émoufie 
&  fe  flétrit  fous  la  douleur,  pourroient 
bien  être  aufli  une  des  caufes  pour  lef- 
quelles*  celle-ci  efla&uelîement  plus  ob- 
tufe,  &  les  fouffrances  plus  fupporta- 
bles. 

Soigneux  à  raffembler  toutes  les  cir- 
conflances  qui  ont  précédé  &  qui  peu¬ 
vent  par  cette  raifon  jeter  quelque  jour 
fur  le  diagnoflic  de  cette  formidable 
maladie ,  M.  Le  Comte  veut  nous  mettre 
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à  même  de  déterminer ,  par  la  voie  de 
l’exclufion  ,  la  nature  de  la  caufe  qui 
dans  le  principe  l’a  fait  éclore....  & 
cette  caufe,  tout  tend  à  prouver  qu’elle 
eft  humorale  &  peut-être  rhumatifante, 
de  la  nature ,  à-peu-près ,  de  celle  qui 
donne  lieu  à  ces  affeâions  rhumatiques 
opiniâtres  qui  vexent  jufqu’au  tombeau 
les  individus  qu’elle  a  voués  à  fes  rava¬ 
ges.  —  J’aurois  déliré  à  ce  fujet,  favoir  fi 
dans  la  famille  du  malade  la  goutte, 
cette  fœur  aînée  du  rhumatifme ,  qui  le 
complique  lî  fouvent,  eft  héréditaire,  & 
fi  dans  les  différentes  fcènes  de  dou¬ 
leur  qu’il  a  endurées ,  les  glandes  maxil¬ 
laires  fe  font  de  nouveau  engorgées  ;  Il 
les  cicatrices  ont  éprouvé  quelque  al¬ 
tération,  fi  la  fécrétion  des  urines  n’eff 
pas  dérangée  ,  de  quelle  nature  elles 
font,  quel  rithme  préfente  le  pouls,  &c. 

Mais  quel  eft  donc  ce  délétère  cruel 
qui ,  une  fois  introduit ,  ou  créé  dans  la 
maffe  des  humeurs ,  ne  peut  fubir ,  en 
certains  cas,  ni  élaboration,  ni  évacua¬ 
tion  ,  &  exerce  fon  funefte  empire  fur 
l’être  malheureux  qu’il  atteint  en  dépit 
de  l’art  &  de  ceux  qui  l’exercent  ?  Je 
n’entreprendrai  pas  de  le  définir,  ni  de 
rendre  raifon  des  défordres  multipliés, 
fouvent  très-difparates,  qu’il  occafionne; 
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(je  parle  à  préfent  de  l 'acre  rhumatique , 
pour  ne  pas  préfenter  une  caufe  abfiraite 
à  l’efprit  de  mes  le&eurs  )  ;  mais  je  dirai 
que,  dépolé  fur  les  nœuds  des  vaififeaux 
lymphatiques  des  mamelles,  porté  fur  la 
matrice  ,  je  l’ai  vu  donner  lieu  â  des  can¬ 
cers  ;  limuler  i’affedion  écrouelleufe  fur 
les  glandes  du  col  ;  fur  les  tefiicules ,  pro¬ 
duire  le  farcocèle  ;  fur  les  poumons,  la 
phthifie  ;  fur  les  vifcères  du  bas-ventre, 
des  obfiruftions  ;  fur  les  os ,  des  exofio- 
fes ,  la  carie ,  le  fpina  ventofa  même ,  8cc. 
Qu’on  juge  après  cela  du  caraâère  de 
l’humeur  rhumatifmale  ,  &  qu’on  en  dé- 
duife,  fi  l’on  peut,  8c  fon  efience  8c  fa 
nature. 

M.  Le  Comte ,  &  fans  doute  aufii  M. 
Boulard ,  chirurgien  du  malade,  font 
d’avis  que  dans  l’origine  l’afFeètion  étoit 
purement  locale ,  8c  qu’un  traitement 
chirurgical,  adminiftré  avec  vigueur,  & 
fuivi  avec  persévérance  ,  auroit  foufirait 
la  caufe  de  tant  de  maux ,  8c  tari  la  Source 
qui  les  fomente  8c  les  renouvelle  fans 
cefie.  Cette  opinion  n’efi  pas  tout-à-fait 
dénuée  de  vraifemblance ,  fans  cepen¬ 
dant  qu’elle  emprunte  rien  de  la  com¬ 
parai  Ton,  inadmiffible  félon  moi,  du  rhu- 
matifme  fixe  avec  la  douleur  des  dents; 
mais  elle  eil  prife  à pojleriori ,  8c  fufcitée 
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par  l’évènement;  &  qui  oferoit  affurer 
que  fi  l’on  eût  tenu  une  conduite  con¬ 
traire  ,  celle  que  M.  Le  Comte  indique  , 
par  exemple  (a)y  les  chofes  fe  fuffent 
pafifées  différemment  ? 

Mais,  dit-on,  le  rhumatifme  étoit  ici 
fans  matière ,  pour  parler  la  langage  de 
l’école  ,  ou  s’il  étoit  matériel  fa  caufe , 
concentrée  dans  le  lieu  primitivement 
affligé  ,  ne  demandoit  qu’à  être  enle¬ 
vée  pour  que  l’équilibre  fe  rétablît  dans 
toute  la  machine  ;  tandis  que  ,  livrée  à 
elle-même  pendant  qu’on  faifoit  paffer 
inutilement  par  les  voies  de  la  digeffion 
une  quantité  de  remèdes  pour  aller  juf- 
qu’à  elle,  &  la  détruire  en  corrigeant, 
en  altérant  la  maffe  commune  des  hu¬ 
meurs  ,  elle  a  eu  tout  le  temps  de  fe 
déployer ,  de  s’exafpérer  ,  d’infeéfer  les 
fluides  Sc  de  faire  naître  dans  les  nerfs 
de  la  partie,  où  elle  s’étoit  dépofée  d’a¬ 
bord  ,  cet  état  vicieux  qui  difpofe  à  la 
douleur  ,  en  la  rendant  plus  fufceptible 
que  toute  autre  de  l’impreffion  du  flimu - 
lus  exiffant. 

1  '  1  -ü  1  1 

(a)  C’étoit  par  des  remèdes  locaux  que  le  rhu- 
rffatifme  devoit  être  premièrement  &  principa¬ 
lement  traité,  par  des  cataplafmes,  des  onguens, 
des  douches ,  l’urtication  ,  les  yéficatoires  ,  la 
flagellation,  le  moxa.  (Journal  cité ,  pag.  228.) 
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Mais  les  fluxions  catarrales  auxquelles 
ce  malade  étoit  fujet  fréquemment  dans 
fa  jeuneffe;  mais  les  maux  de  dents,  qui 
jufqu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans ,  l’ont 
vexé  tous  les  hivers  ,  qui  lui  ont  fait 
perdre  celles  d’en -haut,  &  fe  termi- 
noient  toujours  par  un  petit  engorge¬ 
ment  à  la  joue  ;  mais  cette  pâleur  ha-» 
bituelle,  les  deux  glandes  inopinément 
furvenues ,  qui  ont  pris  beaucoup  de  vo¬ 
lume  &  ont  fini  par  s’ouvrir  ;  mais  le 
mal  aux  dents,  qui  ne  reparoît  plus  de¬ 
puis  les  brûlures ,  &  celles-ci  qui  fe  rou¬ 
vrent  tour- à-tour ,  ne  dépofent-elles  pas 
en  faveur  d’une  caufe  humorale  ?  Ces 
fignes  commémoratifs  atteflent,  à  mon 
avis ,  une  cachexie  réelle  &  évidente , 
dont  il  eût  été  effentiel,  dans  le  commen¬ 
cement  ,  de  dévoiler  la  nature  fpécifique 
&  d’en  prévenir  les  effets. 

Peut-être  devrois-je  attendre  dans  le 
filence  la  réponfe  des  praticiens  habiles, 
qui  ne  manqueront  pas  de  s’intéreffer 
en  faveur  de  cet  infortuné  malade ,  &:  me 
dire  avec  Montaigne:  «  Mon  cerveau  eli 
dégarni  d’outils  propres  à  cet  effet».  Si 
l’on  me  fait  ce  reproche ,  j’y  foufcris 
d’avance  ;  mais  je  demande  que  l’on  me 
tienne  au  moins  compte  de  ma  bonne 
volonté. 


I.  Les 
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I.  Les  lueurs  qu’eprouve  fréquemment 
le  malade  ne  fauroient  être  critiques  ; 
elles  font  une  fuite  de  la  foibleffe  ,  & 
peut-être  de  Térétifme  &  du  fpafme  des 
plus  petits  filets  nerveux  difiribués  fous 
la  peau.  J’ai  donné  des  foins  pendant 
quelque  temps  à  un  malade  affligé  d’un 
tremblement  général  avec  des  crifpa- 
tions  paffagères  au  bras  &  à  la  tête,  mais 
fréquentes ,  dont  chaque  retour  amène , 
par  exprejjîon ,  des  fueurs  qui  n’ont  jamais 
foulagé.  Le  moxa ,  pendant  fon  appli¬ 
cation,  ne  fufcite-t-il  pas  toujours  des 
fueurs  ? 

II.  L’état  de  maigreur  du  malade,  le 
defféchemenr  5  la  foibleffe  &  la  roideur 
des  extrémités ,  fe  doivent  autant  à  la  mul¬ 
tiplicité  des  remèdes  employés ,  qu’au 
progrès  naturel  &  inévitable  du  mal. 
Conçoit* on  en  effet  quel  érétifme  fou- 
tenu  doit  produire  Tillage  fucceffif  ou 
combiné  des  purgatifs,  des  fondans,  des 
mercuriaux ,  des  fudorifiques  &  des  anti- 
fcorbutiques  ?  quel  furcroît  de  confbi- 
éhon  &  de  refferrement  doit  s’étab  ir 
pendant  Taffion  des  véficatoires  &  du 
moxa  appliqués  &  réappliqués  pendant 
plus  de  deux  années  de  fuite  ?  Si  les  cou¬ 
loirs  principaux  ont  pu  remplir  leurs  fon¬ 
dions  ,  les  filières  ont  langui  dans  les 
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leurs,  les  fluides  font  devenus  plus  acri¬ 
monieux  ,  plus  difpofés  aux  ftafes  ;  l’ir¬ 
ritation  des  nerfs  a  été  portée  à  fon  com¬ 
ble.  . .  Qui  fera  furpris  après  cela  que  de¬ 
puis  long-temps  le  malade  ne  jouifle  plus 
des  douceurs  du  fommeil ,  que  fon  corps 
dépériffe,  &  que,  loin  qu’il  puifle  s’éta¬ 
blir  aucun  effort  critique  capable  de  le 
débarrafler  de  l’âcre  dominant  dans  fes 
humeurs ,  il  fuccombe  au  contraire  à  fes 
effets  î 

Ce  concours  de  caufes  étoit  bien  pro¬ 
pre  à  faire  naître  l’érétifme  général  qui 
conititue,  fuivant  Le  Ca x.  ^  L' habitude  can- 
ccreufe. ...  11  devoit  renforcer  î’aflion  du 
Jliiide  caujîique ,  pour  me  fervir  des  ter¬ 
mes  de  ce  (avant,  qu’il  faudroit  fuppofer 
ici  éminemment  développé ,  fl  l’on  re- 
.fufe  d’admettre  une  caufe  humorale  fous 
une  des  dénominations  connues. 

J’ai  accouché  il  y  a  dix  mois  une  jeune 
dame  ,  naturellemenr  cacochyme  ,  qui 
eut  un  lait  répandu  en  fuites  de  couches  ; 
elle  a  reflenti  auflîtôt  des  douleurs  de 
rhumatifme ,  auxquelles  elle  avoit  été 
fujette  dès  fon  bas-âge.  On  multiplia 
tant  &  tant  les  véficatoires,  les  apéritifs 
affifs,  les  toniques ,  tel  que  le  quinqui¬ 
na,  &c.,  que  la  malade  fut  bientôt  dans 
un  état  déplorable. . .  Un  traitement 
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plus  doux,  les  délayans,  les  bains,  les 
laxatifs  bénins  placés  à  propos ,  firent 
r’ouvrir  les  couloirs  &  chassèrent  au 
dehors  la  matière  laiteufe  déviée  ;  les 
douleurs  rhumatifmales  cessèrent  ,  le 
fommeil  reparut;  le  corps  prend  annuel¬ 
lement  des  forces,  &  tout  annonce  un 
heureux  rétabliffement. 

III.  On  voit  déjà,  fans  que  je  le  dife, 
que  pour  guérir,  linon  pour  foulager  le 
malade  d’Evr-eux  ,  je  voudrois  d’abord, 
1°.  calmer  l’irritation  des  nerfs  &  les 
affouplir  ;  20.  faire  tomber  Porgafme  ; 
30.  r’ouvrir  les  émon&oires  les  plus  favo¬ 
rablement  difpofés ,  &  déterminer  des 
évacuations  douces  &  foutenues  pour 
dépouiller  la  mafFe  humorale  du  levain 
hétérogène  ;  4°-  fortifier  enfuite  les  fy- 
ftèmes  nerveux  &  mufculaire  ,  afin  de 
remettre  les  folides  à  l’unifîon  &  leur 
reftituer  feulement  le  degré  d’énergie  & 
de  force  qui  convient  à  Yldiojincrajie  du 
fujet. 

Pour  fatisfaire  à  l’indication  majeure, 
celle  d’affranchir  le  malade  de  la  douleur 
&  de  l’infomnie,  je  propoferai  d’abord 
le  camphre  :  je  l’ai  vu  feul  loulager  une 
dame,  en  proie  depuis  dix  an*,  à  des 
maux  fans  nombre  &  fi  terribles,  que 
leur  expofé  formeroit  un  tableau  plus 
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affligeant  encore  que  celui  de  l’état  du 
malade  d’Evreux.  MM,  Mauduyt  &c  Vicq 
d'A{yr  ont  été  confultés ,  ainfi  que  beau¬ 
coup  d’autres  médecins  (<z).  La  matière 
médicale  a  été  mife  à  contribution  en 
pure  perte  ,  &  fans  le  camphre  cette 
dame  n’éprouveroit  ni  fouîagement ,  ni 
rémiffion  à  fes  fouffirances. 

Le  camphre  mêlé  (£)  avec  l’extrait 
d’opium  gommeux  ,  je  veux  dire  ,  dé¬ 
pouillé  par  une  longue  digefflon  de  fa 
partie  réfineufe  &  d’une  efpèce  de  gaz 
virulent  qu’il  contient,  le  camphre  four» 
nit  un  calmant  propre  à  abattre  l’irrita¬ 
bilité  morbifique ,  &  à  faire  ceflTer  la  dou¬ 
leur  fans  engourdir  la  fenfibilité ,  fans 
agiter  ni  ébranler  les  nerfs,  &  fans  les 
ahoiblir. . . .  Je  dois  néanmoins  dire  ici 
que  ce  mélange  vient  de  tromper  mon 
attente  deux  fois  de  fuite:  peut-être  l’o¬ 
pium  étoit-il  mal  préparé. 


(A)  MM.  Mefmertk  Dejlon  ont  été  confultés 
dans  le  moment  de  leur  vogue ,  chacun  féparé- 
ment.  D’après  la  lecture  du  Mémoire  détaillé 
qu’on  leur  préfenta ,  ils  n’ont  voulu ,  ni  l’un  ni 
l’autre ,  entreprendre  cette  malade.  On  fait  cepen-« 
dant  que  les  magnétileurs  ofoient  tout. 

(Z>)  Mém.  de  la  Société  'oyale  de  médecine  * 
ornées  1782  &  1783  ,  pag.  65  &  fuiv. 
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ÏV.  Les  bains  d’eau  fimple  feront  àufff 
prefcrits  de  prime-abord:  ils  doivent  être 
pris  modérément  chauds  (du  23  au  2.5e 
degré  de  thermomètre  de  Réaumur)  , 
réitérés  &  continués  fuivant  leurs  effets. 
L’eau  de  poulet  chicoracée  ,  nitrée  & 
émulfionnée  au  befoin  ,  ou  le  petit-lait, 
feul ,  ou  coupé  avec  une  forte  décoffion 
de  chiendent,  des  infufions  aromatiques 
légères ,  feront  lucceilivement  mis  en 
ulage.  On  effaiera  d’y  ajouter  quelques 
gouttes  de  la  liqueur  anodyne  nitreu- 
ie  Ça),  Les  lavemens  ne  feront  pas  né¬ 
gligés  ;  on  les  fera  de  préférence  avec 
l’eau  de  fon  &  l’oxymel  iimple.  Nous  ne 
difoiîs  rien  du  régime  ;  on  fent  de  refis 
combien  il  eff  important  qu’il  foit  bien 
choifi  (£). 

V.  Si  la  foibleffe  du  fujet ,  ou  quelque 
autre  circonfiance  ,  contre  -  indiquoit 
l’emploi  des  bains  ,  on  y  fupplééroit 
par  des  topiques  également  propres  à 
détendre  les  filets  nerveux  &  à  abattre 
la’  douleur,  tels  que  les  fumigations  hu¬ 
mides,  les  douches ,  les  vefïies  remplies 


Ça)  Ibid,  loc .  cit.  pag.  56  &  fuiv. 

(b)  Le  lait  pour  toute  nourriture  ,  &  les  pi¬ 
lules  deStarkey,  ont  fuffi  pour  difliper  de  cruel¬ 
les  douleurs  de  rhumatifme. 

S  iij 
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de  lait  chaud ,  îes  onélions  avec  l’huile 
d’œuf,  ou  avec  un  mélange  d’huile  de 
lys  fortement  camphrée,  le  baume  tran¬ 
quille  &  la  teinture  anodyne  à  grande 
dofe ,  l’épiploon  d’un  mouton  tué  chez 
le  malade ...  Et  qui  empêcheroit  qu’on 
ne  l’enveloppât  tout  entier  dans  la  peau 
de  l’animal  écorché  fur  le  champ  ?  Les 
anciens  avoient  grande  confiance  aux  fo¬ 
mentations  animales. 

VI.  Le  cautère  au  bras  fera  maintenu  , 
on  appliquera  toutes  les  nuits  ,  fur  la  tu¬ 
meur  ob longue  qui  occupe  le  devant  de  la 
jambe  droite  vers  fon  tiers  inférieur  (#), 
un  cataplafme  de  riz  cuit ,  dans  lequel 
on  fera  fondre  chaque  fois  deux  ou  trois 
onces  d’onguent  d’Althæa ,  ou  de  la 
fiente  récente  de  vache  ;  &  s’il  eft  pof- 
lible ,  on  fera  prendre  à  la  jambe  entière  9 
enveloppée  d’une  mouffeline  ,  un  bain 
de  fumier  échauffé  pendant  une  ou  deux 
heures  le  matin,  &  un  femblable  lefoir. 
Si  la  tumeur  avoit  l’air  de  vouloir  s’abf- 
céder ,  on  favoriferoit  cette  terminaifon 
par  l’emploi  des  maturatifs  les  plus  forts , 
on  l’ouvriroit  enfuite  avec  la  pierre  à  cau¬ 
tère,  &  on  la  feroit  fuppurer  beaucoup 
&  long-temps. 


(<*)  Journal  de  médecine  *  loc.  cit.  pag.  22 1« 
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L’éle&ricité  par  bain ,  par  l’impreffion 
du  (buffle,  par  friêhon ,  ou  à  travers  la 
flanelle,  aura  d’autant  plus  d’effet,  qu’on 
fera  concourir  avec  ce  moyen  ,  à  l’imi¬ 
tation  de  M.  Mauduyt ,  le  traitement 
intérieur  jugé  le  plus  convenable.  Un 
éle&ricien  fameux  de  notre  ville  affûte 
que  la  machine  éleffrique  d 'Hauxbéc^, 
c’eft  à-dire,  garnie  d’un  globe  de  verre  , 
échauffée  par  l’application  des  mains  d’un 
homme  robufle  &  bien  mufclé ,  eff  pré¬ 
férable  à  tout  autre  appareil. 

Les  eaux  thermales ,  trop  peu  con¬ 
nues  ,  de  Lancalou  en  Languedoc ,  dif- 
ffance  de  dix  à  douze  lieues  de  Béziers , 
découlent  d’une  chaîne  de  montagnes; 
&  les  b  ains  que  l’art  a  pratiqués  font  pla¬ 
cés  dans  un  lieu  champêtre  fort  agréa¬ 
ble  ;  leur  chaleur  eft  très-modérée,  on 
peut  y  relier  jufqu’à  quatre  heures  de 
îuite  :  communément  les  bains  font  de 
deux  heures  de  durée  ,  &  l’on  en  prend 
deux  par  jour;  on  y  reçoit  auffi  les  dou¬ 
ches.  Ces  eaux  font  fans  odeur,  favon- 
neufes ,  douces  &  moëlîeufes  au  tou¬ 
cher,  &  ne  dépofent  point.  Le  particulier 
dont  j’ai  parlé  (§.  1),  en  a  été  très- 
foulagé  ;  fon  tremblement  &  fes  crifpa- 
tions  avoient  ceffé,  ôcavec  plus  de  con¬ 
fiance  de  fa  part  dans  l’emploi  des  re- 

S  iv 
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mèdes  qui  dévoient  en  foutenir  les  bons 
effets ,  &  quelques  voyages  les  faifons  fui- 
vantes,  peut-être  eût-il  guéri.  Malheu- 
reufement  on  ne  peut  ufer  de  ces  eaux 
que  fur  les  lieux  &  pendant  les  chaleurs. 

Enfin,  dans  les  maladies  chroniques 
qui  dépendent  de  la  lymphe  viciée ,  avec 
débilité  dans  les  nerfs  &  menace  plus  ou 
moins  prochaine  de  paralyfie  ,  comme 
chez  le  malade  d’Evreux ,  ne  feroit-on 
pas  autorifé  d’efïayer  les  lézards  mangés 
tout  cruds  ,  fi  on  peut  fe  les  procurer 
en  vie  ,  ou  la  poudre  de  ces  animaax , 
ou  mieux  encore  le  produit  de  leur  di- 
fhilation  ?  Je  dirai  à  cette  occafion  qu’on 
vient  de  faire  ici  d’heureux  effais  pour 
la  guérifon  d’une  vérole  ancienne,  delà 
première  liqueur,  ou  de  la  partie  féreufe 
qu’on  a  retirée  d’abord  de  la  diftillation 
d’une  grande  quantité  de  lézards.  On  a 
heu  d’attendre  de  plus  grands  effets  fans 
doute  du  fel  volatil  &  de  l’huile  empi-v 
reumatique  qu’on  a  obtenue  enfuite. 
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SUPPLÉMENT  0) 

A  Ü  obfervation  fur  V opération  de  P  ané- 
rrifme  de  F  artère  poplitée  (b)  ,  prati¬ 
quée  félon  la  méthode  de  M.  Hunter9 
qui  a  été  inférée  dans  le  feptième  yu- 
lume  de  cet  ouvrage  (c)  ,  communiquée 
dans  une  fécondé  Lettre  au  docteur 
S  I  MM  ON  S  ,  par  M.  E  VE  RA  R  B 
Home  ,  chirurgien . 

Je  vous  envoyai,  il  y  a  quelque  temps, 
la  defcription  d’une  nouvelle  manière 
d’opérer  dans  les  cas  d’anévrifme  de  l’ar¬ 
tère  poplitée  ,  pratiquée  par  M.  Hanter , 
à  P  hôpital  de  S.  Georges  ;  la  perfonne 
qui  faifoit  le  fujet  de  cette  obfervation  , 
étant  morte  dernièrement  d’une  fièvre, 
on  eut  occafton  de  s’affurer  des  effets  & 
des  fuites  de  l’opération,  &  de  l’état  des 


(a)  Extrait  du  Journal  de  médecine  de  Lon- 
dres ,  vol.  vij ,  deuxième  partie^  de  l’année  1787  , 
traduit  par  M.  AJJcIlant . 

(E)  Cette  obfervation  a  été  inférée  dans  le 
Journal  de  médecine  de  Paris,  vol.  lxx  ?  p.  45 3. 

(c)Page  391. 

S  v 
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parties  après  la  guérifon.  Ce  que  nous 
avons  vu ,  joint  à  ce  que  nous  avons 
déjà  fait  connoître ,  forme  un  enfemble 
qui  rend  le  cas  très-complet  &  très- fatis- 
faifant.  L’obfervation  ayant  été  publiée 
dans  le  Journal  de  Médecine,  je  vous 
envoie  ces  détails,  comme  en  étant  une 
fuite. 

Cet  homme  étoit  âgé  de  trente-cinq 
ans  lorfqu’il  fubit  l’opération  ,  qui  fut 
faite  en  décembre  1785.  En  juillet  1786* 
il  alloit  parfaitement  bien ,  &  il  s’en  re¬ 
tourna  conduire  un  fiacre  (  c’étoit  là 
fon  emploi).  Expofé  aux  viciflitudes  de 
l’air,  plus  particulièrement  la  nuit,  il 
devint  fujet  à  des  attaques  répétées  de 
rhume;  &  en  mars  1787?  il  fur  failî 
d’une  fièvre  du  genre  des  rémittentes, 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Pendant 
tout  cet  intervalle  ,  le  membre  fur  le¬ 
quel  l’opération  avoit  été  faite  ,  ne  fut 
pas  du  tout  aflfe&é. 

Il  mourut  le  premier  avril  1787,  & 
M.  Humer  e ut,  non  fans  peine  &  fans 
beaucoup  de  frais  ,  la  liberté  d’exami¬ 
ner  le  membre,  fept  jours  après  la  mort, 
temps  auquel  il  étoit  encore  entièrement 
exempt  de  putréfa&ion. 

La  cicatrice ,  fur  la  partie  antérieure 
de  la  cuiffe,  étoit  à  peine  fenfible*,  mais 
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les  parties  (nuées  au-dedous  étoient  du¬ 
res.  Le  jarret  n’odroit  aucune  apparence 
de  tumeur,  &  étoit,  à  l’œil ,  exa&ement 
femblable  à  celui  de  l’autre  côté.  Au 
toucher  cependant ,  on  y  fentoit  une 
tumeur  folide,  occupant  tout  l’efpace 
compris  entre  les  deux  condyles  du  fé¬ 
mur. 

L’artère  &  la  veine  fémorales  étoient 
enlevées  au-dedus  de  l’endroit  d’où  part 
la  branche  appelée  profonde  ,  &  un  peu 
plus  bas  que  le  point,  où  elle  fe  divife 
pour  former  les  artères  tibiales  &  inter- 
odeuies  ;  une  portion  de  ces  branches 
étoit  préfervée.  Après  avoir  inje&é  les 
artères  &  les  veines  qui  étoient  per¬ 
méables  ,  on  didéquale  tout  avec  beau¬ 
coup  de  foin  ;  &  voici  ce  que  l’on  a 
aperçu. 

L’artère  fémorale  étoit  imperméable 
depuis  l’endroit  d’où  part  la  branche 
profonde,  jufqu’àla  parue  qui  étoit  ren¬ 
fermée  dans  la  ligature  inclufivement , 
&  â  cette  partie,  il  y  avoir,  le  long  de 
l’artère ,  une  offificatiori  d'environ  un 
pouce  &  demi ,  d’une  forme  ovale  Sc 
dont  le  contour  étoit  folide  &  s'amincif- 
foit  en  approchant  vers  le  centre  ;  ce 
contour  n’étoit  pas  tout-à-fah  olTeux, 
mais  feulement  ligamenteux  :  au-dedous 
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de  cet  endroit ,  l’artère  fémorale  étoit 
perméable,  jufqu’au  fac  anévrifmal ,  6c  con- 
tenoit  du  fang;  mais  elle  ne  commuai- 
quoit  point  avec  le  fac  lui-même ,  qui  étoit 
imperméable  précifement  à  fon  entrée. 

Ce  qui  refloit  du  fac  anévrifmal  étoit 
un  peu  plus  grand  qu’un  œuf  de  poule, 
mais  plus  oblong  6c  un  peu  aplati  , 
defeendant  le  long  de  l’artère.  Le  fang 
preffbit  avec  beaucoup  de  force  dans 
cette  direction  ,  &  difiendoit  cette  par¬ 
tie  5  au  point  en  quelque  façon  de  lui 
donnoit  l’apparence  d’un  fac  particulier. 
Le  fac  anévrifmal  étoit  parfaitement 
circonfcrit,  n’ayant  pas  les  plus  petits 
refies  de  l’orifice  inférieur  de  l’artère  po¬ 
plitée.  Je  ne  prétends  point  détermi¬ 
ner  ficela  venoit  de  ce  que  l’artère  étoit 
comprimée  par  la  partie  inférieure  du 
fac  ,  comme  il  paroît  que  cela  arrive 
ordinairement,  ou  fi  c’étoit  en  confé- 
quence  de  la  contraêiion  du  fac  après 
l’opération.  11  contenoit  du  fang  coa¬ 
gulé  folide  ,  qui  adhéroit  à  fa  furface  in¬ 
terne.  Le  coàgulum  ayant  été  divifé,  pa¬ 
rut  être  compofé  de  lames  concentri¬ 
ques  de  même  couleur  &  de  même  con- 
fi  fiance. 

Un  peu  au  defTous  du  fac  anévrifmal, 
un  petit  rameau  très-contourné,,  qui  de- 
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voit  naître  ou  de  la  branche  profonde, 
ou  du  tronc  de  l’artère  fémorale  ,  ve* 
noit  s’’ana(lomofer  avec  l’artère  poplitée, 
laquelle ,  à  deux  pouces  environ  au-def- 
fous  du  fac,  fe  divifoit  pour  former  les 
tibiales. 

La  branche  profonde  étoit  de  gran¬ 
deur  ordinaire  ,  mais  prefque  entière¬ 
ment  oflifiée ,  un  peu  au-dedous  de  l’en¬ 
droit  où  elle  quitte  l’artère  fémorale. 
Les  deux  tibiales ,  au  moment  qu’elles 
naiffent  de  la  poplitée  ,  étoient  dans  le 
même  état. 

Le  tronc  de  la  veine  fémorale  de¬ 
voir  avoir  été  oblitéré  le  long  de  la  tu¬ 
meur  ;  car  en  cet  endroit  elle  paroiiïoit 
donner  naiiïance  â  trois  branches  égales 
qui  paffoient  fur  différentes  parties  du 
fac  anévrifmal  ;  il  falloir  que  ce  fût  des 
branches  dilatées ,  puifqu’aucune  d’elles 
n’avoit  la  diredion  que  le  tronc  de  la 
veine  auroit  dû  fuivre. 

Ces  phénomènes  jettent  quelque  lu¬ 
mière  fur  les  changemens  qui  font  arri¬ 
vés  dans  le  membre  après  l’opération, 
La  ligature  faite  fur  l’artère  fémorale  em¬ 
pêcha  le  paffage  du  fang  dans  le  fac,  au 
point  de  la  porter,  en  quelque  façon  ,  à 
le  reiTerrer  &  à  coaguler  le  fluide  qu’il 
contenoit;  ce  qui  rendit  l'ouverture  de 
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l’artère  imperméable  dans  cet  endroit  ;  de 
façon  que  non-feulement  il  y  ^voit  un 
obftacîe  à  l’accroiflement  de  îa  tumeur, 
mais  qu’il  falloit  nécefTairement  qu’elle 
devînt  plus  foîide  par  degrés,  &  plus  pe¬ 
tite  en  conféquenee  de  i’ablorption ,  juf- 
qu’a  ce  qu’elle  fut  réduite  à  l’état  où  on 
l’a  trouvée  dans  le  cadavre. 

Ces  faits  impo'rtans  dont  nous  venons 
de  parler  s’accordent  parfaitement  avec 
l’idée  que  M.  Hun  ter  s’en  étoit  formée 
avant  l’opération. 

La  concluiîon  que  l’on  peut  tirer  de 
ce  qui  vient  d’être  expofé ,  me  femble 
d’une  très-grandê  conféquenee  ;  favoir  : 
qu’il  fuffit  de  détruire  la  force  de  la  cir¬ 
culation  de  l’artère  anévrifmale  pour 
opérer  îa  cure  de  la  maladie,  ou  du  moins 
pour  mettre  un  obftacle  à  fes  progrès, 
&  laiffer  les  parties  dans  un  état  duquel 
1  aâion  de  l’économie  animale  peut  les 
retirer  pour  les  rendre  à  leur  état  na- 
turel. 

Pour  confirmer  cette  opinion,  que  la 
cure  d’un  anévrifme  dépend  de  îa  deftru- 
étion  de  la  force  de  la  circulation  ,  je 
rapporterai  une  guérifon  opérée  fans  au¬ 
cun  fecours  de  l’art,  &  que  je  crois 
devoir  attribuer  au  même  principe.  Cette 
guérifon  fut  plus  particulièrement  due 
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aux  foins  de  M.  Flrd ,  chirurgien  de 
Golden-Square  (æ),  qui,  j’efpère ,  en 
donnera  au  public  une  relation  particu¬ 
lière.  En  parlant  de  ce  fait,  mon  feul  but 
eft  de  rendre  raifon  de  cette  cure  que 
l'on  peut  expliquer  par  les  obfervations 
que  M.Hunter  a  faites  fur  la  gangrène. 

L’anévrifme  étoit  à  l’artère  fémorale, 
&  la  tumeur  paroiffoit  fur  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  cuiffe,  un  peu  au  deffus  de 
fon  milieu,  augmentant  de  volume,  & 
montant  jufque  près  des  bords  du  baffln. 
Tous  les  efforts  employés  pour  faire  une 
compreilion  permanente  fur  l’artère  au 
deffus  de  la  tumeur,  à  l’endroit  où  elle 
paiTa  fur  les  bords  du  bafïin  ,  furent  fans 
effet  ;  la  tumeur  acquit  un  volume  très- 
confidérable  ;  il  y  eut  beaucoup  d’inflam¬ 
mation  &  d’enflure  dans  le  fac  &  dans 
les  tégumens ,  &  la  gangrène  parut  fe 
former  fur  la  peau  qui  recouvroit  la  tu¬ 
meur.  Dans  cet  état,  la  pulfation ,  qui 
auparavant  étoit  très-manifefle  dans  cha¬ 
que  partie  de  la  tumeur,  n’y  étoit  plus 
fenflble,  ni  même  dans  l’artère,  immé¬ 
diatement  au  deffus;  de  manière  que  les 
phénomènes  qui  précèdent  la  gangrène 
eurent  certainement  lieu  ,  le  fang  étant 


(a)  Place  de  Londres  qui  porte  ce  nom* 


I 


J- 
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coagulé  dans  l’artère  au  deffus  de  la  tu¬ 
meur  Ça)  ;  &  cette  circonffance  fuffit 
pour  empêcher  la  gangrène  de  devenir 
complète  ;  car  l’artère  devenant  imper¬ 
méable.  au  deffus,  mit  un  obffacle  à  la 
dilatation  du  fac  &  à  toutes  fes  fuites. 

Du  moment  que  la  pulfation  fut  arrê¬ 
tée  ,  la  tumeur  &c  l’inflammation  dimi¬ 
nuèrent,  quoique  très-lentement  ;  la  tu¬ 
meur  en  diminuant  devint  plus  ferme  & 
plus  folide  ;  &  au  moment  que  j’écris  , 
fon  volume  efl  diminué  de  beaucoup , 
&  reffemble,  au  toucher,  à  celle  trouvée 
dans  le  jarret  du  malade  qui  fait  le  fujet 
de  ce  Mémoire. 

Ayant  dans  mon  premier  Mémoire 
fait  mention  d’un  cas  dans  lequel  cette 
manière  d’opérer  i’anévnfme  avoit  été 
pratiquée  fans  fuccès  à  l’hôpital  de  Saint- 
Thomas,  je  me  trouve  aujourd’hui  plus 
particulièrement  engagé  à  laver  cette 
opération  de  toute  la  critique  que  l’on  a 


(a)  Dans  les  malades  qui  meurent  des  fuites 
de  la  gangrène  de  quelque  partie  du  corps  ,  l’ar¬ 
tère  qui  va  à  cette  partie  fe  trouve  toujours  com¬ 
plètement  obftruée  dans  la  longueur  de  plaideurs 
pouces  par  un  coagulum  formé  ;  cela  doit  arri¬ 
ver  avant  la  gangrène  ,  &  paroit  être  fait  par 
une  fage  précaution  de  la  nature  pour  prévenir 
riiéraorragie.  Extrait  des  leçons  de  Al.  B.UNTER-. 
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pu  en  faire ,  parce  qu’ayant  été  répétée 
aufïï  fans  fuccès  à  l’hôpital  de  Saint-Bar- 
thelemi,  on  en  a  beaucoup  parié. 

Je  vais  détailler  cette  dernière  opéra¬ 
tion  ,  à  laquelle  j’ai  été  préfent  ;  &  j’en 
donnerai  le  réfultat  auffi  brièvement  que 
je  le  pourrai. 

L’anévrifme  étoit  au  jarret,  &  l’opé¬ 
ration  fut  pratiquée  par  M.  Pott  de  la 
manière  fuivante. 

Il  fit  au  deffus  de  la  tumeur ,  &  entre 
les  deux  tendons, une  incilion  qu’il  éten¬ 
dit  d’environ  cinq  pouces  le  long  de  la 
cuiffe  ,  à  travers  les  tégumens.  Il  porta 
la  dideclion  jufqu’aux  vaiffeaux  à  l’extré¬ 
mité  fupérieure  de  l’incifion  ;  ces  vaif¬ 
feaux  étant  limés  profondément ,  rendi¬ 
rent  l’opération  longue  &  difficile.Quand 
il  les  eut  mis  à  découvert ,  il  fit  deux 
ligatures  entre  lefquelles  il  y  avoit  envi¬ 
ron  un  demi-pouce  de  diftance.  A  raifon 
de  la  profondeur  de  l’incifion ,  il  fut  très- 
difficile  pour  tout  autre  que  l’opérateur 
&  ceux  qui  étoient  à  côté  de  lui  &  qui 
l’aidoient,  de  voir  ce  qui  étoit  renfermé 
dans  la  ligature  ;  &  on  ne  foupçonna 
pas  alors  qu’il  y  eût  autre  chofe  que  l’ar¬ 
tère.  La  plaie  fut  panfée  comme  à  l’or¬ 
dinaire. 

Le  fécond  jour  après  l’opération  ,  on 
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fentic  unepulfation  dans  la  tumeur,  qui 
enfuite  s’accrut  tellement,  que  M.  Pott 
amputa  le  membre. 

En  le  difféquant,  l’anévrifme  ne  parut 
pas  être  à  l’artère  qui  étoit  renfermée 
dans  la  ligature ,  mais  on  fuppofa  qu’il 
étoit  dans  une  branche  qui  s’analiomo- 
foit  avec  elle. 

Je  ne  parlerai  plus  de  cette  opération 
que  comme  applicable  à  la  manière  de 
la  pratiquer  de  M.  Hunter ,  qui  me  porte 
à  faire  les  remarques  fuivantes  :  En  rai- 
fonnant  d’après  l’analogie,  il  femble  que 
la  pulfation  n’auroit  pas  pu  fe  faire  fenrir 
dans  la  tumeur,  ii  cette  tumeur  eût  été 
dans  le  tronc  de  l’artère ,  ou  dans  une 
branche  qui  s’y  anafîomofoit ,  &  que 
l’artère  poplitée  eût  été  imperméable,  au 
deffus  ;  &  h  la  branche  affeSée  naiffoit 
de  l’artère  fémorale  au  deffus  de  la  liga¬ 
ture  ,  alors  la  pulfation  eût  dû  continuer 
après  l’opération,  &c  même  en  devenir 
plus  violente,  ce  qui  ne  paroît  pasavoir  eu 
lieu  :  en  outre,  lier  l’artère  dans  le  jarret, 
c’étoit  la  lier  dans  l’endroit  le  plus  con¬ 
traire  au  fuccès  de  l’opération ,  foit  à 
caufe  que  l’artère  elle-même  étoit  affe- 
Hée ,  foit  parce  que  la  tumeur  étoit  h 
près  de  la  plaie  faite  par  l’opération,  que 
tout  le  fac  devoit  être  probablement 
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attaqué  par  l’inflammation  fubféquente  ; 
ce  qui  paroît  être  arrivé  en  partie  ,  car 
on  a  trouvé  deux  abcès  près  des  parois 
du  fac. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

La  planche  offre  l’artère  &  la  veine 
fémorale  injeélées  6c  daTéquées, 

Figure  première. 


L’artère  fémorale  ,  après  avoir  paffé  à 
travers  le  ligament  de  Poupart,  coupée 
au  deffous  de  l’endroit  où  elle  donne 
naiffance  à  la  branche  profonde. 

A ,  le  tronc  de  l’artère  fémorale  im¬ 
perméable. 

B,  la  branche  profonde. 

C,  la  portion  renfermée  dans  la  liga¬ 
ture  pendant  l’opération,  dans  un  état 
d’ofliflcation. 

D ,  une  branche  naiffant  de  la  pro¬ 
fonde,  6c  s’anaffomofant  avec  l’artère  fé¬ 
morale. 

E,  l’artère  fémorale  au  deffous  de  la 
ligature  dans  l’état  naturel. 

FF ,  la  veine  fémorale. 
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Figure  deuxième. 

G  G  G,  la  continuation  de  l’artère 
fémorale. 

H  H  ;  les  redes  de  la  tumeur ,  le  vo¬ 
lume  du  fac  anévrifmai  au  moment  de 
la  mort  du  malade. 

I ,  une  branche  naifiant  de  la  profonde 
ou  de  l’artère  fémorale ,  s’anafîomofanc 
avec  cette  dernière. 

K  &  L ,  la  divihon  de  l’artère  popli¬ 
tée  en  deux  artères  tibiales. 

M  M ,  la  continuation  de  la  veine  fé¬ 
morale. 

N  &  O,  deux  branches  dilatées ,  allant 
fur  la  tumeur,  en  fuivant  des  dire&ions 
différentes. 


OBSERVATION 

Sur  une  fracture  du  tibia ,  dont  la  cure 
ne  s’cjl  opérée  que  lentement  ;  par  M. 
Fore  s  T  1ER  )  maître  en  chirurgie  à 
Szmur . 

Le  12  feptembre  1786  ,  Léger  Mouil¬ 
lard  ,  du  village  de  Bombilly  près  Semur 
en  Auxois ,  âgé  d’environ  vingt  -  deux 
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ans,  d’un  tempérament  fain  &  robufïe, 
revenant  de  conduire  du  fumier  à  la 
campagne  ,  fe  laiffa  furprendre  &  ferrer 
la  jambe  droite  entre  un  gros  arbre ,  & 
le  bout  du  travers  antérieur ,  fortant  de 
quatorze  à  quinze  lignes  hors  de  la  co- 
Jiiere  ou  montant  de  fa  voiture  attelée 
de  fix  bœufs. 

Je  me  tranfportai  chez  lui  dans  la 
matinée  du  1 3  ,  &  je  trouvai  fa  jambe 
beaucoup  tuméfiée,  avec  une  contufion 
confidérable  à  fa  partie  moyenne  &  an¬ 
térieure.  Par  mes  recherches  je  reconnus 
une  fraâure  complète  de  cette  partie. 
Le  péroné  étoit  fraéiuré  obliquement 
au  tiers  fupérieur  ;  le  tibia  l’étoit  tranf- 
verfalement  à  fa  partie  moyenne.  J’ob- 
fervai  aufïi  à  l’extrémité  fupérieure  du 
bout  inférieur  de  ce  dernier  os,  un  en¬ 
foncement  ou  empreinte  de  trois  lignes 
de  profondeur ,  &  d’un  pouce  d’étendue 
fur  la  face  interne  de  ce  même  os ,  mais 
mieux  marquée  fur  la  crête,  &  prefque 
nulle  à  l’angle  interne.  Cette  même  em¬ 
preinte  ,  qui  étoit  l’effet  du  travers  de 
la  voiture ,  épais  d’un  pouce ,  fe  remar- 
-quoit  aufïi ,  mais  avec  peu  d’étendue  à 
l’extrémité  fra&urée  du  bout  fupérieur. 

Je  mis  en  ufage ,  pour  réduire  &  main¬ 
tenir  les  os ,  les  moyens  ordinaires  & 
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connus  ;  &  j’employai  pour  dêfendf  l’eau 
végéto  -  minérale  ,  qui  ed  prefque  la 
feule  liqueur  dont  je  me  fers  dans  ces 
fortes  de  cas. 

Je  fus  obligé  de  lever  l’appareil  le  20, 
parce  que  la  tuméfadion  étant  en  partie 
didipée,  le  bandage  n’étoit  pas  adez  ferré 
<k  ne  contenoit  plus  les  parties  fradurées. 
Je  le  plaçai  de  nouveau  ,  &  je  ne  le  levai 
que  de  quinzaine  en  quinzaine  ,  félon 
ma  coutume  :  ce  n’ed  pas  que  quelque¬ 
fois  je  pade  trois  femaines  fans  y  tou¬ 
cher  :  car  tant  que  je  fuis  affuré  du  bon 
état  des  chofes ,  je  laide  opérer  la  na¬ 
ture  ,  qui  n’aime  pas  dans  ces  circon- 
dances  à  être  inquiétée. 

Le  17  odobre ,  je  reconnus  de  la  fo- 
lidité  dans  le  péroné  :  mais  je  ne  fus  pas 
peu  furpris  de  trouver  les  extrémités 
fradurées  du  tibia  audi  mobiles  que  le 
premier  jour ,  &  fans  la  plus  légère  co- 
hédon  entre  elles  :  chofe  rare  dans  un 
fujet  jeune ,  fain  &  bien  portant  d’ail¬ 
leurs.  Je  ne  fus  d’abord  à  quoi  attribuer 
ce  phénomène.  Je  ne  pouvois  guère  ad¬ 
mettre  dans  le  tibia  la  rareté  du  fuc  cal¬ 
leux  ,  attendu  que  cette  même  humeur 
avoit  d  bien  rempli  fes  fondions  dans 
le  péroné  dans  le  temps  prefcrit  par  la 
nature.  J’obfervai  d’un  autre  côté  que 
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l’empreinte  du  travers  de  la  voiture  exi- 
ffoit ,  jufque-là  ,  dans  tout  fon  entier  , 
êc  qu’aucune  de  fes  parties  ne  s’etoit 
encore  relevée.  Je  penfai  qu’après  trois 
femaines  je  trouverois  de  l'amélioration. 

Le  1 1  novembre  ,  je  relevai  mon  ap¬ 
pareil  ;  même  état  ;  nul  progrès  dans  le 
tibia  :  le  péroné  feulement  me  parut 
avoir  acquis  toute  la  folidité  poflible.  Je 
ne  pou  vois  ,  comme  M.  Faivre  ,  habile 
praticien  de  Vefoul  ,  foupçonner  chez 
mon  malade  ni  efquille  intermédiaire  (<z), 
ni  autre  caufe ,  qui  s’opposât  à  une  vé¬ 
gétation  offeufe.  Les  bouts  frafturés 
étoient  très-bien  rapprochés  et  de  ni¬ 
veau  :  on  ne  remarquoit  à  l’endroit  au¬ 
cune  inflammation,  aucun  ulcère,  aucun 
dépôt ,  pas  même  de  gonflement  circu¬ 
laire,  comme  on  l’obferve  ordinairement 
autour  des  fraétures.  La  contufion  étoit 
effacée  depuis  long -temps.  La  jambe 
étoit  grêle  &  un  peu  fèche  ,  à  caufe  du 
bandage  qui  la  ferroit  continuellement, 
&  qui  s’oppofoit  à  la  ffagnation  des  li¬ 
quides  dans  leurs  vaiffeaux.  Le  malade 
étoit  fans  fièvre  -  il  ne  reffentoit  ni  élan¬ 
cement  ni  aucunes  douleurs  à  la  partie 
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léfée  ,  fi  ce  n’elx  de  bien  légères  douleurs 
dans  les  temps  pluvieux.  D’après  l’exa¬ 
men  que  j’avois  fait  de  mon  malade  , 
&  les  quefiions  que  je  lui  avois  formées, 
ainli  qu’à  fes  parens  ,  je  n’avois  pas  lieu 
de  craindre  un  vice  quelconque  des  hu¬ 
meurs.  Ce  n’étoit  pas  le  cas  de  croire 
à  un  défaut  abfolu  de  fuc  ofifeux  ,  ou  à 
une  mauvaife  qualité  non-propre  à  pro¬ 
duire  un  calus.  Le  fujet  étoit  jeune,  bien 
conftitué  &  un  peu  replet ,  fur-tout  de¬ 
puis  qu’il  gardoit  le  lit.  P\ien  ne  pouvoit 
détourner  ce  même  fuc  de  cette  partie, 
comme  chez  la  femme  qui  fait  le  fujet 
de  Pobfervation  de  M.  Barde  (a)  :  d’ail¬ 
leurs  le  péroné  auroit  participé  à  tous 
ces  vices  comme  le  tibia  ,  &  ne  fe  feroit 
point  foudé.  Il  falloit  donc  que  le  vice 
fut  local. 

Je  dirigeai  alors  mes  regards  vers 
renfoncement  que  j’avois  remarqué  fur 
les  bouts  fraélurés ,  &  fur  lequel  j’avois 
des  foupçons  depuis  long-temps.  Je  me 
crus  en  droit  d’accufer  cet  effet  acciden¬ 
tel  du  retard  que  j’éprouvois  dans  la 
guérifon  de  mon  malade. 

On  auroit  pu  objeâer  que  cet  accident 


0)  Journal  de  médecine ,  tom.  iij ,  mois 
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auroit  tout  au  plus  retardé  la  réunion  de 
la  partie  antérieure  de  la  fraêlure  ;  car 
les  portions  poflérieures  étant  intaêles 
fupérieurement  &  inférieurement ,  rier* 
ne  s’oppofoit  à  l'écoulement  de  l’humeur 
calleufe  ,  les  deux  bouta  fe  touchant  im¬ 
médiatement.  - 

Mais  qui  peut  affirmer  le  bon  état  des 
vaiffeaux  offeux  poftérieurs  dans  ce  cas , 
tandis  que  les  antérieurs  étoient  froiffés 
&  même  écrafés  à  ce  point  ?  D’ailleurs 
ces  tuyaux  étant  folides  &  appuyés  les 
uns  contre  les  autres,  qui  pourra  fe  per- 
fuaderque  les  derniers  n’auront  point  par 
la  réaâion  participé  au  délabrement  des 
premiers  ?  Cela  pofé ,  le  fmntement  du 
îuc  calleux  peut-il  avoir  eu  lieu  avant 
le  rétabliffement  &  le  redreffernent  de 
ces  vaiffeaux  capillaires  ? 

D’après  cette  perfuafion,  je  pris  la 
réfoîution  d’attendre  avec  patience  le 
fuccès  :  j’exhortai  mon  malade  à  fe  tran- 
quillifer  &.  à  tout  efpérer  du  temps  &  de 
la  nature ,  puifqu’il  ne  paroiffoit  pas  de 
caufes  particulières,  qui  puffent  éloigner 
la  cure.  Je  plaçai  mon  appareil ,  &  je 
n’y  touchai  que  le  3  décembre. 

Je  trouvai  ce  jour  les  chofes  dans  le 
même  état  que  le  1 1  novembre  :  je  re¬ 
doublai  d’attention  ;  je  me  mis  l’efprit 
Tome  LXXUL  T 
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à  la  torture  ;  je  fis  de  nouvelles  reche- 
ches  fur  la  partie  ;  mais  rien  ne  put  me 
fournir  des  éclairciffemens  fur  ce  retard 
extraordinaire. 

Comme  j’étois  affuré  qu'aucune  paf- 
fîori  n’agitoit  mon  malade, -que  le  defir 
d’être  guéri ,  &  qu’il  ne  remuoit  ni  ne 
déplaçoit  jamais  fa  jambe  que  lorfque  j’y 
touchois ,  je  pris  donc  encore  le  parti  de 
faire  la  chirurgie  expeüante ,  avec  la  ré- 
folution  de  mettre  un  plus  grand  inter¬ 
valle  d’un  appareil  à  l’autre. 

En  effet,  je  ne  revis  ce  jeune  homme 
que  le  30  du  même  mois.  lime  dit  pour 
lors  qu’ il  croyait  que.  fa  jambe  commençoit 
à  fe  guérir  (ce  font  les  termes)  ,  quil  la 
foulevoit  un  peu  depuis  quelques  jours  , 
&  qu  il  ny  refféntoit  aucune  douleur . 

J’obfervai  que  fa  jambe  étoit  droite  9 
de  même  longueur  que  fa  congénère  , 
&  que  le  bandage  n’étoit  pas  trop  relâ¬ 
ché  ,  ce  qui  m’engagea  à  en  remettre  la 
levée  à  la  quinzaine  ,  afin  de  moins  dé¬ 
ranger  les  parties  &c  de  leur  donner  le 
temps  de  fe  confolider.  Je  fus  alors  plus 
tranquille  fur  fon  compte. 

Le  1 5  janvier  fuivant ,  je  levai  l’ap¬ 
pareil  ,  &  avec  les  dernières  compreffes 
une  partie  de  l’épiderme,  fous  lequel  il 
s’étoit  formé ,  depuis  mon  dernier  pan- 
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fement  ,  un  fuintement  purulent  :  la 
peau  même  étoit  entamée  dans  quelques 
endroits.  J’eus  alors  la  fatisfaâiori  de 
trouver  un  commencement  de  calus  : 
l’empreinte  étoit  à  moitié  effacée  ,  &c 
tout  fe  rétabliffoit.  Je  lavai  la  jambe  avec 
du  gros  vin  rouge  chaud  ,  &  je  faupou- 
drai  les  petits  ulcères  avec  du  bois  ver¬ 
moulu  ,  n’ayant  pas  pour  le  moment 
fous  ma  main  d’autre  abforbant  plus  con* 
venable.  Je  plaçai  un  appareil  blanc  *  & 
je  recommandai  aux  parens  de  le  chan¬ 
ger  tous  les  deux  jours,  en  faifant  la 
même  manœuvre;  car  j’étois  trop  éloi¬ 
gné  de  ce  lieu  pour  y  venir  plus  fré¬ 
quemment. 

On  exécuta  pon&uellement  ce  que 
j’avois  prefcrit ,  &  j’eus  le  plaifir  à  chaque 
huitaine  que  je  m’y  rendois  ,  de  voir 
les  progrès ,  quoique  lents ,  de  la  gué- 
rifon. 

Enfin  l’empreinte  ne  fe  trouva  effacée 
8c  le  cal  folide  8c  ferme  que  vers  le 
15  mars  fuivant.  La  jambe  étoit  en  bon 
état  8c  fans  la  moindre  défeffuofité.  Le 
malade  ne  marcboit  encore  qu’à  l’aide 
d’un  bâton ,  la  dernière  fois  que  je  le  vis 
le  2  juin  dernier. 

Les  maîtres  de  l’art  inféreront  de  mon 
obfervation  ce  qu’ils  jugeront  à  propos; 
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pour  moi ,  je  verrai  avec  farisfaéfion  la 
conformité  de  mon  opinion  avec  la  leur: 

à 

f i  je  me  trompe  ,  meliora  edentï  cedam . 


MALADIES  qui  ont  règne,  à  Paris 
pendant  le  mois  d’’  octobre  iySy. 

Du  premier  au  quinze ,  îa  colonne  de  mer¬ 
cure  s’eft  foutenue  pendant  cinq  jours  de  28 
pouces  à  28  pouces  2  lignes  ;  deux  jours  de  27 
pouces  1 1  lignes  1;  à 28  pouces;  &  pendant  huit 
jours  elle  s’eft  abaiffée  de  27  pouces  10  lignes,  à 
27  pouces  5  lignes.  Du  feize  au  trente-un ,  elle 
s’eft  foutenue  fept  jours  de  28  pouces  à  28  pouces 
%  lignes  ;  quatre  jours  de  27  pouces  10  lignes 
à  28  pouces  1  ligne  ;  elle  s’eft  abaiffée  quatre 
jours  de  27  pouces  1 1  lignes  à  27  pouces  9  lignes? 
(k  un  jour, le  25,  de  28  pouces  1  ligne  à  27  pou¬ 
ces  9  lignes.  La  colonne  de  mercure  s’eft  élevée, 
pendant  le  mois  à  28  pouces  2  lignes  ;  elle  s’eft 
abaiffée  à  27  pouces  5  lignes  ;  ce  qui  fait  une 
différence  de  9  lignes. 

Le  thermomètre  a  marqué  du  premier  au 
quinze  au  matin  de  5  à  13  ,  dont  deux  fois  6* 
x  0  &  1 3 ,  trois  fois  9  &  1 1  ;  à  midi  de  1 1  à  1 7 
dont  quatre  fois  11  &C  13  ;  au  foir  de  7  à  14, 
dont  fix  fois  10.  Du  feize  au  trente-un  auma^ 
tin  de  3  à  1 1 ,  dont  trois  fois  9  &  1 1 ,  &  qua~ 
$re  fois  6  j  à  midi  de  6  à  14  3  au  foir  de  6  ^ 
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ï  1 ,  dont  trois  fois  6  &  7.  Le  plus  grand  degré 
de  chaleur  a  été  17  ,  le  moindre  5  ,  ce  qui 
fait  une  différence  de  12  degrés. 

Du  premier  au  quinze  les  vents  ont  foufïïs 
fix  jours  S. ,  cinq  jours  S-O,  ,  un  jour  S-E.  f 
un  jour  O.  ,  un  jour  N-E. ,  un  jour  N-O.  Du 
feize  au  trente-un  ,  quatre  jours  S,  ,  fix  jours 
•S-O,,  trois  jours  O.,  un  jour  N.,  deux  jours 

N-O. 

Le  ciel  a  été  clair  ,  mais  avec  nuages^ 
deux  jours  ;  couvert  cinq  jours,  6c  variable 
huit  jours  ;  il  y  a  eu  vingt  fois  de  la  pluie, 
dont  grande  pluie  fix  fois ,  6c  tout  le  onze ,  ÔC 
une  fois  de  la  bruine:  les  vents  S.,  S-O.  & 
O.  ont  été  orageux  ,  pendant  la  première  quin¬ 
zaine  ;  du  feize  au  trente-un  ,  le  ciel  a  été  cou¬ 
vert  huit  jours ,  &  pour  la  plus  grande  partie 
couvert  huit  jours  avec  quelques  éclaircies  \  il 
a  plu  prefque  tous  les  jours  ,  lesvemsb. ,  b-O. 
&  o.  ont  continué  d  etre  violons. 

La  température  a  été  très-douce  6c  très-hu* 
mide  les  premiers  jours  du  mois  ;  elle  s’eft  re- 
froidie  par  S.  6c  S.-O.  à  la  fuite  de  la  pluie 
abondante  &  longue  du  onze  ;  elle  s’efb  main¬ 
tenue  jufqu’au  vingt-cinq  ,  où  elle  eft  redevenue 
comme  les  premiers  jours ,  &  a  continué  ainfî 
jufqu’à  la  fin  du  mois.  La  quantité  de  pluie  qui 
eft  tombée  pendant  ce  mois ,  a  été  extraordi¬ 
naire  ;  on  l’eftime  323  pouces. 

Cette  température  douce  6c  très  -  humide  â 
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entretenu  la  conftitution  des  mois  précédens  ; 
les  diarrhées  ont  formé  la  majeure  partie  des 
maladies  régnantes;  elles  ont  cédé  au  traitement 
indiqué  ;  il  y  en  a  quelques-unes  où  il  s’eft  fait 
métaftafe  fur  la-  veffie ,  fur  la  poitrine  ;  chez 
d’autres  la  matière  pafiée  dans  la  maffe  dufang 
a  formé  la  diathèfe  putride  ;  ces  cas ,  heureu- 
fement  rares ,  ont  été  funeftes  aux  malades.  Il 
y  a  eu  quelques  dyfenteries  bénignes.  Les  af- 
feéfions  rhumatifmales  ont  été  très- nombreufes, 
mais  régulières ,  &  pour  la  plupart  inflamma¬ 
toires  :  il  y  a  eu  des  fluxions- de  poitrine  bi- 
lieufes  ,  des  catarrhes  &  des  coqueluches.  Parmi 
les  fièyres  intermittentes  les  quartes  ont  été  des 
plus  rebelles.  On  a  vu  des  petites-véroles,  la 
plupart  bénignes,  quoique  confluentes  ,  mais  ré¬ 
gulières.  Plufietirs  ont  eu  à  rinvafion  des  acci» 
dens  très-alarmans ,  qui  le  font  énervés  par  les 
faignées  &.  l’émétique ,  &  fe  font  diflipés  par 
l’éruption. 

Les  fièvres  malignes  ont  été  fort  orageufes 
fur  la  fin  du  mois  dernier  ,  &  au  commence¬ 
ment  de  celui-ci.  Les  malades  ne  fe  plaignoient 
que  d’une  tête  lourde  ,  embarraffée  ,  jouifîant 
à-peu-près  de  leurs  forces  &  de  leur  appétit, 
n’ayant  qu’un  penchant  au  repos ,  un  peu  de 
mal-aife ,  &  de  la  gêne  dans  les  mouvemens ,  le 
pouls  un  peu  plus  vif  que  dans  l’état  naturel,  mais 
ierré  ,  &  quelque  chofe  de  convulfif  dans  les 
pulfations  artérielles.  Ne  fe  croyant  point  ma- 
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Jades ,  plufieurs  plaifantoient  leurs  médecins  fur 
l’inquiétude  qu’ils  témoignoient  ;  les  nuits  étoient 
plus  ou  moins  agitées  ;  &  le  matin  ramenoit  le 
calme  &  l’illufion;  mais  du  cinq  au  fept  il  le 
faifoit  métaftafe  à  la  tête  ,  malgré  les  vélica- 
toires  &  le  traitement  ordinaire  à  ces  maladies  ; 
alors  la  douleur  de  tête  devenoit  aiguë  ;  furve- 
noit  un  délire  violent  ;  le  malade  s’affaiffoit  ^  8c 
périffoit  après  vingt-quatre  à  trente  heures  de 
cette  infurreélion. 

Les  lièvres  malignes  régulières  ont  été  ora- 
geufes,  8c  plufieurs  ont  confirmé  le  paffage  de 
Bagîivi  :  Lingua  fordida  ,  manus  tremuhz  }  ac 
motus  convuljîvi  in  febribus  malïgnis  fetnper 
riculum  portendunt . 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


OCTOBRE  1787. 


Tours 

du 

mois . 

THERMOMETRE.  | 

Baromètre. 

A  fept 
heures 
dumat. 

A  midi. 

neuf 
heures 
du foir. 

matin . 

^4  midi. 

Au  foir. 

Degr. 

Degr. 

Degr.  j 

Voue 

Lig. 

Pouc 

Lig. 

Pouc 

.  l/g. 

1 

I  î,I 

5  a 

l6, 

104 

17 

«.i 

27 

8,„ 

27 

/  2 

*°4 

t34 

II, 

l27 

9? 

27 

94 

27 

84 

3 

94 

**.ï 

,o4 

47 

8, 

27 

*4 

27 

ï0, 

4 

9  4 

34> 

i°4 

i27 

n4 

27 

n4 

27 

I, 

S 

10, 

i3> 

I04j 

I28 

i4 

28 

i4 

28 

2, 

6 

9, 

13,! 

28 

2  2. 

4 

28 

*.4 

28 

I 

1,7 

7 

n, 

m4 

L3? 

28 

2, 

28 

9,i 

28 

2,4- 

8 

J7> 

144 

28 

2,7 

28 

24 

28 

*,î 

•  9 

*34 

i64 

M4 

28 

24 

28 

2, 

28 

I, 

10 

*3» 

M,i 

i*4i 

27 

104 

27 

94 

27 

74 

T  I 

8.i 

11, 

9» 

27 

64 

27 

6, 

27 

54 

12 

io. 

27 

8, 

27 

O  1 

8,7 

27 

74 

•  13 

74 

”4 

74 

27 

64 

27 

64 

27 

7> 

14 

54 

ÎI, 

8, 

!27 

27 

27 

94 

6, 

Iï  - 

uîî 

7, 

27 

O 

Ir4 

28 

28 

1 

4 

16 

6,! 

10, 

8, 

27 

».ï 

27 

n4 

28 

J 

4 

*7 

94 

12, 

io, 

28 

1,T 

28 

28 

1 

ï 

18 

n4 

7» 

27 

10,  i 

27 

10, 

27 

11, 

I19 

54 

10 

8, 

27 

Ir4 

2? 

n4 

27 

n,î 

!  20 

6, 

94 

671 

28 

X, 

28 

i4 

28 

2, 

21 

6, 

9> 

6, 

28 

24 

28 

2,! 

28 

i4 

22 

3* 

6,i 

6, 

28 

3 

4 

28 

27 

10,} 

23 

7. 

12, 

74 

27 

1 14 

28 

28 

3_ 

:  24 

5’ 

1  I,  - 

74 

28 

x,ï 

28 

*.ï 

28 

25 

64 

10, 

10, 

28 

I, 

28 

T 

4 

27 

94 

26 

io4 

I24 

11 4 

27 

94 

27 

io,| 

27 

10,7 

2  7 

14» 

12, 

28 

28 

3_ 

4 

28 

I, 

28 

”4 

144 

ît4 

28 

24 

28 

24 

28 

2,1 

29 

”»  4 

r3* 

12, 

28 

3’ 

28 

32 

28 

3» 

30 

94 

*44 

94 

28 

i4 

28 

I, 

27 

11,7 

!  31 

94 

I24 

ïo4 

27 

i°4 

27 

10,7 

27 

lO,~ 

Vents  et  état  du  Ciel» 


44 1 


Jours 

du 

mois 

7  heures  du  mat. 

A  midi , 

A  p  heures  du  foir . 

i 

S.  foleil  &  nua. 

S.  foie.  &  nuag 

fCou.gr.pl. éclair. 

2 

N-E.  pluie,  cou. 

N-E.  couvert. 

Couvert. 

n 

) 

N-O.pl. &  la  nui. 

N-O.  pluie, cou 

Pluie,  couvert. 

4 

S.  co.\. lune,  d.  q. 
à  2  h.  39'  mat. 

S.quelq.goutt:de 
pluie ,  couv. 

Pluie. 

5 

S.  pluie. 

S.  un  p.  de  fo.  pî. 

Plu.tinpe.  defo. 

6 

S.  plui.  &  la  nui. 

S.  cou.  plui. mat. 

Quel.  ray.  de  fo. 

7 

S-E.  cia.  en  part. 

S-E.  clair. 

Clair. 

8 

S-O.  couv. 

S-O.  clair  en  par. 

Cl.enpa.rap.-m. 

9 

S-O.  couv. 

S-O.  couv.  plui. 

Clair  en  partie. 

10 

S-O.  bruine. 

S-O.  c.  pl.  d.l.m. 

Pluie ,  vent. 

ï  i 

S.  plu.  nouv.  lune 
à  6  h.  y'  mat. 

S.  pluie. 

Pluie  ,  vent. 

12 

S-O.  clair. 

S-O.  fol.  &  nua. 

Pluie.* 

*3 

O.  clair. 

O.  couvert. 

Gr.  pl.  auro.  bor. 

14 

S-O.  pluie,  cou. 

S-0.unpe.de|fol. 

Pluie. 

1 S 

S.  clair  en  partie. 

S.  clair  en  part. 

Clair  en  partie. 
Pluie  après-mid. 

16 

S.  pluie. 

S.  pluie. 

■17 

S.  couvert. 

S.  couvert. 

Couvert. 

18 

S-O.  pluie. 

S-O.  fol.  &  nua. 

Pluie  fréq,ap.-m. 

*9 

N.pl.ôc  pen.la  n. 
lun.p  q.h.  8h A)' m. 

N.  clair. 

Clair. 

20 

N-O.  couvert. 

N-O.  pluie. 

Co.  pl.  après-mi. 

2  I 

N-O.  couvert. 

N-O. foleil  &  nu. 

Clair. 

22 

O.  clair  en  part. 

O.  couv.  vent. 

Pluie  ,  vent. 

2  3 

S-O.  clair. 

S-O.  quelq.nua. 

Clair  en  partie. 

24 

O.  clair. 

O.  fol.  &  nuag. 

Co.  pluie  à  7  h. 

25 

S-O.  couv. 

S-O.  pluie. 

Pluie  ,  vent. 

2  6 

S-O.  pi. & la  nui. 

S-O.  couvert. 

C.p  .p.iÂ$h.4yf. 

27 

S-O.  couv. 

S-O.  couvert. 

Couv. 

28 

S-O.  couv. 

S-O.  couvert. 

Couv. 

29 

O.  couvert. 

O.  couvert. 

Couv. 

,o 

S. clair  en  part. 

S.  foleil  &nuagr 

Clair.. 

3f 

S.  cou.engr.par. 

S. cou.  en  gr.part. 

Clair  en  partie. 
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RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur. .. .  17,  deg.îe  8 

Moindre  degré  de  chaleur. ...  3,  le  22 


Chaleur  moyenne. . . 

.  10  deg. 

Plus  grande  élévation  du 

pouc.  lig. 

Mercure . 

.  28  3,  lea^ 

Moindre  élév.  du  Mercure.. . . 

27  1,  le  4 

Elévation  moyenne..  .  . 

Nombre  de  jours  de  Beau  . . .  . 

•'  4 

de  Couvert. 

•  i5 

de  Nuages..  7 

de  Vent . . , 

»  « 

Eclairs.  .  ,  . 

.  .  1- 

de  Pluie. .  . 

.  20 

Le  vent  a  fouiBé  du  N . 

1  fois. 

N-E . 

.  ï 

N-O . 

•  •  3 

S . . 

SE . 

so . 

,  .  1 1 

0 . 

-  4 

Température  ;  elle  a  été  condamment  hu¬ 
mide,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  pluie  qui 
eft  tombée  ;  cependant  elle  a  été  chaude ,  enforte 
que  le  thermomètre  s’eft  élevé ,  certains  jours , 
à  un  degré  prefque  égal  a  celui  où  il  s’élève  pen¬ 
dant  leté.  Les  eaux  de  la  Seine  ont  été  fort  hautes* 
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ÜBS  ERV  AT  ION  S  météorologiques  faites 
à  Lille  ,  au  mois  d* octobre  \j8j  ;  par 
M,  Boucher  9  médecin , 

Le  vent  du  fud  ,  qui  a  foufflé  conffamment 
dans  le  cours  de  ce  mois  ,  nous  a  amené  des 
pluies  perfévérantes  ;  ce  qui  n’eff  pas  ordinaire 
clans  ces  contrées  dans  la  préfente  faifon.  Cette 
fàcheufe  circonftance  n’a  pas  permis  d’enfemen- 
cer  les  terres.  Audi  le  mercure ,  dans  le  baro¬ 
mètre  n’a  guère  été  obfervé  au-deffusdu  terme 
de  28  pouces.  Le  11  &  le  13  du  mois,  il  efl 
defcendu  à  27  pouces  4L  La  tonnerre  a  grondé 
le  premier  de  ces  deux  jours. 

Le  temps  efl  relié  tout  le  mois  à  un  état  de 
température  iroyenne  ,  la  liqueur  du  thermo¬ 
mètre  ne  s’étant  guère  élevée  au-deflus  du  terme 
de  1 2  degrés ,  &  n’étant  pas  defcendue  plus  bas 
que  celui  de  5  degrés. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée 
par  le  thermomètre  a  été  de  1  2  degrés  \  au  defïus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  5  degrés  au  deffiis  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  degrés 
La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  1  ligne,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  4  li¬ 
gnes  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
.  8  lignes  4. 

Le  yent  a  foufflé  1  fois  du  Nord 

3  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

1  fois  de  l’Eff. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eff. 

1  <  fois  du  Sud. 

Tvj 
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io  fois  du  Sud  vers  l’Ouefh 
3  fois  de  l’Ouefl. 
i  fois  du  Nord' vers  FQuefL 
II  y  a  eu  26  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux» 
21  jours  de  pluie. 

1  jour  d’éclairs. 

1  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hu-«- 
znidité  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans 
U  mois  d'octobre  f/8  y* 

Il  n  y  a  pas  eu  de  maladies  aiguës  populaires 
pendant  ce  mois ,  &  il  ne  s’eil  guère  préfenté 
dans  nos  hôpitaux  de  Charité  que  des  enrhu¬ 
més,  des  perfonnes  affeéfées  de  rhumatisme  , 
ou  de  dérangement  d’eïfomac  ,  &  des  fièvres 
Intermittentes.  Cette  dernière  maladie  a  été  la 
plus  répandue. 

Quelques  perfonnes  néanmoins  ,  dans  le  peu¬ 
ple  ,  ont  encore  efïuyé  la  pleuro-péripneumonie, 
&dJ  autres,  la  fièvre  putride-maiigne.  Cette  der¬ 
nière  maladie ,  dont  nous,  avons  précédemment 
fait  mention  a  régné  encore  épidémiquement 
dans  les  cantons  de  la  campagne  ;  mais  elle  y 
étoit  moins  commune,  &  moins  meurtrière. 

La  diarrhée  a  été  du  nombre  des  incommo¬ 
dités  dominantes  :  nombre  de  perfonnes  ont 
auffi  efïuyé  la  colique  d’effomac.  La  petits- 
vérole  s’eft  manifeftée  dans  quelques  familles. 
Quantité  d’hydropiques  ,  dont  la  maladie  étoit 
îa  fuite  d’anciennes  obftruâions  dans  le  bas- 
yentre  ou  çTafFe&ions  de  poitrine  ,  ont  fuccombé 
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dans  le  cours  de  ce  mois.  Quelques-uns,  dont 
Vhydropifie  récemment  déclarée  ,  étoit  l’effet 
d'un  engouement  du  poumon  ,  ont  été  fauvés 
par  la  baignée ,  fuivie  des  diurétiques  amis  de  la 
poitrine. 


ANNONCE  DE  P  RI  1 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  dans  la 
Séance  publique  du  22  novembre  1787,  a  ad¬ 
jugé  le  prix  de  200  liv.  au  Mémoire  portant 
pour  épigraphe  :  Sic  tentavj  an  medendi  quibuj- 
dam  morb  'is  via  planior  reddi  pojfet ,  additis  ex 
propriœ  experientiæ  penucafbus.  (j.A.  MüRRAY, 
Opufcula  tom.  I ,  pag.  g.  )  L’auteur  de  ce  Mé¬ 
moire  eft  M.  Baumes  ,  doéleur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier,  agrégé  au  Collège 
des  médecins  de  Nîmes,  affocié  régnicole  delà 
Société  royale  de  médecine  de  Paris ,  correl- 
pondant  de  l’Académie  des  Sciences  ,  Belles- 
Lettres  &  Arts  de  Dijon  ,  &  de  la  Société  royale 
des  Sciences  de  Montpellier. 

Le  fécond  prix  de  300  liv.  a  été  adjugé  au 
Mémoire  portant  pour  épigraphe:  Sois  jujle  ,  tu 
verras  P  homme  canfumé  par  le  travail  &  la  mala¬ 
die  y  traîner  fa  vie  entre  ta  crainte  &  la  douleur , 
(Eloge  de  Leibnitf). L’auteur  de  ce  Mémoire,  écrit 
en  latin ,  eft  M.  Moignon  ,  doéleur  en  médecine  9 
confeiîler  du  Roi,  6tc.  réftdent  à  Châalons  en 
Champagne. 

Pour  lujet  du  prix  ordinaire  de  200  liv.  à 
proclamer  dans  la  Séance  publique  qui  fe  tien¬ 
dra,  en  1789,  laFacultéde  Médecine  de  Paris 
propofe  de  déterminer  :  Quelle  doit  être  ta  nour* 
riture  des  enfans  qu  on  sevré-?  Doit-elle  être,  tirées 
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du  règne  animal  ou  du  règne  végétal  ?  Enfin  ces 
alimens  de  deux  efpèces  différentes  doivent-ils  être 
entremêlés ,  &  en  quelle  proportion  ?  La  Faculté 
délire  que  ceux  qui  voudront  concourir  ,  trai¬ 
tent  d’abord  cette  queflion  en  grand  &  en  gé¬ 
néral  .  &  ou  enfuite  ils  entrent  dans  les  diffé- 
rens  détails  que  pourront  demander  les  excep¬ 
tions  aux  règles  générales  qu’ils  auront  dû  po- 
fer.Si  les  auteurs  veulent,  par  furabondance,  trai¬ 
ter  du  régime  qui  convient  à  ces  tendres  fujets , 
elle  n’en  agréera  que  mieux  leur  travail. 

Le  terme  fixe  pour  l’envoi  des  Mémoires  fur 
cette  matière ,  fera  le  dernier  jour  du  mois  de 
décembre  1788;  la  proclamation  du  prix  fera 
faite  à  la  féance  publique  en  J789. 

Les  Mémoires,  d’une  heure  &  demie  de  le- 
éiure  au  plus ,  feront  écrits  en  françois  ou  en 
latin,  au  choix  des  auteurs.  Tous  les  favans , 
tant  étrangers  que  régnicoles,  feront  admis  à 
concourir,  à  l’exception  des  docteurs ,  &  même 
des  bacheliers  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris. 

Les  auteurs  auront  foin  de  ne  pas  fe  faire 
connoître.  Ils  joindront  à  leurs  Mémoires  une 
feuille  duement  pliée  &  cachetée  ,  qui  contien¬ 
dra  leurs  nom ,  furnom ,  demeure  &  qualité. 
Sur  le  dos  de  cette  feuille  ils  écriront  la  même 
épigraphe  qu’ils  auront  mife  en  tête  du  Mé¬ 
moire.  De  tous  les  cachets  ,  il  n’y  aura  d’ou¬ 
verts  que  ceux  dont  les  Mémoires  auront  été 
jugés  dignes  des  prix  ou  de  YacceJJit. 

Les  Mémoires  feront  adreffés  ,  port  franc,  à 
M.  le  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa¬ 
ris  ,  aux  écoles  de  Médecine  ,  rue  Saint- Jean  de 
Beauvais. 
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ANNONCE  ACADÉMIQUE. 

La  Société  phyfique  de  Harlpm  avoit  pu¬ 
blié  le-  programme  fuivant  :  . 

«  Jufqu’oii  peut-on  conclure  ,  de  ce  qu’on 
connoît  de  la  nature  des  foffiles  ,  de  leurs  fitua- 
tions ,  &  de  tout  ce  qu’on  fait  d’ailleurs  relati¬ 
vement  aux  formes  ancienne  &  a&uelle  de  la 
furface  du  globe,  d'après  des  fondemens  inconte - 
fiables ,  quels  changemens  ou  révolutions  géné¬ 
rales  a  fubis  la  furface  de  la  terre;  &  combien 
il  doit  s’être  écoulé  de  fiècles  depuis  lors.  ». 

Le  prix  de  cette  queffion  ,  étoit  une  médaille 
d’or ,  de  la  valeur  de  400  florins  de  Hollande. 

Quel  que  fût  le  defir  des  favans  &  des  gens 
de  lettres  en  général ,  de  voir  une  folution  fa- 
tisfaifante  de  ce  problème  ,  on  n’ofoit  guère 
l’efpérer,  vu  la  difficulté  du  fujet,  les  écueils 
qu’il  préfente ,  la  néceffité  de  réunir  un  grand 
nombre  de  connoiffances  pour  le  traiter  ;  mais 
la  condition  ,  de  ne  conclure  que  d’après  des 
fondemens  inconte  fiables ,  retenoit  la  plume  de 
la  plupart  de  ceux  qui  auroient  defiré  concourir 
pour  ce  prix.  Nous  venons  d’apprendre  qu’il  a  été 
remporté  par  M.  Burtin ,  confeiller  du  gouverne¬ 
ment  général  des  Pays-bas  ,  membre  de  la  com- 
miffion  des  fondations  ;  protomédecin  des  Pays- 
bas,  des  Académies  de  Bruxelles,  Paris,  Nanci, 
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Harlem,  V  bilingue  ,  Utrecht  ,  Laufanne  Ô£ 
Liège. 

La  réputation  diflinguée  que  ce  Lavant  s’eü 
acquife  par  fon  excellente  oryélographie  de 
Bruxelles ,  &  par  d’autres  ouvrages  généralement 
eftimés ,  fa  méthode  démonftrative ,  éloignée 
de  toute  hypothèfe ,  font  un  préjugé  favorable 
en  faveur  de  ce  nouveau  Mémoire.  Nous  in¬ 
vitons  M.  Burùn  à  le  publier  le  plutôt  pof- 
fibîe. 


Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  de  juillet  1787* 

Page  25  ,  ligne  19  ,  avec  lui ,  lifez  avec  elle. 

Page  48 ,  ligne  17  ,  mais  on  n’y  rencontre  point  de 
pierre  ,  ajoutez  du  côté  du  nord. 

Ibid,  ligne  20,  arriorfe  >  lifez  arriojje . 

Cahier  du  mois  de  feptembre. 

Page  342 ,  ligne  22,  le  bourg  de  Rofian,  lifez  le 
bourg  de  Rofiéres. 

Page  348 ,  ligne  8  de  la  note  :  de  mon  malade ,  lifez 
du  malade. 

Ibid.  avant-dernière  ligne  de  la  note  :  que  la  terre 
des  os  fe  portoit  à  l’urine,  lifez  que  terre  de 
Burine  fe  portoit  aux  os ,  chez  ce  fujet;  preuve 
de  l’analogie  que  j’ai  dit  exifter  entre  ces  deux 
terres. 

Page  353  ,  ligne  27,  M.  Cojîara ,  lifez  M.  Cajlara.- 

Page  360,  ligne  25,  dans  le  village  de  Viller,  lifez 
dans  le  bourg  de  Roiîères, 

Cahier  du  mois  d* octobre* 

Page  47,  ligne  18  ,  effacez  le  mot  fubjUtuer. 

Page  50,  ligne  pénuit.  on  lit  M.  Febvre^  il  faut 
M. 
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£age  166,  ligne  16,  hifloire  naturelle-,  life\  bifloii e 
littéraire. 

Cahier  du  mois  de  novembre. 

,  < 

Page  225  ,  ligne  7,  MM.  Bitch  &  Ware; liiez  Bitch 
&  tVare. 

Page  237,  ligne  25  ,  que  l’autre  prefcrivôit,  lifei 
que  l’autre  proferivoit. 

Page  240  ,  ligne  21 ,  .i’effe  des  affedions  de  l’ame  , 
life\  i’effet. 

Page  263  ,  ligne  28,  des  nerfs  optiques,  lifei  des 
nerfs  auditifs. 

Page  264,  ligne,  14,  des  nerfs  optiques,  life?  des 
nerfs  auditifs. 

Page  344,  ligne  27,  déphïogiftiqué,  lift\  phîogi- 
fîiqué. 

Page  385,  ligne  10  ,  ammoniac ,  life\  ammoniaque. 

Ibid,  ligne  13,  ammoniac,  hfe\  ammoniaque. 

Errata  de  ce  cahier. 

Page  376,  ligne  12 ,  Anevrjsme  vrai  ,  ce  titre 
doit  être  effacé. 

Page  380 ,  ligne  première,  Obfervation  fur  un  ané- 
vrifme  de  L’artère  crurale  ,  par  M.  Denys  ,  chirur¬ 
gien  de  L’hôpital  de  Commercy ,  lifez  M.  Mangin, 
chirurgien  de  L’hôpital  de  Vitry-  le-Francois. 
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Observations  faites  dans -le  département  des 
hôpitaux  civils ,  année  1787,  n°  12.  Obfervations 
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APPROBATION. 

J’ài  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  dé¬ 
cembre  1787.  A  Paris,  ce  24  novembre  1787. 

Signé,  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


De  l’Imprimerie  de  P.  F,  Dxdot  jeune ,  1787» 
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AVERTISSEMENT  (*). 

L  E  S  titres  qui  indiquent  chacune  des 
matières  ^  font  ranges  par  ordre  alphabéti¬ 
que.  Sous  un  titre ,  on  a  placé  tous  les  ar¬ 
ticles  qui  lui  appartiennent ,  en  multi¬ 
pliant  ,  autant  qu'il  ef  nèce  faire  5  les  di- 
vifioîis  &  les  fous-divijions ,  &  l'on  a  mis 
pour  chaque  matière  des  numéros  qui  s'é¬ 
tendent  depuis  le  premier  article  juf qu'au 
dernier. 

Ces  articles  ,  non- feulement  indiquent 
toutes  les  pièces  inférées  en  entier  dans  le 
Journal  &  tous  les  intitulés  des  livres  9 
mais  encore  préfentent  un  enfemble  de  tout 
ce  qui  efl  relatif  à  un  titre ,  &  qui ,  fous 
des  intitulés  différens  fe  trouve  répandu 
dans  toute  la  collection  du  Journal ,  foit 
comme  faifant  partie  des  pièces  qui  y  font 
inférées  en  entier ,  foit  dans  Us  extraits  , 
ou  notices  des  livres. 


(*)  A  h  fin  de  chaque  cahier  de  décembre 3  on 
trouvera  une  Table  pour  les  quatre  volumes  qui  au¬ 
ront  paru  dans  bannie  ;  ces  Tables  feront  toujours 
à  V avenir  faites  }  ainfi  que  Vefi  celle-ci ,  d’après 
un  plan  uniforme ,  celui  de  la  Table  générale  pour 
les  LXV premiers  volumes  du  Journal  de  médecine. 

La  Table  générale  paroitra  en  mars  ,  ou  dans  le 
courant  d’avril  prochain  au  plus  tard. 


4Çà  Avertissement, 

Sous  chaque  titre  , J oit  général  9  foit  de 
divifion  ou  de  fous-divijion ,  on  trouve 
d'abord  les  pièces  inférées  en  entier  ?  &  ces 
articles  ne  font  précédés  ni  fuivis  d'au¬ 
cune  marque  difhnclive  ;  enfuite  viennent 
les  articles  de  rapport,  qui  font  précédés 
d'une  *  ;  enfin  les  intitulés  des  livres  qui 
font  précédés  dé  une  *{•  ?  6*  fuivis  d'un  A 
pour  ceux  qui  ont  été  jimplement  annon¬ 
cés  ;  d'une  N,  pour  ceux  dont  on  a  fait 
Une  notice ,  &  d'un  E ,  quand  on  en  a 
donné  un  extrait. 

Les  renvois  font  indiqués  par  le  titre 
général  de  la  matière  à  laquelle  on  renvoie y 
&  par  le  numéro  que  porte  l'article  qu  il 
faut  trouver. 

Les  chiffres  romains  placés  à  la  fin  de 
chaque  article  marquent  les  volumes  ,  & 
les  chiffres  arabes  qui  fuivent ,  marquent 
les  pages  du  Journal  où  font  contenus  les 
articles  que  Von  cherche . 
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table 

des  volumes 

...  - 

LXX,  LXXI,  LXXIII,  LXXÏII, 

Pour  l’année  1787. 


TABLE  DES  MATIERES, 


B  C  E  S. 

l'*-r0i.1'™"0"  fur,un  déP6t  de  ï»  îvmphe 

&  î“r  1  extirpation  d’un  ovaire,  ixxij-ÿg! 

'  Lxxj“£rVatl0n  rur  un  dePôt  à  l 'abdomen, 
3‘  rh  *  P00-- effet  du  ruc  8aftrî<lue  dans  «n  Pana - 

>iS,  1 XXIIJ  -  1 2. 

abcès,  i>.  Spasm.  (  Ma  lad.  )  12. 

Abdomçn,  Abcès,  2.  Cancer,  4 
8c  fuiy. Dou leurs  ,  1-2.  Plaies  ,2.  4 

WTrAoBoS0RBANS  5  C  VaiJJèaux)  V.  Anato¬ 
mie.  0  oc  g. 

Absorption,  v.  Physiologie,  g. 

Absorption  de  la  chaleur  par  l’air 
v .  Chimie,  10. 

Abus,  v.  Vétérinaire,  (Art)  i„ 
Académie  s. 

Berlin  (  Académie  royale  des 

Sciences  &  Belles-Lettres  de) 

î  Nouveaux  mémoires;  de  l’Académie  de 

■X,  fLr',n’a!ln<ieIV8Lavtcl’hiftoirepouriamêiiiî 
année,  iv.  ixx-i  19. 


2.  f  Nouveaux  mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  &  Belles  Lettres  de  Berlin  ,  pour 
l’année  1783,  n.  tex-313,  v.  Histoire 
Naturelle  ,  37.  Physiologie  ,  27. 
Physique  ,  7. 

Bruxelles.  (  Académie  de  ) 
Voy.  Asphyxie,  2.  Hygiene,  14. 

Ciiarenton.  (  Ecole  Vèiér.  de  ) 

g.  Séance  publique  de  l’École  royale  Vétéri¬ 
naire,  tenue  le  4  feptembre  1786  ,  1  XX-55S 


Dijon.  (  Académie  royale  des 
Sciences  de  ) 

4.  |  Nouveaux  mémoires  de  l’Académie  de 

Dijon,  fécond  femeftre  1785,  n.  ixxj-119, 
^/Chimie,  25.  Fievre,  10. 


Grenoble.  ( Société  Littér.  de') 


Voy.  Agriculture  ,  2.  Industrie, 

IjA  Haye.  (  Société  des  Corref- 
pondans ) 

-j-  Mémoires  de  la  Société  des  correfpon- 
dans  fur  la  nature  &  la  médecine  dans  les 
Provinces-Unies,  établie  à  la  Haye  ,  vol.  Il 
&  III,  n.  Ixxj-123. 

Londres.  (  Société  royale  de) 

6.  |  Tranfaétions  philofophiques  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  vol,  LXXVX ,  pour  l’année 
1786,  n.  Lxxj-309;  partie  2  ,  n,  ,  Ixxj-485. 

7.  |  Abrégé  des  Tranfadions  philofophiques 
de  Londres  ,  première  partie,  Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  Tom.  I  &  II,  n.  lxxij-123. 

Manheim.  ( Acad .  Eledlor.de) 

I.  t  Hiftoire  &  mémoires  de  l’Académie 
Théodoro-Palatine  de  Manheim  ,  vol.  V, 
Phyfique ,  n,  lxxij-ii9. 

Na nc  Y.  (  Académie  de) 

Histoire  naturelle,  2 8. 
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Orléans.  (  Académie  des 

Sciences ,  Arts  6*  Belles- 

Lettres  d ’) 

$ .  Séance  publique  de  l'Académie  des  Sciences, 
Arcs  &  Belles-Lettres  d’Orléans ,  tenue  le 
vendredi  12  janvier  1787 ,  lxx-558,  v.  Agri¬ 
culture,  i.  Arts  et  Métiers,  i.  Bio¬ 
graphie,  6.  Chimie,  14. 

P  A  RIS. 

Académie  royale  des  Sciences , 

Voy.  Arts  et  Métiers  ,  2. 

Faculté  de  Médecine. 

Voy.  E  NF  A  N  s. (Ma  lad.  des)  3.Hygiene>  i. 

MOELLE.  (  Maladies  de  lai) 

Société  royale  de  Médecine . 

10  Séance  publique  de  la  Société  royale  de 
Médecine  de  Paris,  tenue  le  27  février  1787, 
îxx-371 

11  Le  28  août  1787  ,  Ixxij-483 ,  v.  Abcès  ,  1. 
Artisans  .{Maladies  des)  Contagieuses, 
(Maladies)  2.  ENFANTEMENT,  20-23.  ÉPI¬ 
DÉMIES,  2-3.  Hygiene,  7.  Maladies  ,3- 
4-11.  Mat.  med.  10.  Pus,  1.  Topogra¬ 
phie,  1.  TROUPES.  (Maladies  des) 

Académie  royale  de  chirurgie , 

12  Séance  publique  de  l’Académie  royale  de 
Chirurgie  de  Paris,  tenue  le  19  avril  1787,  Ixxj- 
539,  v.  Plaies,  i. 

Société  royale  d’ Agriculture* 

13  |  Mémoires  d’agriculture  &d’économie  rurale 
&  domefiique  ,  publiés  par  la  Société  royale 
d’ Agriculture  de  Paris,  n.  kx-364  » 

Musée. 

14.  Séance  publique  du  Mufée  de  Paris,  tenue 
le  24  janvier  1787 ,  ixx-532  ,  v.  VÉTÉRI¬ 
NAIRE  ,  (Art)  1-8. 

Pétersbourg.  (Académie  im¬ 
périale  de) 

Voy,  Physiologie,  19.  Physique,  5. 
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À  G  R. 

Toulouse .  (  Académie  de') 

y0y.  Économie,  2.  Hygiene  ,  15. 

Valence  en  Dauphiné.  ( Société 
royale  &  patriotique  de) 

*5.  Séance  publique  de  îa  Société  royale  &pa- 
‘triotique  de  Valence  en  Dauphiné  ,  tenue  le  26 
janvier  1787,  kxj-378  ,  v.  Physique  ,  13. 

Accouchées,  v.  Enfantement ,  9 
&  fùiv. 

Accouchement, v.  Enfantement, 
4  &  fuiv. 

Acide gafeux ,  v.  Putrides. {Maladies) 

Acide phofphorique ,  v.  Économie,  2. 

Acidités  ,  v.  En  fan  s,  (  Maladies 
des  )  2.  , 

Acier,  v.  Chimie,  24. 

Aconit,  v.  Goutte,  4. 

Adultes,  v.  Pierres,  2. 

Affections  catarrales ,  v.  Catarra- 

LES  ,  {affrétions) 

Affections  rhumatifmales  ,  v.  Rhu¬ 
matisme. 

r  Affinités,  v.  Chimie,  5. 

Agriculture. 

s>  *  Programme  de  l’Académie  d’Orléans:  “Par 
quel  genre  de  culture  ou  d’induftrie,  appli¬ 
cable  à  la  Sologne  Orléanoife  ,  poiirroit-on 
améliorer  fon  fol ,  &  augmenter  fon  produit?  “ 
lxx-561. 

*  Programme  de  la  Société  littéraire  de  Gre¬ 
noble  :  4*  Déterminer  à  quelle  caufe  on  doit 
attribuer  le  dépériffement  a  duel  des  bois?  Quels 
fontles  effets  qui  en  font  réfui  tés,  relativement 
à  l’agriculture?  Quels  feroient ,  en  Dauphiné, 
les  moyens  d’y  remédier ,  &c.»  lxx-564. 

3.  f  Mémoire 


AMP  457 

3.  t  Mémoire  fur  PuFage  de  ïa  tourbe  &  de 
Tes  gendres,  comme  engrais,  n.  lxx-554. 

Agriculture,  v.  Industrie. 

Agriculture.  Q Société  royale  d’),  v. 
Académies,  13. 

Air  ,  v.  Chimie,  6  &  fuiv.  Hygiene, 
4-7.  Physique,  12. 

AIR  déphlogijiiqué  ,  v.  ASTHME  1. 

Air  fixe  y  v.  Fievre  ,  20  Gangrené* 
3.  Histoire  naturelle,  6. 

Aigue,  v .  Fievre,  5-6. 

Alcali  ,  v.  Chimie,  11. 
Alchimie. 

|  Traité  fur  la  toifon  d’or,  ou  fur  ïa  pofiibi- 
5ité  de  ia  tranfmutation  des  métaux,  n,  ixxii- 
321. 

Alienation  d’efprit ,  v.  Réglés,  i0 
ALIMENS,  V.  HYGIENE,  9  &  fuiv. 

Allaitement,  v,  Enfantement* 
26. 

Almanach,  v.  Bibliographie  ,  H» 
Ame,  v.  Physiologie, 6. 

Am  é  r  i  c  a  i  n  s. 

*Conftitution  phyfique  des  Américains  ,  ïxxj- 

538.  V 

Amérique. 

t 1  Mémoires  phiïofophiques  ,  hiûorîques  , 
phyfiques  fur  ïa  découverte  de  {'Amérique  , 
les  anciens  habitans,  leurs  ufages  ,  leurs  con¬ 
nexions  avec  les  nouveaux  habitans  ,  leur 
religion  ancienne  &  moderne, ïes  produits  des 
trois  règnes,  &c.  n.  Ixxj-533, 

Amphibies,  v.  Mat.  méd.  6, 

Am  putati  0  N. 

I.  _  Remarques  touchant  les  obfervat’ons  pra¬ 
tiques  de  M. Lucas  fur  l’amputation,  ]xxj-89a 
î.  f'Penfées  pratiques  fur  l'amputation,  at, 
ïxxj-336 ,  v.  Par alys  ie  ,  5. 

Toi  ns  LXXIIL 


A  N  A 

Analyse  chimique  ,  v.  Mat,  méd.  r, 
ANASARQUE  ,  V.  VEROLE. 

Anatomie. 

1.  *  Précis  hiftorique  fur  l’anatomie ,  îxx~i6o. 

2.  |  Traité  d'anatomie  &  de  pbyfioiogie,  avec 
desplanches  coloriées,  repréfentant  au  natureï 
îes  organes  des  hommes  &  des  animaux,  n. 
Ixx-*59,lxxiij-i32. 

3.  |  De  promovendis  anatomicarum  administra - 
tionum  rationibtis  oratio ,  N.  Ixxj-5i3. 

4.  |  Obfervations  rares  d’anatomie,  n.  ixxj- 

5l5- 

5.  f  Obfervations  rares  d’anatomie,  avec  des 
figures,  n.  ixxiij-338. 

G  LA  N  D  E  S. 

6.  *  Defcription  des  glandes  lymphatiques  & 
de  la  diftribution  des  vaifieaux  du  même 
ordre  dans  les  différentes  parties,  îxxj-342. 

Os. 


q.  f  Hiftoire  &  defcription  des  os  du  corps 
humain ,  n.  Ixxii  j- 126. 

Vais  s  eaux. 


Absorba  ns. 

g.  |  Anatomie  des  vaifieaux abforbans  du  corps 
humain  ,  n.  Ixxj  -337. 

9.  j  De  vafis  cutis  à"  intefiinorum  alforbcntibus , 
plexibufque  lymphaticis  pelvis  ' humante ,  anno¬ 
tation  es  anatàmica  cum  iconibus  ,  n,  ixxiij- 

I45* 

S  EM  I  NA  U  X. 

10.  ^  Note  fur  îes  vaîfifeaux  déférens  furnumé^ 
raires,  ixx-250. 

Viscères . 

11,  *  Topographie  du  çerveati  de  l’homme  ? 
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ORGANES  DIVERS, 

Génération,  ( parties 
de  la  } 

ta.  Différence  des  organes  de  la  génération 
d'un  animal  entier,  d'avec  ceux  d'un  animal 
qui  a  été  châtré  très-jeune,  Ixx-264* 

13.  f  DiÜèrtation  fur  ia  polition  des  tejîicules 
dans  le  fœtus ,  de  leur  defcente  dans  le  Icro- 
tum  ;  du  nombre  &  de  l'origine  des  tuniques 
dans  lefquelles  ils  font  renfermés  ,  zsr.  ixxj- 

345* 

CE  J  O  P  HA  G  E. 

14,  *  Gbfervadons  anatomiques  fur  reefophag^ 

ixx-522» 

Sens» 

Q  b  ©  ra  r. 

î|,  t  Remarques  anatomiquei  fur  l'organe  dè 
i*edom  &  fur  !@§  nerfs  qui  y  ahoutilfent  ,  va* 

nam  de  la  Cinquième  paire  des  nerfs  du  cer-*- 
veau ,  N,  lxxij-477, 

anatomie  comparée  ,  v.  Histoire 

NATURELLE  ,  12. 

Anatomiques.  Qconfldérations)  v.  Hé¬ 
morragies,  2. 

ANEVRISME. 

j.  Qbfervations  far  l’anévrifme,  Ixxüj-376. 

CR  XJ  RA  LE. 

2.  Obfervation  fur  un  anévrifme  de  farter® 
fémorale  à  la  fuite  d’un  coup  d’arme  îi  feu, 
lxxj-26i. 

3.  Obfervation  fur  un  anévrtifme  de  l’artère 
crurale  ,  lxxnj-380. 

4.  *  Obfervation  fur  un  anévrifme  de  l'artère 
lémorale  ,  fume  de  l’ouverture  du  cadavre, 
lxx-464. 

5.  *  l  ure  d’un  anévrifme  de  l’artère  fe'morale , 
Ixxiij  -  380. 

V  ij 
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Poplitée. 

6.  Obfervation  fur  Popération  de  Panévnffïier 
de  i’aitère  poplitée  ,  pratiquée  félon  ia  mé¬ 
thode  de  M.  B  un  ur  ,  lxx-453, 

7.  Supplément  à  Polfervation  précédente  , 

ixxiij  -417. 

8.  Anévrîfme  vrai  d°  l’artère  poplitée  ,  guéri 
d^aboid  fpontanément ,  mais  fuivi  de  la  mort 
kxj-430. 

Angine,  i.  Esquinancie. 

*i  • 

ANIMAL,  (Règne}  v.  HISTOIRE  NATU¬ 
RELLE  ,  2-5  &  fuiv.  MATIERE  MRDîCÀLÉ^ 
6  &  fuiv. 

ANIMALCULES  ,  V .  HlST.  NAT,  7. 

ANIMALE,  (  Chaleur')  v.  PHYSIOLO¬ 
GIE,  I. 

Animale,  (Economie)  p.  Econo¬ 
mie  ,  2. 

Animale,  ( P hy figue)  v,  Fhvsiol. 

Animaux,  v.  Hist.  nat.  8  à  fuir» 
Physiologie,  5-19-27. 

Animaux  domestiques  ,  v.  Vétéri¬ 
naire  ,  (An)  2. 

Ankilose,  v.  Os ,  (Maladies  des)  2. 

Anolis,  v.  Cancer,  3.  Tremble¬ 
ment. 

Anti-goulard ,  v .  Chimie,  36. 

Antimoine  c/W,  n.  Goutte,  i. 

Antimonié  ,  (  Vin)  v.  Enfante¬ 
ment,  24. 

Antiquité,  v.  Voyages  ,  1. 

Anti-spasmodiques,  v.  Spasmqd. 
(Maladies)  38. 

Anti-vénériens,  v.  Vérole,  25. 

Antrax,  v.  Vétérinaire,  (Art) b 

Anus  artificiel^  p,  HERNIES,  5 .. 
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Aphtes,  v.  Enfantement  ,  20. Vé¬ 
térinaire,  (Jri)  13. 

Aponévroses  ,  v.  Plaies  ,  9. 

Apoplexie. 

1.  *  Attaque  d’apoplexie,  accompagnée  de 
mouvemens  cânvulfifs  du  côté  droit  ,  Ixxi- 
438. 

2.  -Apoplexie  fanguine,  fuivie  èd  hémiplégie. 
Ixxij-405. 

3.  *  Apoplexies  obfervées  à  Paris,  Îxxj-4^Q# 

4-  *  A  Lille  ,  Ixx-i  19. 

Armes  à  feu ,  v.  Plaies  ,  5-6. 

Armée,  v.  Troupes.  ( Maladies  des ) 

Arrière-faix,  ^.Enfantement,^ 

Arsenic,  v.  Poisons,  i. 

ART  vétérinaire  ,  v.  VÉTÉR  I  NAX  R  £, 

OO 

ARTERES,  V.  ANÉVRISME  ,  OSSIFI¬ 
CATION,  2. 

Arthritis,  v.  Goutte. 

ARTISANS.  (Maladies  des) 

^  propofe  par  la  Société  royale  de 
Médecine  de  Paris,  fur  les  maladies  des  arti- 
fans,  ixxij-496. 

Arts  et  Métiers. 

-•  *  Programme  de  l’Académie  d’Orléans  : 

Quel  a  été  l’état  des  arts  &  du  commerce  dans 
j'Orléannois,  depuis  les  premiers  temps  de 
Ki  Monarchie  jufqu’à  Henri  IV  ?  Quelles  ont 
été  les  caufcs  de  leurs  progrès  ou  de  leur 
décadence  depuis  cette  époque ,  &  quels  fe- 
roient  les  moyens  de  les  porter  au  degré  d'é¬ 
tendue  &  de  perfection  dont  ils  font  fuf- 
ccptibles  ?  „  ixx-562. 

Broyeurs  de  couleurs. 

2*  Prix  propofé  par  l’Académie  des  Sciences 
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Je  Paris  :  «*  La  recherche  des  moyens  par 
lefquels  on  pourroit  garantir  les  broyeurs  de 
couleurs,  des  maladies  qui  les  attaquent  fré¬ 
quemment  &  qui  font  la  fuite  de  leur  travail  ?  »? 
lxxj-581. 

Distillateur. 

g.  t  Manuel  du  Diftillateur  d’eau-de-vie, 
N.  1XX-53T. 

Ascite,  v.  Hydropisie,  ro- 
Asphixie. 

T.  Lettre  au  fivjet  de  deux  manufcrits  fur  fa 
mort  apparente ,  lxxj-297. 

2.  *  Programme  de  l’Académie  de  Bruxelles  : 

«Quels  font  les  moyens  que  la  Médecine  &. 
la  Police  pourroient  employer  pour  prévenir 
les  erreurs  dangereufes  des  enterremens  pré¬ 
cipités,»  lxx-565.  v 

3.  *  Réflexions  fur  les  morts  apparentes  & 
fur  les  précautions  h  prendre,  lxxiij-297; 

f  La  vie  de  Phomme  refpedée  &  défendue 
dans  les  derniers  momens,  ou  foins  qiPon 
doit  aux  morts,  &  inftructions  fur  les  luné- 
railles  &  les  fépuitures,  n.  lxxij-403. 

Par  la  sapeur  du  charbon., 

3.  *  Bons  effets  de  l’émétique  dans  les  af- 

phyxies,  produites  par  la  vapeur  du  charbon 
&  "par  le  méphitifme  des  folles  d’aifance  , 
ixxj-324. 

ÀS  T  H  M  E. 

ï.  *  De  l’efficacité  de  Pair  dëpblogiftiqué  dans- 
Pafthme,  îxx-141. 

3,.  * .. Afthme  qu’on  obferve  dans  le  Pérou,, 

^  ixx-535.  • 

Astres  ,  v.  Physique  t.  5. 

Atmosphérique,  QJiry  Phy¬ 
sique,  12. 

Auvergne,  (  Li magne  a  )  v.  TOPO¬ 
GRAPHIE*  2*. 
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ÀUXONNE.-  (  Maladies  à'  ) 

*  Maladies  ïes  plus  fréquentes  à  Auxonne^ 
lxxij-9,  v.  Topographie,  3. 

Avaler,  (  Difficulté  ir)  p.  Déglu¬ 
tition. 

AX  (  Eaux-  minérales  d*  )  p.  M  AT  1ERE 
MED.  12. 


Bains  y  f.  Engorgement.  Mat. 

MED.  36-37. 

Bains  froids,  v.  Enfantement,  19. 
BaiNS  minéraux  r  v.  Mat.  méd.  18. 
Bains  de  fable ,  v.  M  at.  méd.  18. 
Bandages,  v ..  Hernies,  5.  Os, 

( Maldd.  des)  8. 

Baromètre,  p.  Physique,  ii. 
Belladona,  v .  Vétérin.  (  ^/t)  3* 
Berlin,  y.  Académies,  i. 

Bestiaux , Vétérinaire, (Jrr.)  8 
le  fuiv: 

Bibliographie. 

1*.  ProPpuflus  d’un  ouvrage  fur  les  découvertes 
relatives  à  l’art  de  guérir,  lxxj-183. 

2.  Avis  lur  l’abonnement  du  journal  de  Mé¬ 
decine  ,  pour  1788  &  les  années  Privantes r 
lxxiij-169. 

3.  '*  Réflexions  critiques  fur  Phiftoire  des 
premiers  temps  de  la  Médecine,  lxx-501  r 
lxxj-377. 

4.  '*  Réflexions  critiques  fur  Pépoqiie  à  laquelle 
M.  Brambilla  fait  remonter  la  Chirurgie  r 
lxxij-467. 

5.  *  Réflexions  critiques  fur  la  prééminence 
que  M.  Brambilla  accorde  à  la  Chirurgie  fur 
la  Médecine,  lxxij-468. 

4.  '*  Obfervations  qui  tendent  à  difcuîper 
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Galien  des  changemens  que  M,  Lefehre 
prétend  qu’il  a  fait  aux  aphorifmes  à' Hippo  ¬ 
crate  ,  ixxij-280. 

7.  **  Réflexions  fur  l’union  de  la  pratique 
de  la  -Chirurgie  à  celte  de  la  Médecine  r 
lxxiij-313. 

8.  |  Almanach  pour  les  Médecins  &  pour 
ceux  qui  né  le  font  pas,  n.  lxx-367. 

9.  f  Correfpondance  médicinale,  y.  lxx-555. 

lo.  f  Hiftoire  de  l’origine  de  la  Médecine 

jv.  fxxj-376. 

U.  |  Des  Médecins  des  anciens  Hébreux,  & 
de  leur  manière  de  traiter  les  maladies,  jv, 
ïxxj-378^ 

12.  |  Archives  des  connoiflances  familières  à 

la  Médecine  &  la  P  hy  fl  que  ,  &c.  n.  Ixxij- 

I49* 

23.  |  Difcours  fur  la  Chirurgie,  n.  lxxij-466» 

24.  f  Notice  fur  les  difpolitions  &  les  collèges 
de  Médecine  dans  les  Etats  pruiïiens,  n. 
lxxiij-164. 

35.  f  Mélanges  de  littérature  étrangère ,  n. 
Ixxiij~3oi. 

Bile,  v.  Physiologie,  20. 

Bilieuses.  ( Maladies ) 

j  Traité  des  maladies  bilieufes  qui  ont  cou¬ 
tume  de  s’écarter  de  leur  marche  naturelle, 
jf.  ixxij-282. 

Bilieuse,  ( Dysenterie}  v.  Épidé¬ 
mie  ,  7. 

Bilieuse,  ( Fièvre )  v.  Fievre,  7 
&  fuiv.r 

Bilieuse  ,  ( Péripneumonie )  iv  PÉ- 
eipneumoni-e,  I. 

Biographie. 

1.  j-  Bibliothèque  des  meilleurs  Médecins- 
praticiens  du  dix-feptième  fiède,  loin.  I, 
n.  lxx:ij~353. 

2.  *  Notice  far  M.  Ellis>  Ixxiij-308, 


CO 
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.  |  Mémoires  biographiques  fur  Linné ,  a% 

Îxx.-i86. 

4.  Précis  de  l’éloge  de  M,  Margraf ,  lxx~ 

Ï20. 

5.  *  Précis  de  l’éFoge  de  M.  Mari gue.s ,  lu 
à  la  féance  publique  de  l’Académie  d’Orléans, 
iyx-559. 

6.  ^Notice  fur  M.  P  hilibert-Commerfon ,  Mé¬ 
decin  ,  lxxij-396. 

7.  *  Notice  fur  Charles  le  Pois ,  Médecin, 
îxxiij-354. 

S,  *  Notice  fur  M.  Varnier  ,  Médecin  , 
ixxiij-388. 

Blanchet,  v.  Enfantement,  20, 

Blessures  ,  v.  Plaies. 

Bœuf,  v.  véter.  QJr.ti)  9. 

Bois,  v.  Agricult.  2.  Chimie,  10, 
Boisson,  v.  Hygiene,  12  &furv. 

B  0  TAN  I  Q  U  E. 

ï.  **  Plantes  peu  communes,  fxx-^qR. 

2.  f  Le  fyftême  des  plantes  européennes  de 
Linné  ,  jv.  Ixx-175. 

3.  |  Deliciœ  florœ  infubricce  ,  /eu  r;oy<e  aut 
minus  cognitœ  fpecies  plantarum  &  animalium  , 
quas  in  lnfubriâ  auftnaeâ  tain  J'pontaneas  ,  quàtn 
exoticas  vidit ,  dejcnpfit  &  œri  incidi  curavit 
J.  A.  Scopoli ,  iv.  ixx-362. 

4.  t  Continuation  de  ia  flore  Efpagnole ,  iv. 
lxx-363. 

5.  |  Mémoire  pbyfico -botanique  fur  les  fe- 
mences  des  plantes,  n.  lxx-540. 

6.  t  Encyclopédle-méthodique-botanique,  n . 
fxx-543. 

7.  |  Nomenclature  botanique  des  plantes  de 
fa  Marche  de  Brandebourg  ,  n.  ixx-546. 

8.  t  Fafcicule  des  plantes  de  la  flore  du  Mar¬ 
graviat  de  Bareuth,  n.  lxx-549. 

9.  |  Etat  aduei  de  l’herbier  de  la  France,  n* 
lxxij-164. 
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30.  f  E  fiai  s  &  obfervations  fur  îa  naturalifà- 
tion  des  plantes  exotiques  dans  ie  climat  de 
Weftphaîie,  jv.  Ixxij-328. 

11.  f  Hiftoire  des  plantes  du  Dauphiné,  n . 
ixxij-329. 

12.  t  Icônes  plant  arum,  ex  ipfis  pîant  arum  fpeci * 
minibus  exprejjœ,  n .  lxxij-330. 

33.  f  Éiémens  de  botanique  théorique  &  pra« 
tique,  n.  lxxij-481. 

54.  t  Floruia  infularum  ûujîralium  vrodromus  , 
N.  Ixxiij  - 1 63. 

35.  f  Pbÿtonomatotechnie  univerfelle ,  ixxiij- 

S57* 

G  EN  R  £  S» 

ClîJMPÎQNQNS» 

16.  *  Précis  d'un  mémoire  fa?  li  ehâffîptgiîoü 

ridé  &  furies  lutrga  plantes  d§  la  mêm% 

famille  ?  jxx;-xao, 

L  JC  II  EFS, 

27,  f  Mémoire  fur  Pulage  des  lichens  ,  n, 
ixx-550.  ; 

S^U  LE  S. 

s  8.  t  Hiftoire  des  fautes .  enrichie  de  ligures, 
N.  Hx-549. 

Boucherie,  v*  .vétérinaire  , 

(  Art  }  9. 

BOUTFlSURE. 

*  Bouffifiure  générale  obfervce  à  Lille  , 
ïxxiij-289- 

BOURBON  -  L’ARCHAMBAULT  ,  ( Eaux 
minérales  de')  v.  Mat.  MED.  33. 

Bouviers,  v.  Vétérinaire, 
Art  )  10.  ■ 

Bras,  v.  Plaies,  5.' 
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Broyeurs  de  couleurs ,  v.  Arts  et 
métiers  ,  2. 

Bubons,  v.  vérole  ,  18, 
Cachexie. 

-  *  Aitiologie  des  foibleffes  &  des  cachexies* 
lxxj-5. 

CADAVRES.  {Ouvertures  it') 

î.  *  Ouverture  du  cadavre  d’une  fille  qui 
s’étoit  empoifonnée,  lxx~94. 

fi.  Ouverture  du  cadavre  d’une  femme 
morte  très-promptement,  ixx-205. 

3.  *  Ouverture  du  cadavre  d’une  femme  morte 
d’une  maladie  vénérienne,  lxx-220. 

4.  *  Obfervation  fur  différentes  ouvertures  de 
cadavre ,  ixx-245. 

5.  *  Ouverture  du  cadavre  d’une  femme 
morte  après  avoir  pris  du  nitre,  ixxj-405. 

6.  *  Ouverture  du  cadavre  d’un  homme  mort 
d’une  tumeur  cancereufe  dans  i’eflomac , 
ixxj  -428. 

7.  *  Ouverture  c  u  cadavre  d’un  homme  mort 
à  la  fuite  d’un  anévrifme  guéri  fpontanément, 
lxxj-439. 

S.  |  Ouverture  du  cadavre  d’une  femme  dont 
le  col  du  fémur  avoit  été  fra&uré,  Ixxij-239. 

9.  *  Ouverture  du  cadavre  d’un  nègre  qui 

portoit  au  ferotum  un  fquirre  qui  pefoit  62  iiv, 
lxxij-254. 

10.  Ouverture  du  cadavre  d’une  femme 
morte  d’une  hydropifie  à  l’ovaire ,  lxxiij-302. 

?i.  *  Ouverture  du  cadavre  d’un  homme  mort 

à  la  fuite  d’un  anévrifme  de  l’artère  popiitée9 
ixxiij-418,  v.  Déglutition.  Poisons,  3. 

Caffres  ,  vr  Voyages  ,  2. 

Calcul,  v.  Pierres. 

Cambray,  v.  Topographie,  4. 

ÇAMBRESIS,  V.  XOPQGRATiUE,  4, 
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Camphre  ,  v.  Matière  med.  23. 
Pollutions. 

Cancer. 

ï.  Sur  fa  poffbifité  de  guérir  le  cancer, 
foie  interne,  foit  externe,  lxx-143. 

-2.  *  Obfervation  fur  le  cancer  &  fur  un  li- 

niment  employé  avec  fuccès  contre  cette  ma¬ 
ladie  ,  lxxij-14 1. 

g.  I  Recueil  d’opufcules  fur  î’ufjge  des  Anoïis, 
pour  ia  guérifon  du  cancer  &  d’autres  maux; 
on  y  a  joint  i’hiftoire  naturelle  du  Lézard,  n. 
lxxiij-312. 

Abdomen. 

4.  Tumeur  cancereule  à  i ''efïomac^  lxxj-426. 

Génération.  ( Parties  de  la ) 

g.  Extirpation  heureufe  d’un  fquirre  extraor¬ 
dinaire  du  fciotnm ,  lxxij-247, 

6.  Note  du  rédacteur,  fur  Cobrervation  pré¬ 
cédente,  ixxij-252. 

Poitrine .  ( Parties  externes 
de  la  ) 

S  El  N. 

7.  Obfervation  fur  l’extirpation  d’une  mamelle 
cancereufe  ,  lxxiij-64. 

8.  *  Cancer  à  ia  mamelle  guéri  en  fix  jours, 
par  i’ufage  interne  des  Anolis,  lxxij~3i2, 

9.  *  Bons  effets  du  fuc  gàftrique  dans  une 
tume  r  lquirreufe  au  fein ,  ixxiij-13. 

ic.  *  Bons  effets  du  fuc  gàftrique  dans  un  cancer 
au  fein,  ix.xiij-16, 

m  a 

1  ETE. 

Lang ue . 

11.  Obfervation  fur  une  tumeur  carcinomateufe 
de  la  langue.  ixxj-207. 

12.  f  Traité  fur  le  cancer  de  la  langue ,  rv, 
Jxxij-30j. 

Levr  e. 

ïj»  *  Cancer  k  la  lèvre  inferieure,  lxxj-5o5". 

Cancer j 
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Cancer  ,  v.  Cadavres,  6.  Inflam¬ 
mation,  3.  Vérole,  10. 

Carcinome,  v.  Cancer.  ' 

Cardi algie  ,  v.  Estomac  (Maladies 

de  /’) 

Carie,  v.  Ecrouelles,  i. 

Carreau ,  v.  Enfans,  (Maladies 
des)  3. 

Castel n audary,  v.  Topo* 
graphie,  5. 

Castor,  v. Histoire  naturelle, 

13.  HYGIENE  ,  9. 

CaSTOREUM  ,v.  MATIERE  MEDIC.  7. 
Catalepsie,  Spasmod.  ( Malad .)  9, 

Cataracte  ,  v,  Spasmodiques  , 
(Malad.)  26. 

CATAPv  RALES  (  Affections  J  ET 
C  ATA  R  RE. 

ï.  *  Affrétions  catarrales  que  Ton  obferve 

h  Dax  ,  îxxij-57. 

2.  *  A  Paris  ,  îxx-303-ixxj~300'477-ïxxij-iï2. 

3.  *  DiiTertation  fur  le  catarre  delaveffie, 

fxxij-145. 

Catarrale  ,  v.  Esquinancie  ,  I. 

CATARRALE  ,  (Fièvre)  EPIDE¬ 
MIES,  IO-II.  FIEVRE,  10. 

Caudoulet,  v.  Topographie,  17. 
CAUTERE  adtuel ,  r.  Os.  (  Maladies 
des)  I. 

Cendres  de  tourbe ,  v.  Agricul¬ 
ture,  3. 

Céphalalgie,  v.  Douleurs  ,  8. 

Cerveau,  v.  Anatomie,  11.  Her¬ 
nies,  4.  MÉTASTASE  ,  I. 

Cerveau,  (Fondions  du)  v.  Physio¬ 
logie,  22-27. 

Tom.  LXXllî.  % 
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CÉSARIENNE,  (Opération")  v.  ENFAN¬ 
TEMENT  ,  7, 

Cette,  v.  Topographie, 6.  \ 

Ch  aillé  -  les  -  Marais  ,  Topogra¬ 
phie,  7. 

Chaleur  animale  ,  y.  Physio¬ 
logie,  1. 

Chambéry,  v.  Topographie,  8. 
Champignons,  v.  Botanique,  16. 
Chancre  ,  v.  Cancer,  Vérole,  19. 
Vétérinaire,  (Art)  13. 

Chanvre,  (  Rouijjage  du  )  v f  Hy¬ 
giène  ,  8. 

Charbon,  (Maladie) v.  Peste,  3. 

Charbon  de  terre ,  v.  Histoire  na¬ 
turelle,  28. 

Charbon.  (Vi ipeurs  du )  v.  A s- 
Phyxie,  5. 

Charenton,  v.  Académies,  3 

Charlataneriu, 

Magnétisme  animal. 

%  Extrait  d’une  lettre  de  M.  Court  de  Gé- 
helin ,  fur  le  magnétifme  animai  ,  ixx-120. 

Charlatan  s~$  v.  Hygiene,  2. 
CHATELDON.  (Eaux  minérales  de)  va 
Mat.  med.  34. 

Chaux  métalliques ,  v.  Chimie,  23. 
Chevaux,  v.  Vétérinaire,  (Art) 

S4j*  a  t 

Chéyre,  v.  Vétérinaire,  (An) 
Chevreau,  y.  Vétérinaire, 

( Art)  8. , 

CHEVRE S9  (Allaitement par  des)  v.  EN¬ 
FANTEMENT,  26. 

Chien,  v,  Vétérinaire,  ( Art)^* 
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Chimie. 

1.  !  Principes  de  chimie  traduits  du  latin,  & 
accompagnés  de  remarques,  n.  ixxj-367. 

2.  f  Eiémens  de  chimie  technique ,  n.  Ixxij- 

31?' 

3.  |  Méthode  de  nomenclature  chimique ,  k 
laquelle  on  a  joint  un  nouveau  fyftême  ds 
cara&ères  chimiques,  n.  lxxiij'343. 

4.  j  Annales  de  chimie  ,  n.  Ixxiij  350. 

Affi  nités. 

g.  *  Gbfervations  fur  les  affinités  des  fubf- 
tances  difîblubies  dans  i’efprit  de  vin  ,  Ixxj* 
316. 

Air. 

6.  *  Expérience  qui  rend  vraifemblable  l’o- 
pinion  que  l'air  pur  entre  comme  piincipe 
efientiel  dans  les  huiles  eflentielles  fk  les  ef- 
prits  redeurs,  îxx-108. 

7.  *  Précis  d'un  mémoire  contenant  des  expé¬ 
riences  faites  dans  la  vue  de  déterminer  s'il  j 
a  production  d’air  ,  lorfque  différens  fluides  w 
réduits  en  vapeurs  élaftiques  ,  paflent  par 
des  tuyaux  échauffés  jufqu’à  rougir  ,  Ixx- 
124. 

5.  *  Sentiment  de  M.  Achard ,  fur  Pair  com¬ 
mun,  qu’il  regarde  comme  le  réfultat  de  la 

-  combinaifon  de  la  matière  ignée  avec  l'eau  9 
lxx-134. 

9.  *  Expériences  faites  dans  la  Vue  de  déter¬ 

miner:  i°.  «  De  quelle  manière  Pair  agit 
fur  les  fluides,  lorfque  par  fa  preffion  l\  leur 
furface ,  il  augmente  le  degré  de  chaleur  qu’ils 
prennent  en  bouillant;  fi  une  fembfable  preE- 
lion  ,  occafionnée  par  le  poids  d’un  autre 
fluide ,  produit  le  même  effet.  2*.  Quel  eft 
le  rapport  entre  ia  vitefie  avec  laquelle  des 
corps  de  même  nature,  échauffés  au  même 
degré,  fe  refroidiflent  dans  différentes  fortes 
d’air  qui  ont  un  degré  de  chaleur  inférieur  & 
égal  »  ,  lxx-314. 
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ïO  *  Expériences  faites  pour  connoître  ïe  degré 
d’avidité  avec  laquelle  les  différons  airs  absor¬ 
bent  ïa  chaleur,  ixx-3 17. 

Alcali. 

Si,  *  Formule  de  la  lejfive  des  façonniers ,  Ixxij- 

378- 

Bois. 

12.  *  Expériences  fur  le  bois  pourri  pour  déter¬ 
miner  la  nature  de  la  lumière  qu’il  répand 
dans  l’obfcurité,  fa  caufe  &  les  circonftancçs 
qui  la  fontparoître  &  difparoître,  lxx-3i8. 

Eau. 

13.  Précis  d’un  mémoire  fur  les  expériences 
faites  dans  la  vue  de  déterminer  les  cïrconf- 
ïances  fous  lefquelles  il  fe  fait  une  production 
d’air,  lorfque  i’eau,  foit  comme  fluide,  foît 
comme  vapeur  élaftique ,  eft  mife  en  contaft 
avec  des  corps  de  différente  nature, échauffés 
jufqu’ii  rougir,  lxx-130. 

24,  ^  Programme  de  l’Académie  d’Orléans  : 
<<  Déterminer  par  des  expériences  précifes  & 
directes, fi  l’eau  eft  une  fubfiance  compofée, 
ou  fimple  &  élémentaire  ?  Si  celle  qu’on  ob¬ 
tient  par  la  combuftion  du  gas  imflammable 
avec  l’air  vital ,  eft  produite  dans  l’acte  même 
de  la  combuftion ,  ou  fi  elle  n’efi:  que  déga¬ 
gée,  &c.  ?  *»  lxx-563. 

25.  *  Sentiment  de  M.  JSIicolas  fur  les  expé¬ 
riences  pour  s’affurer  de  la  nature  féîéniteufe 
des  eaux,  Ixxij -345. 

Extrait  de  Saturne. 

36.  f  Anti-Goulard,  ou  obfervation  fur  l’abus 
&  l’incertitude  de  l’extrait  de  faturne,  rv. 

ïxx-359. 

Fr  oid. 

i 

17.  *  Détails  fur  les  expériences  faites  fur  les, 

mélanges  frigorifiques,  Ixxj-317. 


C  H  1  473 

Fusion. 

î§.  f  Eflai  d'une  méthode  d’employer  l’air  d« 
feu  pour  fondre  ies  corps ,  N.  ixx-360. 

G  A  A 

19.  *  Expériences  fur  Y  air  hépatique. ,  ïxXj-gir* 

20.  |  Expériences  fur  Y air  hépatique ,  trad»  ds 
l’angiois  en  italien,  w.  Ixxiij- 161 . 

21.  *  Réflexions  fur  Y  air  inflammable  qu'on  ob-- 
tient  par  i’extin&ion  des  métaux ,  ixx- 132. 

L  É  Z  A  R  D. 

§2.  *  Anaïyfe  chimique  du  lézard,  Ixxij-313* 

Métaux  et  Métalliques 
Substances. 

33.  *  Précis  d’un  mémoire  fur  les  altérations 

que  reçoivent  ies  terres  &  ies  chaux,  des  mé¬ 
taux  par  leur  fufion  avec  i’aiqali  végétai  s 
ixx- 127- 129.  '  \ 

Fer. 

24.  *  Examen  des  faits  qui  doivent  fervir  cfe 
hafe  à  la  théorie  de  ia  converfion  du  fer 
acier,  ixxj-122. 

jP  II  LOGISTIQUE. 

25.  *  Programme  de  l’Académie  de  Dijon  t 
«  Déterminer  par  leurs  propriétés  refpedives 
ia  différence  eifentielie  du  phiogiftique  &  d® 
îa  chaleur  ,  »  lxxij-163* 

Pierres . 

26.  *  Expériences  faites  fur  une  nouvelle  efpèc© 
de  pierre  flexible ,  ixx-321. 

27.  *  Expériences  chimiques  faites  fur  la  pierrs 
ou  calcul ,  ixxij- 3Ô7. 

P  LA  N  T  E  S. 

28.  f  Analyfe  chimique  des  plantes  &  de  leurs 
fels,  n.  ixx- 361. 

29.  Réflexions  fur  la  diftiliation  des  planta 
inodores,  lxx~ic>3* 
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Sel  s. 

Ni  t  re. 

30.  f  Ele'mens  de  la  nitrification  félon  les  expé¬ 
riences  chimiques,  n.  ixxij'320. 

Sel  sédatif. 

gi.  *  Examen  d’unfel  qui  a  été  fourni  à  un 
malade,  fous  le  nom  de  fei  fédatif,  ixxj-119. 

Sel  de  l’urine  de  vache . 

32.  *  Sentiment  de  M.  A  char  d ,  fur  le  fel 
effentiei  de  l’urine  de  vache  de  Becker,  lxx-120» 

Verre. 

33.  *  Sur  une  nouvelle  fabrication  de  verre  , 
ixx-322. 

Chimie,  v.  Physique,  i. 

Chirurgicales.  ( Maladies ) 

1,  *  Maladies  chirurgicales  que  l’on  obferve  à, 

l’hôpital  de  Dax,  ixxij-74. 

In  st  r  u  mens. 

z.  *  Programme  de  PAcadémîe  royale  de 
Chirurgie  de  Pans  :  <<  Déterminer  la  meil¬ 
leure  conftrud  on  des  feuilles  de  myrte  , 
des  érignes,  des  petites  curettes,  &  des  diffé¬ 
rentes  elpèces  de  pinces  à  parlement  ;  & 
quelles  font  les  rég’es  fui  van  t  lefqueiJes  on 
doit  fe  fervir  méthodiquement  de  ces  inftru- 
mens  portatifs?  »  ixxj-539  &  fuiv. 

Chirurgicale,  (  Pharmacologie ) 
Pharmacie  ,  1. 

Chirurgie.. 

1.  *  Obfervations  de  Chirurgie  ,  Ixx-347. 

2.  |  Introduction  à  la  Chirurgie,  n.  ixxj-333. 

3.  |  Nouvelles  de  Chirurgie,  n.  lxxj-5oi. 

4.  7  Mélanges  de  Chirurgie,  n.  lxx:ij~322, 
v.  Bibliographie,  4-5-7-13.  Mat.  Méd, 
9.  Physique,  i. 

Chirurgie,  (  Académie  royale  de') 
Académies  7  12.  1 


475 


v  COL 

Chirurgien. 

|  Iritrodu&ion  à  l’art  de  former  de  véritables 
Chirurgiens,  n.  Hx-155. 

Chlorose,  Chlorqsis  ou  Pales 

COULEURS . 

1.  *  Pâles  couleurs  obferves  à  l’hôpital  d’Àu- 
xonne  ,  &  leur  traitement,  Ixxij  24. 

2.  *  Obfervations  fur  Péleétricité  médicale 
appliquée  dans  la  chlorofe,  lxxijj~i97. 

Cholera-mosbus,  r.  Colique  ,  c 

&  6. 

Choux  ,  Corps  étrangers,  i. 
Chroniques  ,  v.  Maladies,  nj. 
Chute  de  la  matrice ,  v.  HERNIES, 
CHUTE  du  redtum,  v.  HERNIES,  5. 
ClGUE,  (  Extrait  &  emplâtre  de  )  v. 

Engorgement.  Goutte,  4.  Matière 
MÉD.  24. 

Circulation,  v.  Physiologie  ,  8 
8c  fuiv. 

Clavicule,  v.  Os,  ( Malad.  des')  8» 

Clématite  ,  v.  Mat.  mêdic.  25. 
Rhumatisme,  4,  Verole,  25. 

CLERMONT.  ( Maladies  obfervèes  à ) 

*  Maladies  que  l’on  obfsrve  à  Clermont  en 
Beauvoifis ,  ixxij -170 ,  Topographie,  9. 

Clermont-Ferrand  ,  l  Topogra¬ 
phie,  10. 

Clos-poulet,  v.  Topographie,  ii. 

Cœur,  v.  Pathologie,  i.Physiul. 
19.  Plaies  ,  8. 

Col.  v.  Tumeurs,  2.  Ulcérés,  3. 

Colchique  d’ Automne ,  v.  Mat. 
MÉD.  26. 

Colique. 

x.  *  Coliques  violentes  occafionnées  par  Î15 
Rob  de  l’Jjfe&eur,  Ixx  437.-- 
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2.  *  Coliques  obfervées  à  l’hôpital  d7Auxonne> 
Jxxij-13^ 

3.  *  Colique  à  laquelle  font  fujets  les  labou- 
reurs  des  environs  de  Dax?  lxxij-70, 

*  Coliques- obfervées  il  Paris,  lxxj-478* 

*  Cholera-morbtis  que  l’on  obferve  à  Lima' 
fes  caufes  ,  fon  traitement,  lxxij-140. 

6.  *  Cholerâ-mor&us  obfervés  à  Lille  ,  Ixxiij- 
106. 

7.  *  Coliques  hépatiques  obfervées  à  l’hôpital 
d'Auxonn-e,  &  leur  traitement ,  lxxij-35. 

2.  Obfèrvation  fur  une  pajfion  iliaque ,  guérie 
par  i’ipécaeuanha  en  lavement,  ixxj-250. 

Comateuse,  v.  Fievre,  31. 
Commerce,  v.  Arts  et  Métiers  ,  u 

COMPÏEGNE,  ( Maladies  de') 

*  Maladies  que  Ton  obferve  à  Compïègne, 
ixx-6 ,  v.  Topographie  ,  12. 

Concrétion pierreufe  yv.  Pierres,  <5- 
CONlSE  an tkelmïn tique ,  v.  Mat,  MED.  27* 

Conjonctive,  v,  Yeux,  ( Malai, 
des  )  6-9. 

CONNOISSANCES  médicinales ,  PHYSIO¬ 
LOGIE  ,  6. 

Consomption  dorfale,v.  vérole,  15, 
Constipation. 

*  Conftipations  opiniâtres  obfervées  à  Lille? 
Jxxj-n8,  ixxüj-288. 

Constitution?^  Américains. 
Contagieuses.  ( Maladies ) 

1.  *  Réflexions  fur  quelques  moyens  de  fe  ga-- 
rantir  de  la  contagion,  lxxj-122. 

2.  *  Prix  piopofé  par  la  Société  royale  dé" 
Médecine  de  Paris  :  *<  Quelles  font  les  mala¬ 
dies  que  l’on  peut  regarder  comme  vraiment 
eontagieufes ?  Quels  organes  en  font  le  liège 
©u  le  foyer?  &  par  quels  moyens  fe  corn-- 
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muniquent  -elles  d’un  individu  h.  un  autre  ?  >? 
ïxxij-489. 

Continue,  v.  Fievre,  11  &  fuiv. 

Contusions  ,  v.  Plaies  ,  9. 

CONVULSIFS,  (  Mouvemens)  v .  APO¬ 
PLEXIE,  I. 

Convulsions  £d  convulsives  (  Malad.) 
v.  EnfaNS  ,  {Maladies  des )  4-21.  vSPASMOD. 
(  Maladies  )  9  &  fuiv. 

Coquillages,  v.  Histoire  nat, 
16  &  fuiv. 

Corne,  ( Coup  de')  v.  Plaies,  ic 

Corn ÉE  tranfparente :  v,  Yeux  ,(  Malad. 
des )  7. 

Corps,  v.  Physiologie, 6, 

Corps  étrangers. 

1.  *  U  Page  du  chou  coupé  menu  pour  faire 
rejeter  une  épingle  pliée  ,  lxx-140, 

2.  *  Corps  étranger  introduit  dans  {a  trachée-' 
artère ,  ixxj-503. 

3.  Defcription  d'une  pince  à  gaine,  propre  à 
retirer  les  corps  étrangers  du  canal  de  V  urètre, 
ou  d'autres  cavités  profondes  &  étroites,  avec 
des  obfervaLons  relatives  àcefujet,  lxxiij-760 

CoR-PS  étrangers ,  v.  YEUX,  ( Maladies 
des)  8. 

CORPS  humain ,  v .  Physiol.  2. 

Cou ,  v.  Col. 

Couches,  v.  Enfantement,  9. 

Couches,  ( Suites  de)  v.  Enfante¬ 
ment,  18. 

Couleurs,  (Pâles)  v.  Chlorose. 

Courbure  de  l'épine ,  v.  Paraly¬ 
sie  5  5* 

Crachement  de  fang ,  v.  Hémor¬ 
ragie  ,  5. 
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Crurale,  {Artère)  Anévrisme  ,  3, 
Cubitus ,  v.  Douleurs,  5. 

CUIVRE  ammoniacal  ,  v.  SPASMOD. 
( Maladies )  19. 

Curettes  ,  v.  Chirurgicales  , 

( Maladies  )  1. 

Cutanées  ,( Malad .)  p.  Peau,  (Ma  lad. 
de  la  ) 

Cylindre  de  coton,  v.  Douleurs,  6. 


'ANSE  de  Saint- 
(Malad.  )  15  &  fuiv. 


Guy  ,  SPASMOD, 


Dartres  ,  v.  Peau,  (Malad.  de  la)  4. 


Dax.  ( Maladies  de) 

*  Maladies  que  l’on  obferve  ïe  plus  fré¬ 
quemment  à  Dax  Jxxij-57,  v.  Catarrales  , 
{Affilions)  1.  Topographie,  13. 

DÉFÉRENS  ,  (  VaiJJeaux )  v.  ANATO¬ 
MIE  ,  IO. 

Déglutition  difficile. 

*  Difficulté  d’avaler ,  fes  caufes ,  fa  méthode 
curative,  &  quelques  ouvertures  de  cadavre . 
îxx-523. 

,  Délire. 

1.  *  Obfervation  fur  un  délire  très-fînguïièr * 
ixx-97. 

2.  Délire  Sc  attaque  d’hyftérie  à  fa  fuite  d’une 
fuppreffion  des  lochies,  ïxxiij-392. 

Délivrance  ,  v.  Enfantement  ,  8. 

DENTELAIRE  ,  V.  VETERINAIRE  5 
(Art)  8. 

Dentiste,  (An  du) 

f  Le  Chirurgien- dentifte  ,  &c.  N.  Ixxij- 

30°j 


/ 


r 


Dépôt  ,  v.  Abcès. 

Diagnostic,  v.  Pus, 

Diarrhées. 

ï.  *  Diarrhées  obfervées  à  Phôpitaï  d’Auxonne, 
&  leur  traitement,  lxxij-18-40. 

2.  _  *  Diarrhées  que  Pon  obferve  à  Dax,  &  leur 
traitement,  lxxij-io3. 

3»  *  Diarrhées  obfervées  à  Paris,  ïxxiij-100- 

282,  lxxiij-438. 

4*  *  Diarrhées  obfervées  à  Lille,  Ixxiij-106- 

288. 

Difficulté  d'avaler ,  v.  Dégluti¬ 
tion. 

Difficulté  d'uriner,  v.  Urinaires  . 

(  Maladies  )  1. 

Digestion  ,  v.  Physiologie,  4. 

Dijon,  v.  Académies,  4. 

Discours  ,  v.  Biographie,  13. 

Dispensaire,  v.  Pharmacie.  2. 

Distillateur,  v.  arts  et  mét.  g. 

Doigt,  v.  Gangrené,  5-6. 

Dos,  v.  Douleurs,  3, 

Douleurs. 

Abdomen. 

1.  *  Douleurs  vives  dans  ie  bas -ventre, 
Ixx-2i8. 

2.  *  Douleurs  fourdes  dans  Pabdomen  obfer¬ 
vées  à  Paris ,  ixxj-478. 

Dos. 

3.  *  Douleurs  entre  les  épaules,  fuivies  d’une 
tumeur  inflammatoire,  ixx-96. 

Extrémité  inférieure. 

4.  *  Obfervation  fur  des  douleurs  dans  fe  tarfê L 
fxxüj-34. 
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Extrémité  supérieurs . 

?  *  Douleur  violente'  dans  l’articulation 

de  V humérus  avec  le  cubitus ,  guérie  par 
r électricité,  lxxiij-265. 


TÊ  TE. 

6.  •*  Douleur  de  tête  provenant  d’une  caufe 

*  vénérienne ,  guérie  \  jx  le  cylindre  de  coton , 

lxx-345-  ,  .  ,  .  j.  r  r 

n  *  Douleurs  de  tête  périodiques  obfervees 

à  l’hôpital  d’Auxunne,  &  leur  traitement, 

ÎXXij-34-42.  „  T  T 

g.  *  Céphalalgie  caufée  par  une  humeur  rhu- 

*  matifanie  qui  s’eft  jetée  fur  la  tête ,  lxxij-208. 

Dure-mère,  v.  Excroissance. 


Dyssenteries. 

î.  *  Obfer  varions fur  la  dyflenterie,  Ixxi-127. 

2!  *  Dyifenteries  obfervées  k  l’hôpital  d’Au¬ 

xonne,  &  leur  traitement,  Ixxij -32. 

3.  *  Dyflenterie  que  l’on  obferve  à  Lima,  & 

fon  traitement ,. Ixxij- 140. 

*  Dyifenteries  obfervées  à  Paris,  lxx-490, 
lxxj-112  ,  ixxiij-100  ,  v .  Epidémies  ,  6 
&  fuiv. 


Eau,  v.  Chimie,  13  &  fuiv.  Hist. 
NAT.  29.  HYGIENE,  4. 

EAUX  minérales ,  v.  Mat.  MEDICALE, 
10  &  fuiv. 

EAUX  jlagnantes ,  v.  MALADIES,  4. 
ÉCH  ARLIS ,  ( Eaux  minérales  di')  v.  Mat. 
MÉDICALE,  15. 

École  Vétérin.  v.  Académies,  3. 
Économie. 

|  Bibliothèque  phyflco-économique  ini- 
truétive  &  amufante,  &c.  n.  lxx-553,  y>  Hist. 
NATURELLE,  I. 

jd  N  I  MA  L  Æ» 
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Animale, 

2.  *  Prix  propofé  par  PAcadémie  de  Touîoufe  : 

«Déterminer  les  effets  de  Pacide  phofpho- 
rique  dans  Péconomie  animale  ,  lxxiij-355. 

Ru  RA  LE, 

3„  f  Examen  du  fentiment  de  M.  Roland  de  la. 
Platière ,  fur  les  troupeaux,  fur  les  laines  & 
fur  les  manufactures,  n.  lxxij-326,  v.  Aca¬ 
démies,  13. Physique,  i.Vétérinaire, 
(Art)  3. 

ÉCOULEMENT  d’eau  par  la  langue ,  v, 
Hydropisie,  3. 

Ecoulement  fpermatique ,  v.  Vétéri¬ 
naire,  (  Art)  16. 

Ecrouelles. 


ï. 


2. 


3* 


4- 


S- 


Obfervation  fur  une  maladie  fcrophuleufe , 
accompagnée  de  carie  aux  deux  bras,  lxx~98. 

*  Ecrouelles  endémiques  dans  quelques 
villages  des  environs  de  Pontoife  ;  caufes 
auxquelles  on  peut  les  attribuer ,  lxx-194-197. 

*  Obfervations  fur  Péle&ricité  dans  les 
écrouelles  &  les  tumeurs  froides ,  lxxij-427. 

Réflexions  fur  i’ufage  d-e  Péle&ricité  dans 
les  écrouelles,  ïxxiij-258. 

j-  De  la  nature  des  écrouelles ,  n.  Ixxiij-320  , 

V.  Os  ,  (Maladies  des)  10.  RHUMATISME,  I. 

EcROUELLEUSE  ,  (  Qphthalmie  )  ,  v, 
YEUX  ,  (Maladies  des)  7. 

Elastiques  ,  (Fluides)  v .  CHiMiE.7-13. 

Electricité  médicale»  v.  Chlorose, 
"2. Douleurs, 5.  Ecrouelles,  3  &  4. Ma¬ 
tière  médicale,  38  &  fuiv..  Oreilles  , 
(Maladies  des)  1-3.  Os  ,  (  Maladies  des)  2-12. 
Paralysie  2  &  fuiv.  Physiologie,  9. 
Réglés,  2-3. Rhumatisme  ,  7.  Spasmo¬ 
diques  ,  (Maladies)  20.TUMEURS,  2.YEUX, 
(Maladies  des)  4-5* 

Electricité  phyfyue ,  v.  Physique  , 
■6-12  &  fuiv. 
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Electrique,  ( Fluide )  v.  Physiolo¬ 
gie  ,  24*  \ 

Ellis,  v.  Biographie,  2. 

Éloges,  v.  Biographie,  2  &  fuîv. 

Émétique  ,  v.  Asphyxie  ,  5.  Phar¬ 
macie,  6.  SPASMOD.  (Maladies)  4. 

Empoisonnement,  v.  Cadavres, 
1-5.  Poisons. 

E  m  p  y  è  m  E. 

t  De  Pempyème ,  n.  Ixxij-200. 

Encyclopédie,  v.  Botanique,  6. 

Endémiques,  v.  Écrouelles,  1. 

Endémiques,  ( Maladies )  v.  Topo¬ 
graphie  ,  1-25. 

Endurcissement  du  tiffu  cellulaire , 
y.  Enfantement,  23. 

EN 'FANS.  ( Maladies  des ) 

1.  |  Traité  des  maladies  des  enfans,  n.  fxx- 
151. 

2.  *  Réflexions  fur  les  acidités  qu’éprouvent  les 
enfans,  lxx-154. 

3.  *  Programme  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  :  «  L’hiftoire  de  cette  maladie  du 
rnéfentère  que  Pon  nomme  vulgairement 
carreau ,  »  Ixxiij- 445. 

4.  *  Réflexions  fur  les  coiwulfions  des  enfans . 
ixxiij -^79. 

5.  *  Guérifons  de  V hydrocéphale  interne  opérées 
par  le  mercure,  Lxx-153. 

Enfans,  f. Hygiene,  i.  Pierres, 2. 
Plaies,  10. 

F.NFAN S'  nouveaux- nés  &  leurs  maladies , 
y.  Enfantement,  19  &  fuiv. 

Enfantement. 

Grossesse . 

ï.  f  Eftai  fur  l'hiûoire  naturelle  de  îa 
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groffeffe  &  de  l’accouchement ,  n.  Ixxiij- 
310- 

J  MA  G  I  NA  T  1  ON, 

2.  Réflexions  fur  le  préjugé  que  l’imagination 
des  mères  peut  influer  lur  les  enfans ,  de  ma¬ 
nière  à  produire  fur  leurs  corps  des  tâches 
ou  d’autres  difformités,  ixxj-418. 

Ma  lad  1  e  s  des  F'emmes 

GROSSES. 

2.  t  De  quelques  varices  des  femmes  greffes, 
jv.  lxxiij-319. 

Accouchement. 

4.  f  Livre  élémentaire  fur  la  néceffité  indif- 
penfable  de  fe  fervir  d’inftrumens  dans  la, 
pratique  des  accouchemens  ,  n.  lxxij-298« 

S  YM  PH  Y  SÉOTOMlEi 

5.  Obfervation  fur  une  femme  de  la  Haye* 
à  laquelle  on  a  fait  deux  fois  avec  fuccès  lat 
feétion  de  fafymphyfe  des  os  pubis  ,  Ixxj-464. 

6.  |  Hiftoire  d’une  fymphyféotomie  pratiquée 
avec  fucces  pour  la  mère  &  pour  l’entant, 

N.  Ixxij-150. 

Opération  césarienne. 

7.  |  De  l’opération  céfarienne  &  de  la  ma* 
nière  d’y  procéder  avec  des  remarques  8c  une 
obfervation  pratique,  n.  ixxj-336. 

Del  ivran  ce. 

8.  *  Remarques  fur  les  fuites  fâcheufes  qui 
réfultent  de  l’extraétion  trop  précipitée  de 
l’arrière  -  faix ,  Ixx-iqi. 

Couches . 

9.  Utilité  des  bains  dans  quelques  aeddens 
des  accouchées,  lxx-45i. 

10.  *  Obfervations  fur  Tillage  de  ferrer  le  ventre 

aux  femmes  nouvellement  accouchées,  Ixxiij- 
154- 
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Ma  LA  D 1 E  S  DES  F  E  MMES 
EN  COUCHES. 

I  .  .  . 

Fièvre  puerpérale. 

il.  *  Réflexions  critiques  fur  l’opinion  de 
M.  Bofquillon  ,  qui  regarde  la  fièvre  puerpé¬ 
rale  comme  une  affedion  indépendante  du 
lait,  J  xx- 505. 

32.  *  Sentiment  de M.Kruikfank  ^  fur  la  fièvre 

puerpérale  que  plufieurs  Médecins  regardent 
comme  provenant  d’une  métaftafe  laiteufe> 
texj-342.  # 

33.  *  Fièvres  puerpérales  obfervées  à  l’hôpital 
d’Auxonne,  ixxîj-39. 

14.  *  Obfervation  fur  la  fièvre  puerpérale  >  fes 
différentes  efpèces  Si  fon  traitement,  faites  à 

.  Paris  ,  Ixxij =443. 

15.  t  Obfervations  mddico  -  pratique!  fur  la 
fièvre  puerpérale ,  n,  lxxij=455. 

Lochies  supprimées, 

}6.  Obfervation  fur  les  fuites  d’une  fupprefTioUi 
des  lochies,  ïxxiij -389. 

37.  Remarques  fur  robferyation  précédente, 
Ixxiij-399. 

Suites  de  couches. 

î8.  *  Maladies  qui  peuvent  venir  à  la  fuite  des 

couches,  hxxiij-395. 

Enfans  nouveau-nés. 

ig.  *  Dangers  de  Pufage  du  bain  froid  pour  les 
enfans  qui  viennent  de  naître,  Ixx-i^g. 

Ma  LA  D  I  E  S  DES  ENFANS 
N  O  U  VE  A  U- N  É  S. 

Aphtes. 

üo,  *  Programme  de  fa  Société  royale  de 
Médecine  de  Paris  :  t<  Rechercher  quelles 
font  les  caufes  de  la  maladie  aphteufe  connue 
fous  les  noms  de  muguet ,  millet ,  blanchet ,  à 
laquelle  les  enfans  font  fujets  depuis  le  premier 
jufqu’au  troifième  oq  quatrième  mois  de  leur 
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n  ai  fl  an  ce?  Quels  en  font  les  fymptômes,  la 
nature ,  &  quel  en  doit  être  le  traitement  ,  &c.  » 
Ixxîj-483. 

Convulsions. 

21.  *  Maladie  convulfive  qui  attaque  les  nou¬ 
veau-nés,  &  qu’on  peut  appeler  la  maladie 
des  fept  jours,  ixxj-536. 

22.  *  Maladie  des  fept  jours  des  enfans  nou~ 
veau-nés, &  fon  traitement,  Ixxij-iqa^ 

Endurcissement . 

23.  *  P  rogramme  de  la  Société  royale  de 
Médecine  de  Paris  :  “  Rechercher  quelles 
font  les  caufes  de  Pendureifiëment  du  tiflu 
cellulaire  auquel  plufieurs  enfans  nouveaüx-nés 
font  fujets,  &  quel  doit  être  le  traitement^ 
fuit  préfervatif,  fuit  curatif  ?  »  lxxij-493<> 

Méconium. 

24.  *  Réflexions  critiques  fur  l’ufage  du  vin- 
antimonial  pour  faire  rendre  le  méconium 

i  xx- 154. 

Paupières,  (7 n fleuri-* 
mation  des  ) 

25.  *  Bons  effets  de  la  teinture  théhaïque  dans 
cette  inflammation  des  paupières  à  laquelle 
les  enfans  nouveau- nés  font  fujets,,  ixxiijv* 
294, 

Allaitement . 

z6.  *  Allaitement  des  enfans  par  les  chèvres* 

dans  les  Colories,  lxx-534. 

Enghien  j  (  Eaux  .minérales  J’)  y+ 

Fièvre  ,  17. 

En  gorgement. 

Obfervation  fur  les  bons  effets  des  pilufès 
d’extrait  de  ciguë,  &  de  fcmplâtre  de  ciguë 
pour  fondre  les  engorge  mens,  des  giar  des  du 
iéin  ;  &  une  obfervation  fur  l’utilité  du  bah* 
pour  déterminer  ies  lochies,  lxx-449. 

y  ui 
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Engrais,  v.  Agriculture,  3. 
Enterremens  ,  v  %  Asphyxie  ,  2-4, 

Énula  campana,p.  Peau ,  QMalai. 

*  de  la )  13. 

Épaules  ;  v.  Douleurs  ,  3.  Ul¬ 
cères,  3. 

Épidémies,  6*  ma  la  d 1 e  s  Épidé¬ 
miques. 

1.  *  Defcription  de  l'épidémie  qui  régna  en 
1 7 75 »  en  Italie  ,  à  la  fuite  d’un  été  tre's-chaud, 
îxxij-154. 

2.  *  Mémoire  fur  une  maladie  épidémique  qui 
a  régné  dansïa  généralité  de  Lille  en  Flandre, 
couronné  par  la  Société  royale  de  Médecine, 
îxxij-488. 

3.  *  Programme  de  la  Société  royale  de 
Médecine  de  Paris  :  <>  Sur  le  traitement  & 
la  defcription  des  ifioîadies  épidémiques ,  & 
Phiftoire  de  fa  conftitution  médicale  de  chaque 
année,  >>  ixxij-496. 

4.  f  Diflertation  fur  les  maladies  épidémiques, 
N.  fxxij-128, 

5.  f  Mémoire  fur  fes  épidémies  du  Languedoc  5 
N.  Ixxij-283,f 

DrsSENTERIE , 

6.  t  Traité  de  la  dyliénterie  ,  comprenant , 
outre  l'hifioire  complète  des  dysenteries 
épidémiques  qui  ont  régné  en  1778,  1779 
&  1780,  la  nature  lîngulière  de  cette  ma¬ 
ladie,  fa  caufe  &  la  manière  de  la  traiter 
d’Hippocrtte ,  avec  un  expofë  des  maladies. 
intercur rentes ,  n.  Ixxj-330* 

Bilieuse . 

7.  *  Dyflénteries  bilieufes  qui  régnent  dans 
les  environs  de  Dax,  vers  la  fin  de  l'été 
ixxij-71. 

Fié  vr  e . 

8.  |  Defcription  de  la  dernière  fièvre  épidémique 
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qui  a  régné  daas  les  environs  de  Bridgnorth 

.  en  Schorpshire  en-  1784,. &  de  la  méthode 
curative.  On  y  a  joint  quelques  obfervations 
fur  la  dyflenterie  qui  règnoit  en  meme-temps , 
n.  ixx-145-  'H 

9.  t  Hiftoire  des  fièvres  épidémiques  qui  ont 
régné  à  Novi ,  en  1783,  n.  Ixxij-^p. 

Ca  7 'A  R  R.  A  L  E. 

10.  *  Fièvres  ■  catarrales  que  Poil  obferve  k 
Dax  dans  l'automne  &  dans  l’hiver,  &  leur 
traitement ,  lxxij-99- 

11.  |  Mémoire  fur  la  fièvre  catarnde ,  billeufer 
putride,  maligne  qui  a  régné  en  1784  &  1785 
en  bas  Poitou  ,  avec,  un  fupplément  fur  les 
maladies  régnantes  pendant  l’année  1786,  &c. 
n.  Ixxiij-aejo. 

Intermittente. 

12.  *  Fièvres  intermittentes  que  l’on  obferve 
fréquemment  à  Auxunne,  î xx i j  9 ' 4 3 . 

23.  *  Obfervations  furies  fièvres  interm’ttentes 

&  rémittentes  automnales  obfervées  à  Roche- 

fort  ,  &  fur  leurs  caufes ,  lxxj-495. 

r  • 

T I  E  li  C  E. 

14.  *  Fièvre  intermittente-tiercje  que  l’on  ob¬ 
ferve  fréquemment  à  Lima,  &  ion  traitement, 
ixxij-3  39. 

Putride . 

15.  *  Fièvre  putride-épidémique  obfervée  à 
Compièghe ,  ixx  7. 

î6.  *  Fièvre  putride-maligne  obfervée  à  Lille, 

Ixxiij  444* 

ij.  *  Fièvre  putride-vermineufe  &  pourprée  ob¬ 
fervée  dans  les  environs  de  compiègne, 
ixx- 8. 

Rémittente. 

18.  *  Diftertation  fur  la  fièvre  rémittente-pu- 

tride  des  marais ,  qui  régnoit  au  Bengale  en 
3762  ,  ixxij- 145. 
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Scarlatine . 

19.  *  Defcriptton  d’une  ftèvre-fcarïatine-épi- 

démique  qui  a  régné  à  Rotterdam  en  1778  & 
1779,  lxx-138. 

Péripneumonie.- 


20.  *  Péripneumonïe-biiieuf  -épidémique  ob~ 

fervée  dans  les  environs  d’Auxonne  ,  îxxij-9. 


Epiderme,  Phisiologie,  19. 
Epilepsie,  v.  Spasmod.  [Maladies) 
18  &  fuiv. 

Epine,  [  courbure  de  /’j  ^PARA¬ 
LYSIE, 

Epingle,  v.  Corps  étrangers,  ï. 
Urinai  :  ES.  (  Maladies ) 

Epizootie,  v.  Vétérinaire  ,  ( An ) 

I5* 

Erection,  v.  Physiologie,  15., 


Ergot,  v.  Hygiene,  ii. 

Er  i  G  N  E  .  C  H I R  U  R  G.  CA  LES  ,  ('Ma¬ 

ladies  )  2. 

Eruption  dartrefife ,  v.  Peau,  (Ui/a- 
dies  de  la)  5. 

Eruption  lépreufe ,  v.  Tremble - 

ÏIENT.^  - 

ERYSIPELATEUSE  ,  (  Fièvre)  lFeatj,. 
.  [Maladies  de  la)'  6. 

Esprit:  Æ/iewé,  v.  Réglés  ,  1. 


Esprit  fel  ammoniac  ,  v.  rlYDRQPI- 
SIE  ,  II. 

Esprits  recteurs  ,  r.  Chimie,  6- 

E  S  Q  U  I  N  A  N  C  I  E. 


z.  *  Angines  catar raies  obfervées  à  Lille ,  îxxj- 

308. 

2  *  Obfervatbn  fur  rang 'ne  pectorale ,  ixxj- 

492. 


4  «9 


PÊM 

ËST0MAC.  (  Maladies  de 7’) 

*  Cardi algie  que  l’on  obferve  à  Lima  ;  fes 
caufes  ,  Ton  traitement,  Ixxij-iqo. 

Estomac,  v*  Cancer,  4. 

ETRENNES  à  V humanité  ,  v.  PHARMA¬ 
CIE,  3. 

Etuves,  v.  Matière  médicale, 
18. 

EUDIOMÊTRE,  V.  HYGIENE  ,  7. 

Eventration,  v.  Plaies,  2. 
Excroissance. 

*  Excroiûance  fongueufe  de  la  dure-mère, 
îxxj-goft. 

EXOPSTSALMIIS,  v,  YEUX,ÇMfl/flrf/« 

3, 

Exostose  ,  V.  Os  ,  (  Maladies  des )  3-4. 
Extirpation,  *>.  Abcès,  i. 
Extrait  de  ciguë,  v.  Engorgement. 
Extrait  de  faturne ,  v.  Chimie,  16. 
Extrémités  ,  v.  Douleurs  ,  4-5» 

GANGRENE  ,  3.  Os ,  ( Maladies  des')  5  &  fuiv. 
Paralys  ie,  4.  Plaies,  4-5.  Ulcè¬ 
res,  2. 


Fébrifuge  ,  v.  Fièvre,  32. 

Femmes.  ( Maladies  des ) 

1.  *  Maladies  des  femmes  que  l'on  voit  h 
l’hôpital  de  Dax,  lxxij-72. 

2.  *Elfai  fur  la  connoiffance  des  maladies  des 
femmes,  n.  lxxij-127,1^.  Puberté,  2. 

Femmes  grottes ,  v.  Enfante¬ 
ment  ,  3„ 

Fémorale, (Artère)  v .  Anévrisme, 
2  &  fuiv. 
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FÉMUR,  (j Fraêture  du')  v.  0 S,  (Maladies 
des)  5. 

Fer  ,  v.  Ciïimie,  24. 

Feu,  v.  Physique,  2. 

Feuilles  de  Myrte  y  v.  Chirur¬ 
gicales  ,  (Maladies')  2.  * 

Fibres  musculaires  ,  vt  Physio¬ 
logie,  17. 

Fièvre. 

ï  .  *  Réflexions  critiques  fur  Popiniori  de  M* 

Cullen  ,  qui  regarde  h  foibfeffe  comme  la 
caufe  prochaine  de  la  fièvre  ,  fxx-503.. 

2.  *  Réflexions  fur  fes  fièvres  ,  lxxj-4. 

3.  f  Introduction  à  la  connoilfance  &  au  trai¬ 
tement  des  fièvres ,  x.  lxxj-128. 

4.  f  Elémens  de  Py  rétdlogie  méthodique1,  N. 
ixxij-277. 

A  1  G  U  E. 

5.  f  Lettres  contenant  deux  nouvelles  obfer- 
vations  de  médecine,  furie  fur  la  guérifon  des 

fièvres  aiguës,  l'autre  fur  la  guérifon ,  des 
fièvres  chroniques  avec  Peau  de  Pifciarelli  ; 
&  quelques  réflexions  particulières ,  n.  ixxij- 
356. 

Rémittente . 

6.  *  Fièvres  aiguës  rémittentes ,  obfervées  k 
l'hôpital  d,Auxômief&  leur  traitement,  ixxij- 

16. 

Bilieuse. 

7.  "  Fièvres  bilieufes  ,  obfervées  à  Paris ,  îxxj^ 
303-lxxij-27i. 

P  UT RIDE. 

8.  *  Fièvre  bilieufe  putride  obfervée  à  Lille, 
fxxij-276. 

Ma  ligne. 

g.  Obfervation  fur  une  rechute  de  fièvre  bû 
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îieufe,  putride ,  maligne  ,  caufée  par  une  vive 
affedion  de  lame,  lxxj-76. 

Ca  terreuse* 

ïo  Programme  de  l’académîe  de  Dijon  :  «  Les 
fièvres  catarreufes  font  plus  communes  que 
jamais,  les  fièvres  inflammatoires  plus  rares  , 
les  fièvres  bilieufes  moins  communes  :  déter¬ 
miner  les  raifons  qui  ont  pu  donner  lieu  à  ces 
révolutions  dans  nos  climats  &  dans  nos  tem- 
péramens  »  lxxij-162. 

Continues. 


H.  *  Obfervations  fur  les  fièvres  continues  , 
ixxj-135. 

12.  *  Fièvres  continues  obférvées  à  l’hôpital 

d’Auxonne ,  lxxij-29. 


13* 


*  Fièvre  continue  obfervée  à  Lille,  Ixxij- 


450. 


Billieuse  putride. 


14.  *  Fièvres  continues  bilieufes  ,  putrides 

obfervées  à  Lille,  ixxiij-289. 

Double  tierce. 

jfi.  *  Fièvre  continue  double  tierce  ,  obfervée 
à  Lille ,  Ixx  1 19. 

•  Putride . 

16.  *  Fièvre  continue, putride  obfervée  à  Lille, 

lxxij-i  19.  1 

Hectique. 

17.  Bons  effets  des  eaux  fulphureufes  d’Enghieiî 
dans  une  fièvre  hedique  précédée  de  déjedion 
de  pus  &  de  fang  ,  lxxj-246. 

Intermittente . 

ï8  *  D'ffertation  fur  l’ufage  de  l’opium  dans  les 
fièvres  intermittentes ,  ixx  342. 

1 9.  *  Obfervations  fur  les  fièvres  intermittentes, 

lxxj-i32. 
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20.  *  Heureux  ufage  de  Pair  fixe  dans  quelques 
fièvres  intermittentes  obftinées ,  îxxiij -90. 

21,  *  Fièvres  intermittentes  obfervées  à  Paris, 
Ixxij-i  12-270. 

32.  *  Fièvres  intermittentes  obfervées  à  Lille , 

lxxj-4^5. 

Quarte. 


23.  Obfervation  fur  une  fièvre  quarte  invété- 
D'rée ,  fuivie  d’hydropifie,  lxxiij-28. 

34.  *  Réflexions  fur  la  fièvre  intermittente  quarte, 

lxxj-17. 

sg.  *  übfervations  fur  la  fièvre  quarte ,  Ixxj- 


26. 


135. 

'*  Fièvres  quartes  obfervées  dans  l’hôpital 
d’Auxonne  ,  &  leur  traitement,  Ixxij-n- 


Quotidienne. 


■27.  *  Fièvre  quotidienne ,  accompagnée  de  jau- 

niife ,  furvenue  pendant  le  traitement  d’une 
gonorrhée  ,  lxx-439- 

28.  *  Obfervations  fur  la  fièvre  quotidienne  , 

ixxj-133. 

Tierce. 


.3°* 


B1* 


Obfervations  fur  les  fièvres  intermittentes 
tierces,  lxxj-134.  .  .  _  _  ,  v 

*  Fièvres  intermittentes  tierces  oblervees  a 
l’hôpital  d’Auxonne ,  &  leur  traitement,  Ixxij- 
18-36. 

*  Fièvres  intermittentes  tierces  dégénérées 
en  fièvres  eomateufes ,  &  leur  traitement , 
lxxij-97. 

Fébrifuge * 


32.  t  Diflertation  fur  un  remède  fébrifuge  égal, 
°  ou  peut-être  fupérieur  en  vertu  au  quinquina, 
avec  une  appendice  furPufage  des  bains,  dans 
les  fièvres  elTentielles  ,  n.  lxxij-153. 

Lente  nerneuse. 


33.  *  Obfervations  fur  la  fièvre  lente  nerveufe  , 

Ixxj-i37» 


34,  *  Utilité 
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34.  *  Utilité  -du  vin  dans  les  fièvres  lentes,  ner~ 
veufes  &  putrides,  îxxij-145. 

MA LIGNE % 

,  v 

35.  *  Fièvres  malignes  obfervées  à  Paris,  îxxiij- 
283-438.^ 

36.  ^  f  Traité  de  la  fièvre  maligne  fimple  &  des 
fièvres  compliquées  de  malignité ,  n.  Ixxj- 

3i9- 

Inflammatoire. 

37.  *  Fièvres  malignes  inflammatoires  obfervées 
à  Paris ,  ixx-304. 

PÉRIPNEUMONIQUE. 

38.  *  Fièvre  péripneumonique  obfervée  à  l’hô¬ 
pital  d’Auxonne,  lxxij-26. 

39.  _  *  Fièvres  péripneumoniques  obfervées  à 
Lille ,  ïxx-118. 

Putride. 

40.  *  Fièvres  putrides  obfervées  à  i’hôpitaï 
d’Auxonne,  &  leur  traitement ,  lxxij-41. 

Ma  li  g  n  e. 

41.  *  Fièvres  putrides  ,  malignes  que  l’on  ob- 
ferve  à  Dax,  ixxij-100. 

42.  *  Heureux  ufage  de  l’air  fixe  dans  une  fièvre 
putride  maligne  ,  ixxiij-91. 

43.  *  Fièvres  putrides  malignes  obfervées  à  Paris, 
ixxj-479. 

44.  *  Fièvres  putrides  malignes  obfervées  àLille, 
Ixx-499  ixxj-i  18-484. 

Vermineuse . 

45.  *  Fièvre  putride  vermineufe  obfervée  à  Lille, 
ïxxj-509. 

Rémittente. 

% 

46.  *  Obfervations  fur  les  fièvres  rémittentes, 
îxxj-ï  39- 

47.  *  Fièvres  rémittentes  obfervées  à  l’hôpital 
d’Auxonne,  lxxij  -26. 

Tqm  L XXI II. 
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48.  *  Fièvres  rémittentes  obfervées  à  Paris  9 
Ixxiij-101. 

Synoque. 

49.  *  Fièvres  Synoques  obfervées  à  Paris ,  Ixxij- 
ii3~Ixxiij-283. 

Putride. 

50.  *  Obfervations  fur  fes  fièvres  fynoques 
fimples  &  putrides ,  lxxj-i36. 

St  e  rc  0  RA  LE. 

51.  *  Fièvres  fynoques  ftercoraïes  obfervées  k 
l’hôpital  d’Auxonne,  &  leur  traitement ,  Ixxij- 
29. 

Vermineuse. 

52.  *  Fièvres  vermineufes  obfervées  à  i’hôpitai 
d’Àuxonne ,  Lxxij-45. 

Fievre  ,  v .  Épidémie  ,  8  &  fuiv.  Ma¬ 
ladies,  11-12. 

FIEVRE  éryfipélateufc,  v.  Peau,  (. Mala¬ 
dies  de  la)  7. 

FIEVRE  miliaire ,  v.  Peau,  (. Maladies 
de  la)  8. 

Fievre  puerpérale ,  v.  Enfantement, 

1 1  &  fuiv. 

F I  EVR  E  putride  ,  v.  OREILLES  ,  (  Ma¬ 
ladies  des)  2.  Scorbut,  2, 

FIEVRE  rouge  ,  v .  Peau  ,  ( Maladies  de 

la)  10. 

Fistule, 

1.  *  Fiftule  falivaire ,  ixxj-506. 

3.  *  Obfervation  fur  une  fiftule  itercoraîe,  Ixx- 

487. 

Fleurs  blanches ,  v.  Vérole,  14. 

Flores  Bareuth  ^.Botani¬ 
que,  8. 

Flore  Efpagnole ,  v.  Botanique, 3, 
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Fluide  ële&rique,  v.  Physiologie,  24. 
Fluide  nerveux ,  v.  Physiologie,  24. 
Fluides  élastiques ,  v .  Chimie,  7-15 

Fluxion. 

*  Fluxion  fur  la  tête  obfervée  à  l’hôpital 
d’Auxonne  ,  Ixxij-gy. 

Foiblesse,j>.  Cachexie, Fièvre,  1. 

Fonctions  du  cerveau ,  v.  Physiolo¬ 
gie  ,  2. 

Fonctions  du  corps  humain  ,  v .  Pa¬ 
thologie,  2. 

Fondans  ,  *>.  Mat.  médicale,  5. 

Force  vitale,  v.  Physiologie,  1-23. 

Fosses  d'aifance ,  p.  Asphyxie,  5. 

Foudre,  y.  Physique,  14. 

Fourmi  blanche ,  v.  Histoire  na¬ 
turelle  ,  23. 

Fracture  ,  p.  Os,  ( Maladies  des')  5 & 

fuiv. 

Frayeur. 

*  Utilité  des  vomitifs  dans  les  frayeurs  qui 
furviennent  après  le  repas,  lxxj-i5.  v .  Spas¬ 
modiques  ,  (Maladies)  6-10-11. 

Frictions  ,  v.  Spasmodiques  ,  (Ma* 

ladies)  3. 

FRIGORIFIQUES  ,  (Mélanges)  v.  CHI¬ 
MIE,  17. 

< 

Froid  ,  v ,  Chimie  ,  17.  Spasmodi¬ 
ques  ,  ( Maladies )  22-25. 

Fumigations,  v.  Phthisie,  2. 

Funérailles  ,  v.  Asphyxie  ,  2-4*' 

Fusion,  v.  Chimie,  i8. 

Zi] 
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GAN 

G  A  I  A  C  ,  (  Gomme  oit  re'Jhte  ')  p. 
Goutte  ,  7. 

Gale  ,  v.  Peau  ,  ( Maladies  de  la)  n  & 
fuiv.  VÉTÉRINAIRE  ,  (Jrt)  l8. 

Galien  ,  v.  Bibliographie,  6. 
Ganglion. 

*  Des  ganglions ,  Ixxj-508. 
Gangrène. 

1.  *  Remède  contre  la  gangrène  qui  furvient 
aux  plaies  ,  avec  ïa  formule  de  ce  topique , 
ïxx-144* 

2.  f  Dilfertation  fur  la  gangrène  des  hôpitaux , 
avec  les  moyens  de  la  prévenir  &  de  la  com¬ 
battre  ,  n.  lxxj-334. 

Extrémités . 

3.  f  Effets  remarquables  de  l’air  fixe  dans  la 
gangrène  des  extrémités.  On  y  a  joint  Phif- 
toire  de  quelques  maladies  vermineufes,  J 
ïxx-157.. 

Inférieure. 

4.  Gangrène  fèche  au  pied ,  ïxx-207. 

r. .  ^ 

Supérieure. 

5.  Gangrène  au  doigt  ,  occafionnée  par  une 
piqûre  de  crabe  ,  &  terminée  par  la  mort , 
ixx-432. 

6.  *  Bons  effets  du  fuc  gaitrique  dans  une 
gangrène  au  doigt  indicateur ,  lxxiij-12. 

Génération,  ( Parties  de  /a) 

7.  Gangrène  &  chute  du  fcrotum  ,  fuivie  de 
la  régénération  de  cette  enveloppe  ,  ixxiij- 
361. 

Tête . 

*  Gangrène  fcorbutique  des  gencives  chez 
un  enfant ,  ixxj-508» 
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GANGRENE,  V.  INFLAMMATION,  3. 
Plaies  ,  3. 

Garde-malade,/;.  Malades,  2. 

G  as,  v.  Chimie  ,  14-19  &  fuiv.  Mé¬ 
decine  ,  2. 

Gaseux,  {Acide)  ^/Putrides.  {Ma¬ 
ladies') 

Gastrique  ,  {  Suc)  v.  Suc  gajlrique. 

Gencives,  v.  Gangrène,  8. 

Génération,  v.  Physiologie,  4- 
12  &  fuiv. 

Génération  ,  ( Parties  de  la)  v .  Par¬ 
ties  de  la  génération. 

Glandes,  v.  Anatomie  ,  6. 

Glandes  lymphatiques ,  v.  Physiolo¬ 
gie  ,  10. 

Gonorrhée,  ^.Fièvre,  27.  Véro¬ 
le,  14-15-20  &  fuiv. 

Gorge  ,  (Mal  de)  v.  Esquinancie. 

Gorgone,  ^.Histoire  natu¬ 
relle  ,  26.  s 

Goutte. 

1  *  Efficacité  de  l’antimoine  crud  dans  une 

métaftai’e  de  matière  arthritique,  lxx-135* 

2.  *  Obfervations  fur  i’ufage  du  lait  dans  fa 
goutte,  lxxj-528. 

3.  *  Analogie  qui  exifte  entre  la  goutte,  le 
rhumatifme  &  la  pierre,  Ixxij -361-365. 

4.  j  Fait  rare  &  guérifon  parfaite  de  la  goutte , 
au  moyen  de  l’ufage  de  la  ciguë  &  de  l’aconit 

N.  lxX'340. 

5.  |  Détails  ultérieurs,  n.  ïxx-340. 

6.  f  Manuel  des  goûteux  &  des  rhumatiftes 
&c.  n .  Ixxj-i47. 

7.  j  Sur  la  vertu  &  propriété  de  la  gomme 
ou  rélîne  gaiac  contre  la  goutte  ,  n.  lxxj- 
36  6. 

8.  t  Traité  de  la  goutte  dans  lequel  on  indique 

Z  iij 
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la  caufe  primitive  de  cette  maladie,  ainfi  que 
de  la  gravelle,  &  dans  lequel  on  propofe  une 
méthode  a  fée  ,  tant  pour  prévenir  que  pour 
guérir  radicalement  ces  deux  maladies,  n.  ixxjp 
498. 

Goutte  .sereine  ,  v.  Yeux  ,  QMala- 
dies  des')  3  &  fuiv. 

Gravelle,  v.  Goutte,  8. 

Grossesse,  v.  Enfantement,  i. 

Guebeviller  ,  r.  Topographie 
14. 

\ 

HaRROGATE  ,  (  Eaux  minérales  d’)  v. 
Matière  médicale  ,  16. 

Hectique,  v.  Fièvre,  17. 

Hémiplégie,  v.  apoplexie  ,  2» 
Spasmodiques,  {Maladies)  14. 

Hémoptysie,  v.  Hémorragie,  4-5* 

Hémorragies. 

*  Hémorragies  guéries  avec  une  liqueur 
ftiptique  ,  jxx-136. 

1.  *  Coniidérations  chirurgicales  &  anato¬ 

miques  fur  les  meilleurs  moyens  d’arrêter  le 
fang,  lxx-142. 

Gène  ra  t  1  0  n.  ( Parties  de  la) 

3.  *  Obfervation  fur  une  hémorragie  utérine 
&  fur  les  fuites,  ixxiij-aoi. 

Poumons. 

4.  Obfervation  fur  une  hémorragie  dont  le 
malade  a  été  guéri  après,  avoir  eontradé  une 
gonorrhée  ;  fui  vie  de  quelques  réflexions  fur 
l’inoculation  du  virus  vénérien  ,  ixxiij-39. 

g»  *  Crachement  de  fang  obfervé  à  i’ hôpital. 
d’.Auxo.nne ,  Ixxij-xs* 


v 
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Tête . 

Nez. 

6.  *  Obfervation  fur  une  hémorragie  du  nez, 

îxxj-226-229. 

7.  *  inconvénient  qu’a  îe  tabac  en  poudre 
d'annuller,  ou  tout  au  moins  de  rendre  très- 
difficile  les  hémorragies  critiques  du  nez, 
lxxj-238. 

Hépatique,  (  Air.  )  v.  Chimie.* 
19-20. 

Hépatique,  (  Colique  )  v.  Co¬ 
lique,  7. 

Herbier  de  la  France  ,  v.  Bota- 
HîIQuE,  9. 

Héréditaires,  ( Maladies )  v .  Ma¬ 
ladies  ,  3. 

Hernie. 

1.  *  O.  férvati'  n  fur  une  hernie  complète  éi ran- 
glée,  très-conlidérable  ,  guérie  par  la  réduc¬ 
tion  ,  lxx-140. 

2.  *  Obfervation  fur  une  hernie  inguinale 
étranglée  ,  couronnée  par  i’Académie  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris,  lxxj-547. 

3.  *  Mémoire  fur  la  hernie  dans  le  fcrotum 
avec  gangrène,  ixx-483. 

4.  *  Obfervation  fur  une  hernie  du  cerneau , 
ixxj  5.0,: . 

5.  f  Traité  des  bandages  herniaires ,  où  l’on 
trouve  des  machines  propres  à  remédier  aux 
chutes  de  fa  matrice  &  du  reétum  à  fervir  de 
récipient  dans  le  cas  d’anus  artificiels,  d’in¬ 
continence  d’urine,  &c.  n.  ixxij-151. 

Hernié  ,  v.  VÉtérin.  (y/rr)  19. 

Histoire  naturelle. 

1.  |  Voyage  dans  la  Saxe,  relatif  à  l’Hiftoire 

nattrrdle  &  à  l’économie,  n .  lxxj-368. 

2*  j  Mémoire  fur  un  plan  à  fuivre  par  It 
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departement  des  mines  du  Roi  de  Prufle  , 
pour  tous  les  objets  relatifs  au  règne  animal 
des  d.fferentes  provinces ,  n.  lxxj-373. 

3.  |  Hiftoire  naturelle  de  Pline ,  n.  Ixxij- 

327*  , 

4.  f  Eîémens  d’Hiitoire  naturelle  ,  Ixxi.'j- 
35 1- 

Règne  animal. 

Homme . 

J  t 

5.  *  Cailles  de  la  détérioration  de  Pefpèce 
humaine  dans  les  villes  &  dans  les  campagnes, 
lxx-326, 

6.  Obfervation  fur  une  momie  naturelle  trou¬ 
vée  à  Saint-Quentin  ;  ^réflexions  fur  i’airfixe 
ou  acide  aérien,  lxxiij.-37. 

-1  A  N I  MA  L  CU  LES. 

7.  f  Animalcula  infnforia ,  fl  uni  ad  lia  &  ma¬ 
rina  fyfiematice  deferipta  &  ad  vivnm  âelineata , 

N.  ixxj-371. 

A  N I  MA  U  X. 

8.  *  Propriété  qu’ont  les  animaux ,  h  fang 
froid  ,  de  n’être  point  ,  ou  prefque  point 
affedés  de  la  morfure  de  la  vipère ,  ixxij- 
479. 

9.  f  Zoologie  univerfelle  &  portative,  &c. 

N.  {xxj-185. 

2^,  *  Obfervations  diverfes  fur  quelques  organes 

delà  génération  dans  plufieurs  animaux,  Ixx- 
254-261-267. 

11.  *  Organes  des  fens  dans  les  animaux  ? 
lxxj-520. 

12.  f  Exercices  académiques  contenant  des  ob¬ 
jets  relatifs  à  P  anatomie  comparée  ,  n.  Ixxj- 
348. 

Quadrupèdes. 

J*P*'  v 

Castor. 

33.  |  Hifîoire  naturelle  du  Caftor  &  du  Mufc, 

N.  ixX-537. 


h  r  s 
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Tau  rea  u. 

14.  *  Remarques  fur  Fempire  que,  dans  les 

colonies ,  prend  co.nftamm.enc  un  taureau  fur 
tout  le  troupeau  &  fur  tous  les  autres  taureaux 
d'une  habitation  j,  Ixx-532. 

Poissons. 


15-  t  Traité  de  ïa  ftrudure  &  de  ïa  phy- 
fîoiogie  des  poilfons ,  comparées  à  celles  de 
l'homme  &  de  quelques  autres  animaux ,  avec 
figures,  n.  Ixxj-516. 

Coq  u  1 L  LA  GES. 

î6.  *  Defcription  de  quelques  coquillages  Bri¬ 

tanniques  qui- ont  été ,  ou  mai  obfervés,  ou  tout- 
â-fait  inconnus  jufqu’ici,  Ixxj  317. 

17.  |  Coquillages  de  M.  le  Prince  héréditaire 
de  Schwartzbourg ,  n.  lxxj-370. 

18.  j  Recueil  des  coquilles  fluviatiles  &  ter- 
reftres  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris, 
deflinées,  gravées  &  enluminées  d’après  na¬ 
ture,  n.  Ixxij-i6o. 

Reptiles . 


79.  *  Obfervatron  fur  ïe  Vivtrra  Ichneamon  , 

ixxij-158. 

Insectes. 


,  20.  Syftdmo  naturel  de  tous  les  irifedes  COURUS  , 

pour  fervir  de  fuite  à  l’Hiftoire  naturelle  de 
M.  de  Buffou ,  n.  ixxj -369. 

21.  t  F*  Mantiiïa  infe&orum ,  fiftens  eorum  fpecies 
iiuper  detecias  adje&is  caradteribus  genericis9 
dijjerentiis  fpccificis ,  ùfc.  n.  Jxxiij-162. 

22.  t  Befcriptions  de  quelques  infedes  du  Cap, 
n.  lxxiij-352, 

23.  t  Mémoire  pour  fervir  à  i’hiftoire  de 
quelques  infedes ,  connus  fous  le  nom  de 
Termes  ou  de  Fourmis  blanches ,  n.  ixxj-531. 

P A  PILLONS . 


24.  t  Vingt-huitième  livraifon  des  papillons  t 

N.  IxxÜj-353. 
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Vers  a  soie. 

25.  *  Précis  d’un  mémoire  fur  l’éducation  des 

vers  à  foie  en  plein  air,  lu  à  l’Académie 
d’Orléans,  ixx-560. 

SU  3  T  4  N  CE  INTER¬ 
MÉDIAIRE. 

ZOOPHYTE. 

%6.  *  Précis  d’un  mémoire  fur  les  gorgones , 

Ixxiij-308. 

Régne  végétal. 

27.  *  Obfervations  fur  la  fenfibilité  des  végé¬ 
taux,  lxxiij-305. 

Substance  intermédiaire. 

Houille. 

28.  *  Programme  de  l’Académie  de  Nancy: 
k  Y  a-t-il  d^s  lignes  certains  de  i’exiftence 
d’une  mine  de  homiie  ou  de  charbon  de  terre 
dans  un  terrein  quelconque?  Oueis  font  les 
cantons  de  la  Lorraine  où  l’on  peut  préfumer 
qu’il  exifte  de  ces  mines,  &c.  ?  »  lxx-188. 

Régne  m in éral. 

Eau. 

29.  *  Mémoire  fur  la  quantité  d’eau  qui  s’éva¬ 
pore  de  ia  furfaee  de  la  terre  pendant  l’été* 
lxxiij-303. 

Ml  N  ÉRAL  0  G  IE. 

30.  t  Syftême  de  minéralogie,  n.  lxxiij-350. 

Mines. 

31.  f  Inftruélion  approfondie  fur  la  fcience  des 
mines,  d’après  les  principes  de  la  géométrie 
fouterraine ,  n.  lxxj~572. 

3s.  f  Lettres  hiftoriques  &  minéralogiques  fur 
différens  objets  relatifs  à  l’exploitation  des 
,  mines  de  Freyberg,  n.  ixxij-482. 

33.  f  Traité  de  la  mine  de  Plomb  ou  Bleyfpat 
de  Carinthie,  n.  lxxj-374. 
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Monta  gne  s. 

34.  f  Expériences  fur  l’intérieur  des  montagnes, 
raflemblées  &  publiées  d’après  l’obfervation  , 

ixxij-334. 

35.  |  Nouvelles  lettres  fur  les  montagnes, 
accompagnées  d’une  coile&ion  fyftématique 
de  pierres,  n.  lxxij-332. 

Pierres. 

26.  *  Sur  une  nouvelle  efpèce  de  pierre  flexible, 

lxX'320. 

Terres. 

37.  *  Programme  de  l’Académie  de  Berlin; 

«  S’il  exifie  des  preuves  fuffifantes  qu’il  n'y 
ait  dans  la  nature  que  cinq  terres  élémen¬ 
taires  fimples  ?  Si  elles  peuvent  être  tranf- 
muées  l’une  dans  l’autre  ,  &  fi  l’art  a  quelque 
moyen  de  produire  cette  tranfmutation  ?  »> 
ïxxiij-166. 

Histoire  naturelle,  v.  Acadé¬ 
mies,  7.  Physique,  1-3. 

Histoire  naturelle  de  V homme ,  v. 
Physiologie  ,  6. 

Homicide  ,  v .  Jurisprudence 

médicale  ,  2. 

Homme,  v.  Hist.  nat.  5-6.  Phar¬ 
macie,  3.  Physique,  27.  Puberté,  i. 

Hôpitaux. 

1.  Département  des  hôpitaux  civils,  Ixx-g- 
193-385,  IxxH>  lxxij-3-169-337 ,  lxxiij-i73, 
361. 

2.  Extrait  des  regiftres  de  l’Hôtel-Dieu  d’E- 
tampes,  lxx~3i. 

3.  Statuts  de  l’hôpital  de  la  ville  de  Dax, 
lxxij-76. 

4.  *  Précis  hiftorique  fur  les  hôpitaux;  temps 
auquel  les  premiers  furent  fondés, &  manière 
dont  ils  furent  fucceflivement  gouvernés  s 
Ixx-iô. 
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5,  f  Moyens  de  rendre  îes  hôpitaux  plus 
utiles  h  ia  nation,  n,  lxxiij-iry. 

Hoquet. 

Obfervation  fur  un  hoquet  fpontané  . 
ïxxijj-35. 

Hottentots  ,  v.  Voyages  ,  % 

Houille,  v .  Hist.  nat.  28. 

Huile,  v,  Hygiène,  14. 

Huile  de  noix ,  v.  Yeux,  ( Maladies 
des  )  10. 

Huiles  ejfentielles ,  v.  Chimie,  6. 

Humanité,  QÉtrennes  à  /')  v.  PHAR¬ 
MACIE,  3. 

Humérus,  v .  Douleurs,  5. 

Humérus,  ( Fraiïure  de  P)  v,  Os, 
(  Maladies  des )  9. 

Humorale,  r.  Péripneumonie,  3. 

Hydrocèle,  v .  Hydropisie  ,  11. 
&  12. 

Hydrocéphale,  v.  Empans,  (  Ma¬ 
ladies  des }  5.  Hydropisie,  13. 

Hydrophobie  ou  Rage," 

1,  Hydrophobie  furvenue  après  ïa  morfure 
d’un  chien  qu’on  fe  croyoit  fondé  à  ne  pas 
regarder  comme  enragé  ,  Ixxij-230. 

2.  *  Obfervation  fur  un  Nègre  qui  reçut  plu- 
fieurs  morfures  confidérables  d’un  chien  en¬ 
ragé,  &  qui  fut  garanti  de  i’hydrophobîe , 
îxx-535, 

g.  |  Traitement  îocal  de  ia  rage  &  de  la  mor¬ 
fure  de  ia  vipère,  n.  Ixx-148, 

4.  |  Méthode  très-facile  &  très-alfurée  de  con- 

ferver  îes  hommes  &  ies  animaux  mordus 
par  des  bêtes  enragées;,  &  d’empêcher  qu’ils 
ne  le  deviennent,  n.  ixxiij-293. 

Hydropisie. 
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Hydropisie. 

ï.  Réflexions  &  obfervations  fur  le  traitement 
&  la  terminaifon  de  quelques  efpèces  d’by- 
dropifie.,  lxxj-222.  / 

2.  Addition  de  l’Éditeur  du  Journal  à  cet 
article,  ixxj-239. 

3.  *  Hydropifie  guérie  au  moyen  d’un  écou¬ 
lement  des  eaux  par  la  langue,  Ixx-i^ç. 

4.  *  Nouvelle  manière  de  composer  les”  p  luies 
fcillitiques ,  contre  l’hydropifie  &  d’autres 
maladies  analogues,  fxx-142. 

5.  *  Obfervations  fur  la  guérifon  d’une  hy¬ 
dropifie  univerfelle  chez  un  malade  qui  a  voit 
fubi  plufieurs  fois  la  pondion  ,  îxx-iq?. 

6.  *  Hydropifies  que  l’on  obferve  à  Dax,  & 
leur  traitement,  Ixxij-ioy. 

7.  *  Hydropifies  que  l’on  obferve  à  Lima, 
1  xxi  j- 1 4  r . 

8.  *  Hydropifie  univerfelle,  lxxiij-362. 

9.  *  Hydropifies  obferfées  à  Lille,  lxxiij-444,, 

Ascite. 

10.  _  *  Hydropifie  afcite,  guérie  par  une  forte 
dofe  de  nitre,  Ixxiij-27. 

Hydrocèle. 

11.  *  üfage  efficace  de  l’efprit  de  fef  ammo¬ 
niac  ,  contre  l’hydrocèle ,  lxx-344» 

12.  |  Cure  radicale  de  l’hydrocèle  par  le  cauf- 
tique  ,  n.  Ixxiij- 1 1 9, 

Hydrocéphale. 

13.  *  Difiertation  fur  l’hydrocéphale  interne, 
ixxij-146. 

Hydrostéon. 

14.  *  Obfervation  fur  un  hydroftéon  ou  hy¬ 
dropifie  des  extrémités  des  os  longs ,  Ixx- 
'345- 

Ovaire.  ( Hydropifie  du  /’) 

15.  *  Obfervation  fur  une  hydropifie  extraor¬ 

dinaire  de  l’ovaire,  Ixxiij -301. 

Tome  L XXI IL  A  a 


$o6  H  Y  G 

HYDRonsiE,  v.  Fièvre,  23. 
Hydrostéon,  v.  Hydropisie,  14. 

H  Y  G  I  È  NE. 


1.  *  Programme  de  îa  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  :  «  Quelle  doit  être  la  nourriture 
des  enfans  qu’on  sôvre  ?  Doit-elle  être  tirée 
du  règne  animal  ou  du  règne  végétal  P  Enfin 
ces  alimens  de  deux  efpèces  différentes  doi¬ 
vent-ils  être  entremêlés,  &  en  quelle  pro¬ 
portion  ?  »?  lxxfij-445. 

2.  t  Précautions  médicales  propofées  1)  la  con- 
fidération  des  perfonnes  valétudinaires,  con¬ 
tenant  des  effais  fur  les  maladies  h  la  mode  , 
fur  les  effets  dangereux  des  lieux  chauds  & 
remplis  de  monde  ;  Pexpofé  des  préceptes 
diététiques;  un  eflai  fur  les  charlatans,  &c. 
n.  lxx-338. 

3.  Obfervations  médico-légales  &  politiques, 
pour  un  fyftème  de  propreté  publique  dans  la 
cité  de  Crémone  ,  n,  lxxij'309. 

4.  |  Hippocrate  :  Des  airs ,  des  eaux ,  des 
lieux,  verfion  littérale  du  Grec,  n.  Ixxiij- 
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5- 


|  Apologie  du  jeûne,  n,  ixxiij-340. 


Air. 


6.  t  Propriétés  qifont  les  végétaux  ,  foie 
d’améliorer  l’air  quand  ils  font  au  foleiî,  foit 
de  le  corrompre  la  nuit,  ou  lorfqu’iïs  font  à 
l’ombre  ,  avec  une  nouvelle  méthode  de 
juger  de  la  falubrité  de  l’atmofphère  ,  n. 
fxxj-529. 

7.  *  Programme  propofé  par  la  Société 
royale  de  Médecine  de  Paris  :  «  Déterminer 
quels  avantages  la  Médecine  peut  efpérer  des 
découvertes  modernes  fur  Part  de  reconnoître  la 
pureté  de  Pair ,  par  les  differens  Eudiomètres ,  ?» 
lxxij-48.lv 

8.  *  Réfuite-t-il ,  du  Rouijjage  du  chanvre  & 
du  lin,  des  inçonvéniens  pour  la  fanté  des 
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hommes,  ou  des  animaux,  &  quels  font  ces 
inconvéniens,  &c.  îxxij-495. 

Ali  mens. 

9,  *  Ufage  du  Cajlor ,  comme  aliment,  ixat- 

539. 

ïo.  *  Inconvéniens  du  Régime  purement  végétal 
pour  les  gens  de  la  campagne,  lxx-qio. 

si»  7  Traité  économique  &phyfique  de  T  Ergot , 
fon  origine,  fes  principes  conftitutifs ,  avec 
des  réglemens  de  police  qu’il  feroit  bon  de 
porter  à  ce  fujet,  n.  Ixx-366. 

Boisson. 

V 1  n. 

12.  *  Qualité  des  vins  de  Joigny  ,  îxx-392. 

13.  *  Programme  de  l’Académie  d’Orléans  : 
tt  A  quelle  caufe  doit-on  attribuer  le  mau¬ 
vais  goût  que  les  tonneaux  font  quelquefois 
contrarier  au  vin  ,  8c  qui  eft  généralement 
connu  fous  le  nom  de  goût  de  fut ,  &c.  ?  » 
lxx-562. 

Huile. 

14.  *  Programme  de  l’Académie  de  Bruxelles  : 
«  Quels  font  les  végétaux  indigènes  propres 
à  fournir  des  huiles  qu’on  pourroit  fubftituer 
avec  fuçcès  8c  fans  danger  à  l’huile  d’olive,  8c c.  ?» 
hx-568. 

Poterie. 

15.  *  Programme  de  P  Académie  de  Touioufe  : 
Indiquer,  r.  dans  les  environs  de  Touioufe 
&  dans  l’étendue  de  dix  lieues  h  la  ronde  9 
une  terre  propre  à  fabriquer  une  poterie  lé¬ 
gère  qui  réfifte  au  feu  ,  puifle  fervir  aux  be- 
foins  de  la  cuifîne  &  du  ménage,  &  aux  opé¬ 
rations  de  l’oriévrerie  &  de  la  chimie  ?  i°.  ÜiV 
vernis  fimple  pour  recouvrir  la  poterie  def- 
tinée  aux  ufages  domeftiques ,  fans  danger  pour 
h  fanté,  »  ixriij-355. 

A  a  ij 
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Sommeil . 

16.  *  Réflexions  concernant  l’influence  du  phy- 

fique  fur  le  morai  durant  le  fommeii ,  ixxj- 

399- 

HYSTERICISME  ,  v.  SPASM.  '{Matai. 
32  &  33, 

Hystérie,  v.  Délire,  2. 

Îliaque,  ( Pajffion )  v.  Colique,  8. 

Imagination,  y.  Enfantem.  2. 

Impuissance,  y.  Physiologie,  16. 

Industrie. 

*  Programme  de  la  Société  littéraire  de 
Grenoble:  Quelles  font  les  branches  d’in- 

duftrie  qui  conviendroient  le  mieux  aux 
cantons  de  cette  province  qui  en  font  dé¬ 
pourvus  ,&  notamment  dans  le  haut  Dau¬ 
phiné  ?  Quels  feroient  les  moyens  d’accroître 
les  progrès  de  l’agriculture  dans  ceux  qui 
pourroient  n’êire  lufceptibles  d’aucun  genre 
d’induftrie  ,  &c.  »  ixx-564. 

Infanticide  ,  v.  Jurisprudence 
médicale ,  2- 

Inflammable,  (Gas)v,- Chimie,  21. 

Inflammation. 

/ 

1.  *  Obfervations  fur  l’inflammation ,  Ixxj- 
128. 

2.  f  Eflai  théorico  -  pratique  fur  les  inflam¬ 
mations  ,  leurs  terminaifons  ,  &  plufieurs 
autres  maladies  du  corps  humain ,  fondé 
fur  la  force  mufculaire  des  v  ai  fléaux  capillaires, 
n.  lxx-333. 

3.  I  Traité  théotique  &  pratique  fur  l’in¬ 
flammation,  la  gangrène,  le  fquirre,  la  fup- 
puvation,  le  cancer,  &  fur  les  méthodes 
curatives  de  ces  maladies,  n.  lxx-334?  A 
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ïxxiij-113,  v.  Enfantement,  25.  Yeux  , 

(  Maladies  des  }  6. 

Inflammatoires.  ( Maladies ) 

*  Caufes  qui  produifent  les  maladies  in*-  V" 
fîammatoires,  Ixxj-4. 

Inflammatoire,  v.  Fièvre,  37. 
Péripneumonie,  4. 

Inguinale,  v.  Hernie,  2.  * 

Injection  asiatique  ,  v .  Pharma* 
cie,  7. 

Inoculation,  v.  Peau,  ( Maladies 
de  la}  19  &  fuiv. 

Inodores,  (Plantes}  v.  Chimie,  29. 

Insectes  ,  v.  Hist.  nat,  20  &  fuiv. 
Mat.  méd.  20. 

iNSTRUMENS  ,  V .  CHIRURGICALES, 
(Maladies}  2.  ENFANTEMENT,  4.  PLAIES,  I. 

Intermit  tente,  (  Fièvre  )  v. 
Epidémies  ,  12  &  fuiv.  Fièvre  18 
&  fuiv. 

Intestins,  v.  Plaies,  3. 

Intestins,  (Vaiffeaux  des}  v.  ANxi- 
TOMIE  ,  9. 

Intro-susception. 

*  Hiftoire  &  ditïeéVion  d’une  întro-fufceptib» 
extraordinaire  ,  ixxj-486. 

Ipécacuanha  ,  v.  Colique  ,  8. 
Vomissement. 

Irritabilité  ,  #>.  Physiologie  ,  17 
&  fujv. 

Jambe,  v.  Métastase,  2. 
Jaunisse. 

*  Jauniffes  obfervées  à  l’hôpital  d’Auxonuç 

Aa  iij 
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&  leur  traitement ,  Ixxij-20,  v.  Fjevre,  27* 
Jeune,  v.  Hygiène,  5. 

JOIGNY  ,  (  Maladies  de  ) 

*  Maladies  auxquelles  font  fujets  les  habitans 
de  Joigny,  îxx-397 ,  v-  Topographie,  15» 

JOURNAL  ae  Médecine  ,  v.  BlBLlO- 
GRAPHIE  ,  2. 

Jurisprudence  médicale. 

1.  *  Réflexions  fur  ïes  indu&ions  que  Ton  tire 
de  la  mort  d’un  homme,  arrivée  dans  l’ef- 
pace  des  quarante  jours  qui  ont  fuivi  le  mo¬ 
ment  où  i!  a  été  bielle,  Ixxi-i2i. 

2.  |  Traité  de  Médecine  relatif  aux  inftr lie¬ 
rions  criminelles  fur  l’homicide,  l’infanticide 
&  l’avortement  volontaire ,  n.  lxxj-7&2.  . 

3.  |  Mémoires  &  obfervations  de  Médecine 
légale.  N.  ixxj-375.,  v.  HYGIENE,  3. 


Kinkina,  v.  Quinquina. 

Laboureur,  v.  Peau,.  ( Maladies 
de  la)  12. 

Laffecteur  ,  (  Rob  de  )  v.  Co¬ 
lique,  1. 

La  Haie,  v.  Académies,  5. 

Laine,  v.  Économie  ,  3. 

Lait. 

|  Efiai  fur  le  lait  confidéré  médicalement 
fous  fes  ditférens  afpeds,  &c.  n .  Ixxj-^aô^ 
y.  Goutte,  2.  Vétérin.  (Art)  11- 

L  AMR  ALLE  R  v.  TOPOGRAPHIE,  l6* 

Langue  ,  v.  Cancer  ,  11  &  12, 
Plaies,  iq,  Yétéiun, (Àrt)  13, 


J  ' 
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Laudun,  v.  Topographie  ,  17, 

Lavement,  v.  Vomissement. 
Lente  nerveufe ,  v.  Fièvre,  33. 

LÈPRE ,  Upreufe  ,  (Ajf'idtion)  v.  Peau., 
( Maladies  de  la)  1-14.  TREMBLEMENT. 
VÉROLE,  IO. 

Lessive  des  S  ivoniers ,  Chimie,  h. 

Lèvre,  v.  Cancer,  13. 

,  Lézard,  v.  Cancer  ,  3.  Chimie, 22. 
VEROLE,  9  &  10. 

Lichens,  v.  Botanique,  17. 

Ligature,  v .  Polypes. 

Lima,  ( Maladies  de') 

t  Lflai  fur  les  maladies  qui  régnent  h 
Lima,  &  fur  leur  méthode  curative,  am 
Ixxij-137. 

LlMAGNE  d’ Auvergne  ,  v.  TOPOGRA¬ 
PHIE  ,  2. 

Limosin,  v.  Topographie,  18. 
Lin,  (Roui JJlige  du)  v.  Hygiène,  S. 
Linné  ,  v.  Biographie  ,  3. 

Liqueur  Optique ,  ^.Hémorragie,  i* 
Pharmacie,  8. 

Lithontriptique,  v.  Pierre,  7. 

Lithotomie,  v .  Pierre,  9. 

Littérature  étrangère ,  v.  Biblio¬ 
graphie,  15. 

Lochies  fapprimées ,  Délire,  2. 
Enfantement,  16-17.  Engorgement* 

Londres  ,  v.  Académies,  6* 

LOUDUN.  (  Maladi es  de  ) 

*  Maladie?  que  l’on  obferve  le  plus  fré¬ 
quemment  à  Louduu  ,  ixxnj-182,  v.  Topo¬ 
graphie,  19. 

Loupes,  v>  Tumeurs 
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Lumière,  v.  Physiologie,  i, 

LUMIERE  répandus  par  le  bois  pourri  , 
v.  Chimie  ,  12. 

LüXATIOK,  Os,  ( Maladies-  des') 

Lymphatiques,  ( Glandes)  v .  Ana¬ 
tomie,  6.  Physiologie,  ia 

Lymphatiques  ,  (VaiJJeaux)  i>.  Ana¬ 
tomie,  6-9. 

Mâchoire,  v.  Nécrosé.  Os, 

('Maladies  des)  3-4.  TUMEURS,  3. 

Magnétisme  animal ,  v.  Charla- 

TANERIE. 

Magnétisme  minéral ,  r.  Phy¬ 
sique,  4. 

Mal  de  gorge ,  y.  EsQUiNANCiE. 

Mal  de  tête ,  p  Douleurs,  6  &  fuir. 

Malad  e  s. 

1.  |  Manuel  pour  le  fervîce  des  malades,  ir. 
ixx- 150. 

2.  t  Ce  parfait  garde-malade,  N.  Ixxiij-295, 

Malad  1  e  s. 

1.  Obfervations  générales  &  particulières  fur 
fes  maladies  qui  régnent  dans  Phcpitai  de  Dax, 
ïxxij-95. 

2.  Obfervations  faites  dans  le  dépôt  de  men¬ 
dicité  de  Rouen,  fur  des  maladies  peu  com¬ 
munes  &  fur  des  maladies  vénériennes , 

ïxx-202. 

3.  *  Programme  de  la  Société  royale  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  :  «  Déterminer  i°  s’il  exifte 
des  maladies  vraiment  héréditaires  &  quelles 
elles  font;  i°  s  'il  effcau  pouvoir  de  la  Médecine 
d’en  empêcher  le  développement  ,  ou  de 
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ïes  guérir  après  qu’elles  fe  font  déclarées  ,  » 
lxx-37  5. 

4.  *  Programme  de  la  Société  royale  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  :  «  Déterminer  par  î’obferva- 
tion  quelles  font  les  maladies  qui  réfultent 
des  émanations  des  eaux  ftagnantes  &  des 
pays  marécageux ,  Toit  pour  ceux  qui  habi¬ 
tent  dans  les  environs,  foit  pour  ceux  qui 
travaillent  à  leur  deflechement ,  &  quels  font 
les  moyens  de  les  prévenir  &  d’y  remédier,» 
lxx-376. 

5.  *  Maladies  pour  lefquelles  les  eaux  d’Ax 
font  employées  utilement ,  lxxj-363» 

6.  *  Influence  du  changement  de  climat  dans 
la  guérifon  de  quelques  maladies  ,  Ixxij  - 146» 

7.  f  Tableau  des  variétés  de  la  vie  hu¬ 
maine  ,  &c.  où  l’on  fait  voir  qu’à  l’âge  de 
puberté  la  plupart  des  maladies  ne  doivent 

Ïioint  être  confidérées  comme  telles  ,  &  que 
es  maladies  graves  doivent  être  traitées  avec 
plus  de  ménagement  &  de  circonfpe&ion 
qu’à  tout  âge ,  n.  lxx-325. 

8.  |  Queftions  médicales  fur  Je  iang;  les  con¬ 

crétions  fanguines  regardées  comme  caufe 
des  maladies  ,  n.  Ixxj  349, 

9.  |  Le  Médecin  -  domeftique  ,  expofant  les 

fymptômes  de  toutes  les  maladies  auxquelles 
les  hommes  font  fujets;  leurs  progrès  fuc- 
cefiifs,  la  méthode  curative  qui  leur  con¬ 
vient,  &c.  n.  ixxij-127. 

10.  t  l3es  caufes  &  des  lignes  des  maladies, 
N.  ixxiij-289. 

Chroniques. 

11.  *  Programme  propof'  par  la  Soc.  royaTe  de 

Médecine  de  Paris:  «  Doter  niner  dans  quelles 
efpèces  de  maladies  chroniques,  &  dans  quel 
temps  la  lièvre  peut  être  utile  ou  dangereufe, 
&  avec  quelles  précautions  on  doit  l’exciter 
ou  ia  modifier  dans  leur  traitement»,  îxx- 
37  1. 

12.  j  Dans  quelles  efpèces  &  dans  quel  tempî 
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des  maladies  chroniques  la  fièvre  peut-être 
utile  ou  dangereufe,  &  avec  quelles  précau¬ 
tions  on  doit  l’exciter  ou  la  modérer  dans 
leur  traitement ,  n.  lxxiij-1075  v.  Artisans. 
Arts  et  Métiers  ,  2.  Auxonne.  Biblio¬ 
graphie,  11.  Bilieuses,  Clermont. 
Compiegne.  Contagieuses.  Dax.  En- 
pans.  Epidémies.  Estomac.  Femmes. 
Inflammation,  2.  Inflammatoires. 
Joigny.  Lima.  Loudun.  Moelle.  Ro- 
chefort.  Peau.  Pharmacie,  3.  Spas¬ 
modiques.  Urinaires.  Vésiculaire. 

Maladies  des  enfans  nouveau- nés.  v.  EN¬ 
FANTEMENT,  20  &  fuiv. 

Maladies  des  femmes  grojjes  &  en  couches , 
v .  Enfantement,  3-11  &  &  iuiv. 

Maladies  des  fept  jours ,  v.  Enfan¬ 
tement  ,  21-22. 

M  aligne  ,  {Fièvre}  v.  Epidémies,  i  i« 
16.  Fièvre,  9-35  &  fuiv. 

MaLO,  {Saint-}  v.  TOPOGRAPHIE,  20, 

Mamelles,  v.  Cancer,  7  &  fuiv. 

Maneeim,  v.  Académies,  8. 

Manie,  v.  Spasmodiques, {Maladies} 

3435- 

Manufactures ,  /*.  Économie,  g. 

Margraaf,  v.  Biographie,  4. 

Marrigues,  v.  Biographie,  5. 

Matière  médicale. 

1*  *  Réflexions  fur  l’inutilité  de  Panaïyfé 

chimique,  firiclement  dite,  pour  connoître 
les  propriétés  des  médicamens ,  lxxj-géo. 

2.  f  Cours  de  matière  médicale,  n.  Ixxi- 
359- 

3*  t  Remèdes  officinaux  &  magiftraux  dei 
trois  règnes  de  la  nature ,  &c.  n.  Ixxij- 
477- 
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4.  |  Matière  médicale  renfermant  les  trois 
règnes  de  la  nature ,  n.  Ixxiij-350. 

FO  N  DA  N  s. 

5.  *  Réflexions  fur  les  fondans ,  îxxiij-57» 

Règne  animal.  (Remèdes 
tirés  du~) 

6.  |  Défenfe  de  la  vertu  médicale  des  Am¬ 
phibies  ,  N.  ixxij-478. 

7.  *  Caradères  du  meilleur  Caftoreum ,  ixx- 
539. 

8.  *  Ufages  économiques  du  Mufc ,  lxx-539* 

9.  f  Recherches  fur  la  nature  &  les  diffé- 
rens  ufages  du  fuc  Gaftrique  dans  la  Médecine 
&  dans  îa  Chirurgie,  n.  lxx-527. 

Règne  minéral.  ( Remèdes 
tirés  du) 

Ea  u  x  Miné  ral  e  se 

10.  *  Invitation  de  îa  Société  royale  de  Mé¬ 

decine  de  Paris,  relativement  aux  eaux  miné- 
raies  &  médicinales,  lxxij-496. 

Iî.  |  Bibliopolium  hydrologie  medice  ,  N , 
lxxij-164, 

A  x.  (d’’) 

12.  f  Traitement  analytique  des  eaux  miné¬ 
rales  d’Ax,  &  réfui  tat,*  avec  la  defcription 
des  bains  ,  des  douches,  des  fontaines, 

la  meilleure  manière  de  les  employer  dans 
les  différentes  maladies ,  n.  lxxj-362. 

Bourbon  -  l’Archam - 
b  a  u  L  T. 

13.  f  Supplément  à  Peffai  fur  les  eaux  mi¬ 
nérales  de  Bourbon- 1’ Archambault  en  Bour- 
bonnois  ,  n.  lxxj-365. 

C  HA  TE  LD  O  N. 

14.  t  Les  nymphes  de  Chatddon  &  de  Vichy 9 
dialogue,  n.  ixxij-160. 
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» 

E  C  HA  RL  I  S. 

15.  *  Obfervations  fur  les  eaux  minérales 
d’Ecarlis  &  fur  leurs  propriétés  ,  lxx-395. 

Ha  RR  o  GATE. 

16.  *  Obfervations,  fur  les  eaux  fulphureufes 
d’Harrogate,  ixxj-315. 

P  I  S  C  IA  RE  L  L  I. 

17.  *  Obfervations  fut  les  eaux  de  PifciareÜi, 
fur  leur  anaiyfe  chimique  &  leurs  vertus , 
lxxij-155* 

Pozzuoli. 

18.  t  Préceptes-pratiques  contenant  Pufage  des 
bains  minéraux ,  des  étuves  &  des  bains  de 
fable  de  Pozzuoli,  n.  lxx~355. 

Ve  rd  en. 

19.  |  Lettre  fur  les  eaux  minérales  &  les  bains 
de  Verden,  &c.  n.  ixxij-316,  Ixxiij-i 63. 

Vl  NA  1. 

so.  |  Anaiyfe  des  eaux  thermales  de  Vinai , 
avec  des  obfervations  fur  les  infeétes  qui  y 
font  contenus  ,  ainfi  que  dans  leur  moufle  , 
N.  Ixxj-364. 

Règne  végétal.  ( Remèdes 
tirés  du) 

21.  f  Matière  médicale  Américaine  ,  tirée 
principalement  du  règne  végétal ,  n.  Ixx- 
528. 

22.  f  Introdudion  h  Pétude  de  la  matière 
médicale  tirée  du  règne  végétal ,  n.  Ixxij- 
3M. 

23.  *  Obfervations  fur  les  vertus  du  Camphre , 
lxxiij-364. 

24.  *  Réflexions  fur  la  Ciguë  &  fur  fon  ufuge, 
lxx-544. 

25*  t  Dilfertation  fur  la  Clèmantite  de  Linné , 
&  fur  fes  ufages  en  Médecine ,  n.  ixx-356. 

26.  *  Réflexions 
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26.  *  Réflexions  fur  le  Colchîqut  cPautomne 
&  fur  Tes  ufages,  lxx-545. 

27.  *  Obfervations  fur  la  Conife  antbelmintique 
&  fur  fes  vertus ,  fxx-545. 

28.  *  Obfervations  fur  la  Monarde  fiftuleufe, 
fxx-530. 

29.  *  Obfervations  fur  les  effets  de  V Opium  & 
fur  la  manière  de  Padminiftrer ,  lxx-5i6. 

3c.  *  Obfervations  fur  le  Ptelea-tréfié  8c  fur 

fes  propriétés  ,  lxx-530. 

31.  *  Examen  du  Quinquina  rouge,  comparé 
à  celui  dont  011  s’cft  lervi  jufqifà  préfent  9 
tex-313. 

32.  j  Diflertation  de  Médecine  fur  la  Scille9 
n.  lxxj-178. 

33.  Obfervations  fur  la  Tulipe,  8c  fes  propriétésf 
lxx-530. 

34.  *  Obfervations  fur  la  Véronique  deVirginie* 
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3.  Hem ,  lxx-79» 

4.  Idem ,  îxxj-236. 

5.  A/cm ,  îxxj-385. 

Peste. 

j.  *  Ànaîyfe  des  écrits  de  M.  Samo'ilowîts 
fur  la  pelle,  lxx-i2o. 

2.  |  Hiftoire  de  la  pelle  qui  a  régné  en  Dal- 
matie  pendant  les  années  1783  de  1784 ,  n. 
îxxij-135. 

Charbon  pestilentiel. 

3.  *  Funelle  ilfue  du  charbon  obfervé  à  Poil- 
toife,  lxx-i97. 

Petite  Vérole,  v.  Peau,  ( Malad , 
de  la)  16  &  fuiv. 

Peuples  orientaux ,  v.  Voyages,  i. 

Peur  ,  v.  SP  asm.  (  Maladies )  10. 

Pharmac  ie. 

1.  j  Pharmacologie  chirurgicale,  &c.  fuiviç 
Tome  L  XXI II.  Ce 


S3® 


P  H  T  ' 

d’un  traité  de  pharmacie,  relatif  h  la  pré¬ 
paration  &  à  la  compofition  des  médicamens, 
n.  Ixx-359. 

|  Supplément  au  Difpenfaire  univerfeï,  n . 
Ixxj-i8i. 

3.  |  Etrennes  à  l’humanité,  ou  recueil  de 
préiervatîfs  contre  plufieurs  maladies  qui 
affligent  l’homme,  &c.  n.  Ixxj-i8i. 

4.  |  Commentaite  critique  fur  la  pharmacopée 
provinciale  de  l’Autriche,  avec  une  efquifle 
d’un  Difpenfaire  perfectionné  &  d’une  utilité 
générale,  N.  I xxiij-i 56. 

5.  |  Livre  élémentaire  de  pharmacie ,  n. 
lxxiij-342. 

Préparations  parti¬ 
culières. 

6.  *  Réflexions  fur  les  effets  de  l 'Émétique , 
ixxj-322. 

7.  *  Formule  d’une  lnjedtion  opiatique ,  Ixx- 
519. 

8.  *  Compofition  d’une  Liqueur  jliptique  j 
lxx-13  6. 

9.  *  Formule  des  Pi/u/es  bleues  de  la  pharma¬ 
copée  d’Edimbourg,  lxx-292. 

10.  *  Formules  de  Poudres  fiernutatoires ,  Ixx- 

136. 

Pharmacologie  ,  ^.Pharmacie,  1. 

Philibert,  v .  Biographie,  6. 

Philosophiques,  p.  ( Mémoires )  v. 
Amérique. 

Philosophiques,  (Tr an factions}  v. 
Académies,  6. 

PhOSPHORIQUE  ,  (  Acide  )  p.  ÉCO¬ 
NOMIE,  2. 

Phthisie. 

I,  *  Jufqu’à  quel  point  la  phthifie  pulmonaire 
efi-elle  curable ,  &  quels  font  les  lignes  qui 
annoncent  la  poflibilité  de  la  guérir  ?  Ixx- 
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*  Fumigations  employées  dans  la  phthilîe 
pulmonaire ,  ixxj-5Q4. 

Phimosis  ,  v.  Vérole  ,  24. 

Physiologie. 

î.  *  Caufes  de  la  chaleur  animale  attribuée  à 
la  force  vitale  ,  ixx-35i< 

2.  *  Influence  de  la  lumière  fur  le  corps  humain, 
lxx-353- 

3.  |  Phyfiologie  de  M.  Cullen ,  Nt  lxx-169. 

4.  f  Œuvres  de  M.  Pabbé  Spallan\ani ,  con¬ 
tenant  fes  opufcuîes  de  phyfique  animale  & 
végétale  ;  fon  traité  de  la  digeftion  ,  &  fes 
expériences  fur  la  génération  ,  n.  Ixx-i79. 

5.  f  Penfées  phyfiologiques  fur  la  vie  des  ani¬ 
maux  &  des  végétaux,  n.  îxx-349. 

6.  f  Effai  pbyfioiogique  &  médicinal  d’hiftoire 
naturelle  düt corps  &  de  famé  de  Phomme, 
avec  un  eflai  fur  la  difficulté  d’acquérir  les 
eonnoiifances  médicinales,  n.  Ixxj-içaj* 

y.  f  Inftitutions  de  phyfiologie  ,  n.  fxxiij” 

*47- 

Cl  R  C  V  LA  T  I  0  N, 

8.  *  Gbfervations  fur  la  manière  dont  fe  fait 
Pabforption  ,  lxxj~34i . 

9.  *  Preuves  que  i’éieâricité  augmente  la  vî» 
telfe  de  la  circulation,  1  xxiij-241  - 

30.  f  Defcription  des  parties  rouges  du  fang, 
de  la  ftrudure  &  de  Pufage  dçs  glandes  lym¬ 
phatiques,  du  thymus  &  dç  la  rate  ,  avec  des 
figures,  n.  lxxj-514. 

11.  |  De  venâ  portes  porta  bonorumf  n.  Ixxiij- 
339- 

Génération.  (  tyfage  de 
quelques  parties  qui  fervent 
à  la  ) 

12.  Obfervations  fur  les  glandes  fituées  entre 
le  reéhim  &  la  veffie,  appelées  véficuies 
féminales ,  lxx-237. 

33.  *  Comparaifon  de  Phumeur  contenuer 

Ce  ij 
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dans  les  véficuîes  féminaïes ,  avec  la  femenee 
teiie  qu'elle  eft  lancée  de  la  verge  d'un  homme 
vivant,  lxx-240. 

24.  *  Obfervations  qui  tendent  à  prouver  que 

les  véficules  féminaïes  fervent  à  la  génération, 
quoiqu’il  paroifle  quelles  ne  foient  pas  le 
réfervoir  de  la  femence,  {xx-260. 

Er  ect  1  0  N. 

15.  *  Caufes  de  l'éreftion  de  la  verge ,  &  effets 
de  cette  ére&ion,  lxx-26p. 

Im  p  u  1  s  SA  n  c  E. 

16.  *  Sentiment  de  M.  limiter ,  fur  l'impuif- 
fance,  ixxij-461. 

IRRITA  B  ILl  TÉ. 

17.  *  Réflexions  critiques  fur  l'opinion  de 
M.  Bofquiilon ,  qui  penfe  que  le  fpafme  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  les  parties  douées  de 
libres  mufculaires ,  Îxx-5i3. 

18.  *  Obfervations  qui  tendent  à  prouver  que 
les  tendons  font  irritables  &fenfiMes,Ixxiij~ 

373* 

Nutrition . 

19.  *  Programme  de  l'Académie  impériale  de 
Pétersbourg  :  u  La  force  du  cœur  ne  pou¬ 
vant  opérer  la  diftribution  des  fucs  nourri¬ 
ciers  dans  les  ongles,  les  poils ,  l’épiderme  , 
n'y  ayant  dans  les  plantes  aucune  force 
comparable  à  celle  du  cœur ,  on  demande 
par  quelle  force  cette  diftribution  des  hu¬ 
meurs  s’opère  dans  les  plantes  &  dans  les 
parties  mentionnées  des  animaux,  &  quelle 
eft  la  nature  de  cette  force  ?  »  Ixx-569. 

SÈCRÉT  I  O  NS. 

20.  f  Nouvelles  expériences  pour  une  véri¬ 
table  phylioîogie  de  la  Bile,  n.  lxxj-356» 

si.  Du  mouvement  de.  la  Transpiration r  ixxj- 

193. 
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22.  *  Précis  du  fentiment  de  M.  CulUn ,  fur 
les  fondions  du  cerveau,  lxx-172. 

23.  *  Raifons  qui  portent  <i  croire  que  le  fyf- 
tême  nerveux  n’eft  point  le  fiége  propre  & 
exclufif  de  la  force  vitale,  lxx~350. 

24.  *  Réflexions  fur  l’analogie  prétendue  du 
fi  aide  électrique  5  avec  le  fluide  nerveux, 
lxxiij-229. 

25.  |  Lettre  fur  la  régénération  des  nerfs,?/. 
lxxj-163. 

26.  f  Sur  la  reproduction  des  nerfs  ,  n. 
Ixxj- 175. 


Sens , 


Yeux 


27.  *  Programme  de  l’Académie  de  Berlin  : 

«  Si  l’homme  &  les  animaux  voient  les 
objets  droits  ou  renverfés,  &  fi  l’ame  juge 
que  les  objets  peints  fur  la  rétine  foient 
effectivement  repréfentés  dans  cet  endroit , 
ou  dans  le  point  de  réunion  dés  deux  nerfs 
optiques,  ou  bien,  fl  l’on  n’admet  ni  l’un  ni 
l’autre ,  dans  quelqu’autre  endroit  du  cer¬ 
veau?  »  ixxiij-166. 


Sympathie. 


28.  *  Sentiment  de  différens  Auteurs  fur  les 

fympathies ,  lxxj-33. 

Physiologie  ,  v.  Anatomie  ,  j. 
Physique, 

j.  |  Bibliothèque  falutaire  ,  ou  recueil  choîfi 
d’obfervations  fui  la  pbyfique  ,  la  chimie,  la 
médecine,  la  chirurgie,  rhiftoire  naturelle 
&  l’économie  rurale,  &c.  n.  ixxj-374. 

2,  f  Syftême  du  monde ,  fondé  fur  les  forces 
du  feu,  précédé  d’un  examen  du  fyltême  de 
Newton,  n.  lxxij-221. 


3.  j*  Efiais  de  pbyflque  &  d’hifloire  naturelle  f 
n.  ixxiij-351,. 
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Aima  n  t. 


4.  *  Expériences  &  obfervations  magnétiques^ 
lxxj-309. 

Astres. 

5.  *  Programme  de  l’Académie  de  Pètersbourg: 
«  Si  quelque  comète  s’approchoit  allez  de 
de  la  terre  pour  que  ces  deux  aflres  puflent 
agir  P  un  fur  l’autre,  quelle  inégalité  en  ré- 
fulteroit-il  dans  le  mouvement  de  la  terre? 
quels  phénomènes  fur  l’Océan  ?  comment 
les  deux  aflres  fe  mouvroient-ils  enfuite?  » 

1 XX -57  O. 

Atmosphère. 

Météores. 

6.  t  E>e  l’éledricitë  des  météores,  ouvrage 
dans  lequel  on  traite  de  l’éledricité  naturelle 
en  général ,  &  des  météores  en  particulier, 

N.  Lxxiij-160. 

Météorologie. 

7.  *  Sur  le  degré  de  confiance  qu’on  peut 
donner  aux  obfervations  météorologiques 
faites  à  Berlin  par  ordre  de  l’Académie , 
lxx-325. 

8.  *  Obfervations  météorologiques ,  rxxj-123.. 

9.  f  Prix  propofés  par  la  Société  royale  de 
Médecine  de  Paris ,  fur  les  obfervations 
météorologiques,  lxxij-496. 

10.  t  Lettres  météorologiques  Romaines,,  n„. 
Ixxiij- 158. 

Mè  T  É O  R  O  G  RA  P  II  JE. 

11.  *  Abrégé  des  obf  rvations  du  baromètre,, 
du  thermomètre,.  &  de.  la  quantité  de  pluie 
qui  eft  tombée  à  Fouth-Lambeth  en  Surrey,. 
comme  auffi  à  Felbourn  &  à  Fyfield  dans  le. 
Hampshire,  ixxj-317. 

Électricité 

12.  *  Influence  de  Pair,  atmofphérique  dans  les 
phénomènes  électriques ,  Ixxiij  235.. 
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13.  »  p  rix  propofé  par  la  Société  de  Valence: 

«  L’éie&ricité  artificielle  a-t-elle  contribué 
réellement  aux  progrès  de  la  phyfique? 
confidérée  comme  remède,  a-t-elle  été  plus 
avantageufe  que  nuifible  au  genre  humain, 
&c.  ?„  lxxj  -378. 

14-  t  Fr  a  gmens  fur  l’éîe&ricité  ;  motif  &  moyen 

d’augmenter  &  de  diminuer  le  fluide  éleârique 
du  corps  humain  ;  recherches  fur  la  caufe 
de  la  mort  des  perfdnnes  foudroyées,  Sc  fur 
les  moyens  de,  fe  ptéferver  de  la  foudre y  Ar* 
Ixxij-323. 

,  Physique,  v.  Bibliographie,  12. 
Economie,  i. 

Physique  animale ,  n.  Physiologie» 

.Physique  végétale ,  v.  Physiolo¬ 
gie  ,  4. 

Phytonomatoteciinie,  V.  Bota¬ 
nique,  15. 

Pied,  v.  Gangrène,  4. 

Pierre. 

1.  Réflexions  fur  les  caufes  de  la  formation  de 
la  pierre  dans  la  veflie  ,  particulièrement  dans 
la  Lorraine  &  le  Barrois ,  &  la  méthode 
d’opérer  de  l’hôpital  de  Lunéville ,  Ixxij- 

337’ 

2.  Pourquoi  les  enfans  font-ils  plus  îujets  à 
la  pierre  que  les  adultes?  Ixxi j- 347. 

3.  Comment  peut-on  prévenir,  dans  la  Lor¬ 
raine  &  le  Barrois,  la  difpofilion  qu’ont  aux 
calculs  les  individus  de  tous  les  âges,  &  d’en 
arrêter  les  progrès ,  particulièrement  fur  les 
enfans,  Ixxij-351. 

4.  Remarques  fur  les  trois  articles  précédens, 
ixxij-354. 

5.  *  Sentiment  de  diflerens  Auteurs  fur  la 
formation  de  la  pierre  ,  ïxxij-355-366. 

Poitrine  ,  {Pierre  dans  la') 

C  *  Concrétion  pLerreufe  trouvée  dans  la 
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poitrine  ,  à  l’endroit  de  la  divifion  des 
bronches,  Ixx-205. 

Lythontriptiques . 

7.  *  Remèdes  capables  d’agir  fur  la  pierre  f 
Ixxij  370. 

8.  *  Remarques  furie  remède  de  Mlle.  Ste~ 
p  heu  s  ,  Ixxij -373. 

Lithotomie. 

9.  *  Obfervation  fur  une  opération  de  la  taille 
&  fur  la  vertu  lithontriptique  de  la  mercu¬ 
riale  &  de  la  pariétaire  ,  Ixxij -384. 

Pierre,  ( Calcul )  v.  Chimie  ,  26-27. 
Goutte  3.  Ossification,  i.  Urinaires, 
(  Maladies  ) 

Pierres  ,  Hist.  nat.  35-36. 

« 

PlERREE SE,(  Concrétion),  v.  PIERRE , 6. 

Pince  à  gaine  ,  v.  Corps  étran¬ 
gers-,  -3.. 

Pinces  à  panfement ,  jvChi  rurgi- 
CALES,  (  Malad.  )■  2. 

Pilules  bleues ,  v.  Pharmacie,  9. 

Pilules  fcillitiques  ,  v.  Hydropi- 

SIE  ,  4. 

PlSCIARELLI,  ( Eaux  minérales  de)  v* 
Mat.  méd.  17. 

Placenta,  v.  Enfantement,  8. 

Plaies. 

I.  *  Programme  de  l’Académie  royale  de 
Chirurgie  de  Paris  :  «Quelles  font  les  règles 
relatives  au  panfement  journalier  des  plaies 
&  des  ulcères  dans  les  différentes  parties  du 
corps,  &  comment  on  doit  fe  feivir  avec  in¬ 
telligence  &  dextérité  des  inftrumens  qu’on 
y  emploie  ,  Ixxj-550. 
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Abdomen. 

1.  Éventration  confidérabîe  faite  par  ïa  corne 
d’un  taureau  ,  lxxj-290. 

Intestins . 

3.  Obfervatîonsfur  le  déchirement  de  Pîntefim 
redum  &  des  parties  voifmes,  fuivr  de  la 
gangrène  d’une  portion  du  fcrotum,  îxxiij- 

367- 

Entremîtes . 

Inférieure •. 

4*  *  Obfervation  fur  une  plaie  au  Péroné , 

Ixxiij-83. 

Supérieure. 

5.  t  *  Obfervation  fur  une  plaie  d'arme  h  feu 
au  Bras  ,  ixxj-164. 

Poitrine. 

6.  pbfervation  fur  une  plaie  d'arme  à  feu  il  la 
poitrine ,  Ixx-474, 

7.  Obfervation  fur  un  coup  de  feu  au  travers 
de  la  poitrine  ,  Ixxiij -3&6* 

Cce  u  r  . 

g*  *  Obfervations  fur  îes  bîeffures  du  cœur, 
lxxj-126. 

Tendons 

9.  Obfervations  &  remarques  fur  les  bîeffures 
&  contufions  des  tendons  &  des  aponévrofes, 
ixxiij  371. 

Têt  e. 

Lang  ue. 

10.  *  Obfervation  fur  un  enfant  qui,  en  tom¬ 

bant,  s’eft  prefque  entièrement  coupé  fa  iangue,. 
dont  ia  guérifon  a  été  opérée  en  réunifiant 
les  parties  par  un  point  de  future  &  en  hu- 
medant  îa  langue  avec  un  mélange  de  via 
blanc  &  de  miel  rofat,  Ixx-346. 


Sinus. 

Il,  *  Plaie  au  finus longitudinal ,  lxxj-£o|3 

Plaies,  v.  Gangrène,  ï. 

Plantes,  v.  Botanique.  Chimie, 
h8.  Physiologie,  19. 

Pleurésie. 

*  Pieuréfie  qu’on  obferve  dans  le  Pérou  , 
lxxj-536. 

Pleuro-péripneumonie. 

*  Pleuro-péripneumonies  obfervées  à  Lille  , 
ixx-i  18-498,  ixxj-308'484,  îxxij- 1 18  ,  Ixxiij- 
*06-288. 

Plexus  lymphatiques >v.  ANATOMIE,  9. 

Plomb,  ( Mini  de)  p.  Hist.  natu- 
R  ELLE ,  gg. 

Pluie,  ik  Physique,  n, 

Poils  ,  p,  Physiologie,  19. 
î  Point  de  future,  v,  Plaies,  îo8 

Pois,  (Charles  h)  v.  Biographie 3  7. 

Poisons  &  Empoifoimment , 
Minéraux. 

I;  Empoifonnement  par  F Arftnic ,  fuivi  de  la 
mort ,  lxx-89, 

2.  Obfervation  fur  un  enipoifonnement  caufé 
par  une  trop  grande  dofe  de  Nitre  ,  avec  des 
recherches  fur  Pillage  interne  de  ce  médica¬ 
ment  ,  lxx:-40i. 

3.  Obfervation  fur  une  mort  caufée  par  une 
trop  terre  dofe  de  Nitre ,  itrivie  de  Pouverture 
du  cadavre,  Ixxiij-19. 

4.  Réflexions  fur  une  obfervation  ,  au  fujet 
d’un  empoifonnement  caufé  par  une  trop  forte 
dofe  de  Nitre ,  ixxiij-22,. 

Poissons,  p,  Fîist.  nat,  15. 
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POITRINE.  ( Maladies  de  la) 

la  *  Affections  de  poitrine  obfervées  à  Ph<5- 
pital  d’Auxonne,  &  leur  traitement,  ixxij  30. 
2.  *  Maladies  de  poitrine  obfervées  à  Paris 

kx-490  ,  kxrj-i  12  ,  v.  Cancer  ,  7  &  fuiv. 
Pierre, 6.  Plaies,  6.  Pus,  1.  Vérole,  2-3, 

Police,  v.  Asphyxie,  2. 
Pollutions. 

*  Bons  effets  du  camphre  dans  les  pollutions 
nodurnes  ,  kxj-392. 

POLYP  E. 

.  Obfervation  fur  la  ligature-d’un  polype  uté¬ 
rin,  &  d’une  portion  de  la  matrice  à  laquelle 
il  étoit  adhérent ,  kxij-259. 

Ponction  ,  v.  Hydropisie  ,  5. 
PONTOISE.  (  Maladies  de) 

*  Maladies  que  Pon  obferve  le  plus  fré¬ 
quemment  à  Pontoife ,  lxx-i96 ,  v.  Topogra¬ 
phie  ,  28. 

Poplitée,  ( Artère )  v.  Anévrisme, 
6  &  fuiv. 

Porreaux,  v.  Vérole,  22. 

Porte,  (  Velue)  v.  Physiologie,  ii. 
Poterie,  v.  Hygiene,  15. 

POUDRES flernutatoireSjV.  PHARMACIE} 
30,  Yeux,  ( Maladies  des)  3. 

Poumons  ,  v.  Hémorragie  ,  4-5. 

PozzuOLl ,  (  Eaux  minérales  de)p.  MaT» 
MÉD.  18. 

Propreté  publique ,  v.  Hygiène  ,  3. 
Ptélea  tréflé,  v.  Mat.  méd.  30. 

Puberté. 

*  Réflexions  fur  la  puberté  &  fur  les  réroî»- 
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tïons  qui  s’opèrent  à  cette  époque  dans  l’homme 
&  dans  la  femme,  lxx-327. 

*  Maladies  qu’entraîne  quelquefois  îa  pu¬ 
berté  dans  I’uh  &  i’autre  fexe,  lxx-329* 

PUBIS  ,  (  Se ïïion  de  la  fymphyfe  du")  v. 
Enpantement,  5-6. 

Puerpérale,  ( Fièvre )  r. Enfante¬ 
ment  ,  h  &  fuiv. 

Pulmonaire  ,  v.  Phthisie. 

Pu  s. 

*  Programme  de  îa  Société  royale  de  méde¬ 
cine  de  Paris  :  «  Déterminer  îa  nature  du  pus, 
&  indiquer  par  queïs  lignes  on  peut  îe  recon- 
noître  dans  îes  différentes  maladies ,  fur-tout 
dans  celles  de  îa  poitrine?  »  îxxij-49i. 

2.  |  Differtation  fur  le  diagnoftie  du  pus,  v, 

Ixxij  -304. 

Putréfaction. 

*  Differtation  fur  îa  putréfaction  du  fang 
dans  îe  corps  vivant,  fxxij-148. 

Putrides  C Maladies ). 

Obfervation  fur  î’acide  gazeux  pris  intérieu¬ 
rement  dans  îes  maladies  putrides,  Ixx-epS. 

Putrides  ,  ( Fièvres )  v.  Epidémies 
15  &  fuiv.  Fièvre,  8-40  &  fuiv. 

Pu  y  de  dôme  ,  v.  Topographie,  29. 

Pyrétologie,  v.  Fièvre ,  4. 


Quarte, v.  Fièvre,  23  &  fuiv. 

Quinquina,^.  Spasmod.  mal.  24, 
Ulcères  ,  3. 

Quinquina  rouge,  v.  Mat.  méd.  gi. 
Quotidienne,  v.  Fièvre,  27-28. 


Rachitis, 
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Ï^ACHITIS  ,  v.  QS  9  (.Maladies  des)  1 9 
le  fuiv. 

Rage  ,  v.  Hydrophobie. 

Ramolissement des  os,  v, os ,  (Mala¬ 
dies  des  )  14. 

RaPTUS  caninus  y  v.  SPASMODIQUES, 
(  Malad.  )  31. 

Rate , v.  Physiologie,  10. 

Rectum,*».  Plaies,  3. 

Rectum,  (  Chute  du  )  v.  Hernies,  5. 

'Refroidissement  des  corps ,  v .  Chi¬ 
mie  ,  9. 

Régénération  ,  v .  Gangrène,  7. 

Régénération  des  nerfs ,  v,  Physïq* 
logie,  25. 

Règles.  ; 

Diminuées. 

î.  Aliénation  d’efprit  h  la  fuite  d’une  dimiffi** 
tion  des  règles,  Ixxj -85. 

Supprimées . 

t.  *  Règles  fupprimées  &  Rappelées  par  l’éîec» 
tricité ,  ïxxij- 109. 

3.  *  Réflexions  fur  les  bons  effets  de  l’élec¬ 

tricité  dans  les  règles  fupprimées ,  lxxiij-27o. 

REGNE  animal ,  v.  Hist.  NAT.  2-5  & 
fuiv.  Mat.  mÉd.  6  &  fuiv. 

Régné  minéral ,  r>.  Hist.  Nat.  29  & 

fuiv. 

Régné  végétal ,  v.  Botanique,  Hist* 
nat.  27,  Mat.  méd.  21  &  fuiv. 

Régime  végétal,  v.  Hygiene,  10. 

Religion, t.  Amérique. 

REMEDES  [impies  y  v.  MAT.  MED. 

Remedes  y*  Pharmacie* 
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REMEDE  de  Mlle.  Stephens  ,  p> 
Pierre  8. 

Rémittente  ,  ( Fièvre )  v.  Epidémie s5 
ï8  ,  Fievre,  6-46. 

Répercussion  ,  v.  Peau  ,  (  Maladies 
de,  la  )  2.  Tremblement. 

Reptiles,  k  Hist.  nal  19. 

Rétention  d’urine,  v.  Urinaires ? 

{  Maladies')  2. 

Rétine,  v.  Physiologie,  27. 

Rétroversion  ,  v.  Matrice. 

Rhumatisme  6 f  Rhum  a  t  i  s  ma  le  s 

AFFECTIONS . 

1.  Suite  d’expériences  fur  l’éledricité  appli¬ 
quée  dans  les  affedions  rhumatifmales ,  para¬ 
lytiques  &  fcrophuîeufes,  Ixxij-iyS. 

2.  Du  rhumatifme,  lxxij-215. 

3.  Réflexions  fur  l’article  précédent ,  lxxiij-4006 

4.  *  Affedions  rhumatifmales  ,  traitées  avec 
fuccès  par  l’infufion  théïforme  de-ia  clématite  ? 
lxx-358. 

*  Rhumatifmes  obfervés  à  l’hôpital  d’Au- 
xonne  ,  avec  leur  traitement,  lxxij-20. 

6.  *  Rhumatifmes  obfervés  à  l’hôpital  de  Dax* 
lxxij-57-68-io  5. 

7.  *  Réflexions  fur  l’éledricité  appliquée  dans 
les  rhumatifmes ,  3c  fon  utilité  dans  ces  cas , 
lxxiij-248. 

8.  *  Rhumatifmes  &  affedions  rhumatifmales 
obfervés  k  Paris ,  Ixx- 304-490  ,  Ixxj-i  1 3-301- 
476  ,  Ixxij-i  12-270. 

9.  *  Obfervés  à  Lille,  Ixxj-308  .y.  DOULEURS, 
7,  Goutte,  3-6. 

Rhumes, 

*  Rhumes  obfervés  à  Lille,  ïxxj-308. 

RlS  fardonique,  v.  SPASM0D.(Ma/ad.)2L 

Rob  de  l’Affecteur?  p.  Coliques? 
R  VÉROLE?  28. 
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RûCHEFORT.  {Maladies  régnantes  à) 

f  Mémoirefur  les  maladies  les  plus  familières 
h  Roehefort  ,  avec  des  ©bfervations  fur  les 
maladies  qui  ont  régné  dans  l’armée  navale, 
combinée  pendant  la  Campagne  de  17795  iv. 
lxxj'494. 

Rouge,  (  Fièvre  )  i\  PEAU  ,  ( Maladies 
de  la  )  10. 

Rougeole,  p.  Peau,  (  Maladies  de, 
la  )  22. 

Rouissage  du  chanvre  &  du  lin ,  v< 

HYGIENE,  8. 

Rurale,  v.  Économie,  g, 

Saignée. 

t.  *  Obfervation  fur  une  femme  qui  a  été  fai- 
gnée  cinq  cents  fois ,  &  toujours  avec  fuccès  5 
lxxj-232.  _ 

2.  *  Principal  effet  de  la  faignéc,  îxxj-239* 

Saisissement,  v,  Spasmod.  (  Mala¬ 
dies )  23. 

Salivaire,  v.  Fistule,  i. 

Salivation,  v.  Vérole,  7. 

Sang,  v.  Maladies  ,  8,  Physiolo¬ 
gie,  10.  Putréfaction. 

Sang,  ({Crachement  de)  v.  HÉMORRA¬ 
GIE  ,  5. 

Sarcome. 

*  *  Obfervation  fur  un  farcôme  du  fcrotumj, 

fxxij-258. 

Saturne  ,  (  Extrait  de  )  v.  Chimie  ,  i6„ 

Saturnin  ,  (  Saint  )  p.  Topogra¬ 
phie  ,  30., 

Saules,  v.  Botanique,  18. 
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Savonniers  ,  (  Lejfwt  des  )  v.  Chi¬ 
mie  ,  ii. 

Scarlatine  ,  (  Fièvre  )  v.  Epidé¬ 
mies  ,  19. 

Scille  ?  v.  Mat.  med.  32. 
Scorbut. 

1.  *  Réflexions  fur  les  affections  fcorbutiques, 
lxxiij-62. 

2.  |  Recherches  fur  Porig’fte  &  le  fiége  du 
fcorbut  &  des  fièvres  putrides  e  trad.  de  fan- 
glois,  de  Milmafi,  n.  ixxj-325. 

Scorbutique  ,  v.  Gangrène,#. 

Scorbutiques, (  Ulcères') v.  Os , (Ma¬ 
ladies  des)  1. 

Scrophules,  v.  Ecrouelles. 

Scrotum,  v .  Cancer  ,  5  &  6,  Gan¬ 
grené  ,  7.  Hernies,  3.  Plaies  ,  3.  Sar¬ 
come. 

Sécrétion ,  v.  Physiologie,  20. 

SÉDATrr  ,  (  Sel)  v.  Chimie,  31. 

Sein,  v .  Cancer  ,  7  &  fuiv.  Engor¬ 
gement. 

<  Sel  ammoniac  ,  (Efprit  de  )  v.  Hydrg* 
PISIE,  II. 

SÉLÉNiTE,  v.  Chimie,  15. 

Sels  ,  v  Chimie  ,  30  &  fuiv. 

SELS  des  plantes ,  v.  Chimie,  1 8. 

SÉMÉIOTIQUE. 

t  Differtation  inaugurale  de  médecine  fur 
l’œil  comme  ligne  ,  n.  Ixxiij-l  14. 

Semence,  v.  Physiologie,  13. 

Séminales  ,  (  Féficules  )  v.  Physiolo¬ 
gie,  12  &  fuiv. 

Sens  ,  v.  Physiologie  ,  27. 

Sens  do  l’odorat,  y.  Anatomie  ,  15. 


s  F  A'  545 

Sensibilité  ,  v.  Physiologie  ,  — * 

&  fuiv. 

Sépultures  ,  v.  Asphyxies  ,  4.  _ 

Sevrage,  v.  Hygiene,  i. 

Sinus  longitudinal  t  v.  PLAIES,  n8 

SOCIÉTÉ  royale  de  Médecine  de  Paris ,  V* 
Académies  >  10.  &  fuiv. 

Sommeil,  v.  Hygiene  ,  16. 

Spasme  ,  v.  Physiologie  ,  17, 

Spasmodiques.  ( Maladies ) 

1.  Obfervations  diverfes  fur  les  maladies  ner- 
veufes ,  Rx-415. 

I.  Réflexions  iur  Particle  précédent ,  Ixxj-g. 

3.  Utilité  des  fridions  fèches  dans  quelques 
affections  nerveufes,  lxxj-87. 

4.  Obfervation  fur  un  fpafme  tonique  ,  occa~ 
fionné  par  une  dofe  trop  forte  de  tartre  ftibié, 
ixxiij-37. 

5.  *  Sentiment  de  Willis ,  de  Lange,  d ’Hygmor, 
à’Etmuller  ,  de  Sydenham  ,  de  Stahl ,  &c.  fur 
les  maladies  nerveufes ,  lxxj-8. 

6.  *  Adion  de  la  frayeur  fur  les  nerfs  ,  îxxj-lg* 

7.  *  Caufes  phyfiques  propres  à  faire  naître  les 
maladies  nerveufes  ,  ixxj-21. 

8.  |  kffai  de  médecine  théorique  fur  les  nerfs 
&  une  partie  de  leurs  maladies ,  n.  Ixxij-277» 

Convulsives,  f  Maladies ) 
Catal  e  p  s  1  E. 

9.  Cataïepfle  produite  par  la  métaftafe  d'une 
humeur  dartreufe,  hx-418* 

C  O  iV  VU  L  SI  O  N  S. 

10.  ConvuîiTons  produites  par  la  peur , 

II.  **  Convuliions  occafionnées  par  la  frayeur, 
ixxj-13. 

32.  *  Obfervation  fur  une  maladie  convulfive  f 

terminée  par  deux  abcès  aux  reins,  Ixxj- 19, 
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13.  *  Convulfions  occafionnées  par  {‘'extirpa¬ 
tion  d’une  loupe  ,  lxxj-3i. 

14.  *  Obfervation  fur  des  convulfions  fuivies» 
d’une  hémiplégie  du  côté  gauche,  Ixxij-407. 

Danse  de  St.  Guy. 

13.  Danfe  de  Su  Guy ,  {xx~4i7. 

16.  Obfervation  fur  une  affe&ion  convulfive,. 
communément  appelée  danfe  de  St.  G'uy , 
lxx-420. 

17.  Réflexions  fur  ia  danfe  de  St.  Guy lxxj-36.. 

Epilepsie . 

18.  Obfervation  fur  une  épilepfîe  traitée  avec 
Je  cuivre  ammonical ,  ixx-2ç o. 

19.  *  Heureux  fuccès  des  fleurs  de  Zinc  dans 
une  épilepfie,  Ixxij-no. 

20.  *  Obfervation  fur  Péiedricité  médicale  em¬ 
ployée  dans  Pépiîepfie ,  Ixxiij-273* 

Rts  sardonique. 

ai.  *  Utilité  du  mufc  chez  un  malade  attaqué 
d’^n  ris  fârdonique,  1xx-j36. 

TÉ  TA  NOS., 

22.  Tétanos  furvenu  h  un  jeune  homme  peu 
après  avoir  été  faifî  de  froid,  ixx-425. 

23.  T  étanos  furvenu  par  l’effet  d’un  fai  fine¬ 
ment  &  guéri  par  une  éruption  miliaire, 
îxx-428. 

24.  *  Tétanos  guéri  par  fe  quinquina  ,  îxxj -20- 

25.  *  Tétanos  occafionné  par  le  froid ,  lxxj-22. 

26.  *  Tétanos  furvenu  après  l’opération  de  la 
catara&e,  faite  avec  beaucoup  de  dextérité, 
htxj-gl. 

27.  *  Remarques  fur  le  Tétanos,  ïxxj-41. 

28.  IV  Parallèle  de  la  manière  de,  anciens  de 
traiter  le  Tétanos  &  de  celle  des  modernes-, 
lxxj-50. 

29.  *  Tétanos  que  Pon  obferve  dans  le  Pérou,. 
ïxxj-536. 

3*  t  Projet  d’inftrudion  fur  une  maladie  ton- 
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Vuîfire  ,  fréquente'  dans  ïes  colonies  Amé¬ 
rique  ,  connue  fous  ie  nom  de  Tétanos,  n0 
ixxiij-292. 

TlC  DOULOUREUX. 

3-1.  f  ElTai  fur  la  maladie  de  la  face,  nommée1 
îe  Tic  douloureux ,  avec  quelques  réflexions 
furie  Raptus  caninus ,  N.  lxxij-287» 

Hystêricisme . 

32.  *  Obfervation  fur  une  maladie  hyftérique,, 
accompagnée  d’aecidens  fpafmodiques  extraor¬ 
dinaires  &  d’un  mutifme  complet,  ixx-,'39. 

33.  *  Vapeurs hyfiérico-épHeptiques,obfervées 
à  l’hôpital  d’Àuxonne  ,  &  leur  traitement , 
ixxij-34. 

Ma  n  1  e.- 

34,,  Délire  maniaque  dégénéré  en  pbrénéfie, 
&  terminé  par  une  fièvre  quarte,  Ixx-^aq.  ' 

35.  *  Obfervation  fur  une  démence  qui  reve- 
noit  tous  les  trois  jours ,  Ixx-iqr. 

Ta  r  e  n  t  1  s  m  e. 

36.  *  Précis  d’une  diflertation  fur  le  tarentifme5 
Ixxii-121. 

M  ELAN  C  O  L  I  E. 

37.  *  Obfervation  fur  une  mélancolie,  ïxxj-321».. 

Anti-spasmodiques . 

38.  Remarques  hiftoriques  &  cliniques  fur  îa 
vertu  anti-fpafmodique  des  fleurs  de  Zinc, 
ixx-273. 

vSPERMATIQUEr(  Ecoulement  )  v.  VÉTÉ- 
RIN  AIRE,  (  Art )  16. 

Spermatique.,  (  Perte)  v.  Perte  /per- 

ma  tique -, 

Squirre,  v .  Cancer,  Inflamma¬ 
tion,  3. 

Stephens  (Rem.  de  Mlle.)  v.  Pierre38,. 

STERCORALE;  V.  FlSTU.LEj2a 
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STERCORALE  ,  (Fièvre  fynoque )  P.  FlÈ* 
VRE,  51. 

STERNUTATOIRES, (Powfe)  V.  PHAR¬ 
MACIE,  10.  Yeux,  ( Maladies  des  )  3. 

STIPTIQUE  liqueur ,  v.  HÉMORRAGIE,  I* 
PHARMACIEr8. 

Suc  gajîrique ,  v.  ÀBCES  ,  g.  CANCER,  9. 
Gangrène,  6. Mat.  méd.  9. Ulcères,  i. 

Sucs  nourriciers  *  vr  PHYSIOLOGIE,  19. 
SUEUR. 

Obfervation  fur  une  fueur  partielle  &  per¬ 
manente  de  la  moitié  de  la  tece  ,  ixxiij-49.. 

Suppression  des  lochies ,  v.  Enfan¬ 
tement,  16-17. 

Suppression^  régies ,  Règles,  2. 
Suppuration,  ^.Inflammation,  3. 
Surdité  ,  v.  Oreilles  ,  ( Maladies  des ) 
Suture,  v.  Plaies,  10. 
Sympathie,  v.  Physiologie,  28. 
SYMPHYSE  du  pubis  ,  ( Se&ion  de  la ) 
&  SYMPHYSEOTOMIE  ,  V.  ENFANTEMENT, 
5-6. 

Synoque,  v.  Fièvre,  49  &  fuiv. 
Système  nerveux ,  v.  Physiologie,^ 
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1  AB  AC  en  poudre  j  v.  HÉMORRAGIE.  7» 

Taches  fur  le  corps,  v.  Enfantement, 
2.  Yeux,  ( Maladies  des  y  10. 

Taille  ?  (Opération  de  la)  v.  Pies  re,  9. 

Tarentisme,  v.  Spasmod.  (  Mala¬ 
dies)  36. 

Tarse,  v.  Douleurs,  4. 

Taureau,  v.  Hist.  nat,  14. 

Plaies >  a. 


TOP  £# 

Teinture  tkébaique ,  v.  Enfante¬ 
ment  ,25.  YEUX,  ( Maladies  des')rf. 

Tendons,  v.  Physiologie,  18. 
Plaies  ,  9. 

TeRMÉS  ou  fourmis  blanches ,  v .  HlST. 
NAT.  23. 

Terre,  v.  Physique,  5. 

Terre  v.  Hïst.  nat.  37. 

Testicules,  v.  Anatomie,  13. 

Tétanos  ,  v.  Spasmod.  ( Maladies ) 
22  &  fuiv. 

Tête,  p.  Cancer,  ii  &  fuiv. 
Douleurs  6  &  fuiv.  Fluxion  ,  Gan¬ 
grène  ,  8.  HÉMORRAGIE,  6-7.  SUEUR. 

T  H  É  RAP  I  E. 

f  Tableau  de  la  thérapie  générale  à  Pufage 
des  leçons  académiques,  n.  lxxij~45i. 

Thermomètre,  p .  Physique,  ii. 

Thymus  ,  p.  Physiologie,  io. 

Tibia  ,  (Fraâfore  du')  p.  Os  (  Maladies 
des)  7. 

Tic  douloureux ,  p.  Spasmod.  ( Mala¬ 
dies  )  31. 

Tierce,  (  Fièvre)  p.  Epidémie,  14. 
Fièvre  ,  29. 

Toison  Tor,  (/a)  p.  Alchimie. 

Topiques,  p.  Mat.  méd.  36  &  fuiv. 

Topographie. 

*  Mémoires  cités  avec  éloge  fur  la  topo¬ 
graphie  &  les  maladies  endémiques  de  diffé¬ 
rentes  villes  ou  différens  cantons,  dans  une 
féance  de  la  Société^  royale  de  Médecine, 
ixx-374.  Ixxij-487. 
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Auvergne»  ÇLîmngtie  d>s) 

2.  *  Topographie  de  quelques  endroits^de  la 
limagne  d'Auvergne  ,  Ixx  374* 

Aüxonnë.  (  D’  ) 

3.  ^  *  Topographie  de  la  ville  3c  de  l’hôpital 
d’Auxonne,  ixxij-g. 

Cj  M  BR  JY. 

4.  *  Topographie  de  la  ville  de  Cambray  & 
de  tout  le  Cambréfis,  ixx-374. 

Cj  ST  E  L  NJ  U  DJ  RY. 

5.  *  Topographie  de  Caftelnaudary  3c  de  Tes 
environs  >  îxx-374. 

Cette . 

6.  *  Mémoire  fur  la  topographie  de  Cette  ? 
lxx-373» 

Ch  AILLE- LES -M  JR  J1  S. 

7.  *  Topographie  de  la  ville  de  Chaiîîédes- 
Marais  &  des  marais  cireonvoiOns ,  îxx-374* 

Ch  J  MUER  Y. 

$.  *  Topographie  de  Chambéry,  fxx-373» 

Clermont  en  Beauvoifis . 

9,  *  Topographie  de  l’hôpital  de  Clermont 

en  Beauvoiiis ,  Ixxij -169. 

Clermont  Ferrand. 

10.  *  Topographie  de  Clermont-Ferrand  ,  &c, 
lxx'374. 

Clos-poulet. 

11.  *  Topographie  du  canton  du  Clos  Poulet, 
près  St.  Malo  ,  en  Bretagne  pdxx-374. 

Compïègne. 

12.  Topographie  médicale  de  la  ville  de  Com¬ 
pïègne  &  de  ThopitaJ ,  avec  des  réflexions 
lxx-3  9-14, 
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Da  x, 

ig.  Topographie  de  la  ville  &  de  l’hôpital 
de  Dax  ,  ixxij -47.- 

Guebeviller. 

Ï4.  *  Topographie  de  la  vilîe  de  Guebeviller? 

dans  la  haute  Alface ,  Ixx-374. 

Joigny . 

15.  Topographie  de  la  ville  5  des  hôpitaux 
priions  de  Joigny,  avec  des  réflexions ,  Ixx- 

385-399-407* 

La  M  RA  LL  E. 

16.  *  Topographie  de  la  fub délégation  d® 
Lambalie  ?  ixx-374- 

La  u  du  n. 

27.  *  Mémoire  fur  l’hiftoire  naturelle  de  Lau- 

dun,  Grfan  &  Caudouïet,  lxx-373. 

Limosin. 

s 8.  *  Mémoire  fur  la  topographie  médicale 

de  la  partie  couverte  ou  boréale  du  bas- 
Limofin ,  lxxij-487. 

Loudun. 

39.  Topographie  de  la  ville  &  de  PHôteLDieü 
de  Loudun  ,  lxxiij-173. 

Ma lo.  ( Saint-') 

flo.  *  Topographie  de  la  ville  de  Saint-Malo  5 
&c.  lxx-374. 

Mirecourt. 

ai.  *  Topographie  du  baillage  de  Mireeourt* 

lxx-374. 

Mon  ta  1  gu. 

ê2.  *  Topographie  de  la  ville  de  Mon t aigu / 

&  des  paroifles  circonvoifines,  lxx-374. 


£5^  TOP' 

MO  NT  AU  B  A  N. 

23.  *  Topographie  de  ia  ville  de  Montauban, 
Ixx-374. 

Montpellier. 

24.  *  Topographie  hiftorique  ,  phyfique  & 
médicale  de  la  côte  maritime  du  diocèfe  de 
Montpellier  ,  ixxij-487. 

Ne  VF  -  CHA  T  EAp. 

25.  Topographie  de  Neuf-Chateau  en  Lor¬ 
raine,  &  les  maladies  qui  y  font  endémiques, 

ixx  373. 

N  OLAY. 

26.  *  Topographie  médicale  de  Nolay  en  Bour¬ 
gogne,  &  fes  environs ,  lxxij-487. 

Olonne.  ( Sables  d1  ) 

27.  *?  Hiftoire  naturelle  des  Sables  d’Oîonne, 
^x-373. 

Pontoise. 

a8*  T opographie  de  PHôtel-Dieu  de  Pontoife 
&  réflexions ,  Ixx-193-197. 

Puy-De-domë+ 

29.  *  Topographie  du  Puy-de-Dôme  &  de  fes 
environs,  lxx-374. 

Saturnin.  (  Saint-") 

30.  *  Topographie  de  Saint-Saturnin,  diocèfe 
d’Apt  en  Provence,  îxx-374. 

Toulon. 

gl.  Topographie  de  Toulon  fur  Àrroux,  avec 
quelques  détails  fur  Phôpital  de  cette  ville , 
kxij-387. 

Val-de  ~  M 1  è  g  Et 

32.  î:î  Topographie  du  Aal-de-Miège,  îxx-374» 
Topographie  du  cerveau^  v.  ANATO¬ 
LIE,  II. 


Toulon 


55  S 


T  U  M 

TOULON.  ( Maladies  de) 

*  Maladies  qui  font  les  plus  habituelles  à 
Toulon  fur  Arroux,  lxxij-393.  v.  Topogra¬ 
phie  ,  31. 

Tourbe,  v.  Agriculture,  3, 
Trachée-Artère  ,  v.  Corps 

ÉTRANGERS  ,  2. 

Transactions  philo fop  tiques ,  v.  Aca¬ 
démies,  6. 

Transmutation  des  métaux,  v .  Al¬ 
chimie. 

Transpiration,^  P  h  ysio  lo« 

GIE  ,  2C. 

Tremblement. 

*  Tremblement  à  la  fuite  dTme  éruption 
îépreufe  répercutée  ,  guéri  par  les  Anolis , 

Ixxij-312. 

Troupeaux,  v.  Économie,  3. 

Troupes.  ( Maladies  des ) 

*  Programme  propofé  par  la  Société  royale 
de  Médecine  :  «  Déterminer  quelles  font  les 
précautions  à  prendre  pour  conferver  la  fanté 
d’une  armée  vers  la  fin  de  l’hiver  &  dans 
les  premiers  mois  de  la  campagne ,  à  quelles 
maladies  les  troupes  font  les  plus  expofées 
à  cette  époque  ,  &c.  ■»  Ixxij-490? 

Tulippe,  v.  Mat.  méd.  33. 

Tumeurs  &  Loupes . 

1.  Réflexions  &  conjectures  fur  les  loupes, 
lxxiij-52. 

2.  *  Tumeur  au  col  guérie  par  Péleâricité 
ïxxiij-259. 

3.  *  Tumeurs  confidérables  fous  les  angles 
de  la  mâchoire ,  lxxij-215. 

Tumeurs  ,  v.  Douleurs  ,  3. 

Tome  LXXU1  Ee 
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U  R  I 

TUMEURS  cancèreufts  ,  chancreufes  ou 
fquirreufes  ,  v.  CANCER. 

Tumeurs  froides ,  v.  Ecrouelles. 
Tuniques  des  tefticules  9  v.  Anato¬ 
mie,  13. 


U  L  C  È  R  E  S. 

1,  Obfervations  faites  à  Génève ,  qui  confta- 
tent  les  bons  effets  du 'lue  gaftrique  dans  les 
ulcères ,  lxxiij-2. 

Extrémités  inférieures. 

a.  *  Ulcères  aux  extrémités  inférieures,  que 
l’on  obferve  à  l’hôpital  de  Dax ,  &  leur 
traitement,  lxxij~74. 

Ti  te. 

Vl  SAGE. 

3.  *  Ulcères  qui  couvroient  le  vifage,  le  cou 
&  les  épaules,  guéris  par  Pufage  interne  de  la 
décodion  de  quinquina,  aiguifée  d’alcali  vola¬ 
til  cauftique  ;  les  plaies  furent  panfées  avec 
un  mélange  d’eau  &  d’efprit  defel  ammoniac, 
Ixx-344. 

Nez. 

4.  *  Ulcères  au  nez  6e  au  palais ,  Ixx-224. 

Ulcérés  ,  p,  Os  ,  (  Maladies  des')  i„ 
Plaies ,  1.  Yeux,  ( Maladies  des  )  •j. 

Urètre,  v.  Corps  étrangers,  3. 
Urinaires.  ( Maladies) 

Urinaires.  ( Maladies ) 

Difficulté  d'uriner. 

ï»  Obfervation  fur  une  difficulté  d’uriner 

caufée  par  une  épingle  introduite  dans  l’urètre. 
lxxiij-79. 
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Rétention  d'urine. 

2.  *  Obfervation  fur  une  rétention  d’urine, 

eaufée  par  une  pierre  arrêtée  dans  l’urètre, 
îxxiij-8 1 .  .  #  •• 

3.  |  Remarques  fur  les  rétentions  d’urine,  n. 
ixx-156. 

Urinaires,  ( Maladies )  v.  Her¬ 
nies  ,  5. 

Urine  de  la  vache ,  (  Sel  de  /’)  v»  CHU 
MIE,  32. 

Utérine  ,  v .  Hémorragie  ,  3. 

Utérus  ,  v.  Matrice, 

V  ACHE  ,  (Urine  de  la)  v.  CHIMIE,  3& 

Vaches,  p.  Vétérinaire,  (Jrt)  11. 

Vaisseaux  ,  v.  Anatomie,  6-8  & 

fuiv. 

ValdeMiège,  v.  Topographie,  32. 

Valence,  v.  Académies,  15. 

Valétudinaires,  v.  Hygiène,  2. 

Vapeurs  du  charbon  ,  v.  Asphy¬ 
xie,  5. 

Vapeurs  élastiques,  v.  Chimie, 

m- 

Var  i  c  e  s. 

*  Note  fur  les  varices,  leurs  caufes  &  leur 
traitement ,  lxxiij-9.  v.  Enfantement  ,  3. 

Varnier  ,  v.  Biographie  ,  8. 

Végétal,  (Règne)  v.  Hist.  nat.  27. 
MAT.  MÉD.  21.  &  fuiv.  PHYSIOLOGIE,  4. 

Végétaux,  v.  Physiologie,  5. 

VÉGÉTAUX  ,  (  Leur  influence  fur  l'amé¬ 
lioration  ou  la  corruption  de  l’air )  v.  HY¬ 
GIÈNE,  6. 

Ee  ij 


y 


55<> 


V  Ê  R 

Veine  porte,  v.  Physiologie,  iï, 

VÉNÉRIENNES  (  Maladies  )  v.  VÉ¬ 
ROLE. 

Ver  à  foie  ,  v.  IIlST.  NAT.  25. 

VERDEN  ,  É  Eaux  minérales  de')  v.  MaT. 
MED.  T9. 

Verge,  v.  Physiologie,  13-15. 
Vermineuse  ,  v.  Fievre,  45-52. 

Vermineuses,  ( Maladies )  v.  Gan¬ 
grené.  3. 

Vernis  ,  v.  Méphytisme. 

Vérole. 

1.  Obfervation  fur  une  maladie  vénérienne 
avec  différentes  complications ,  Ixx-217. 

2.  Maiadie  vénérienne  compliquée  avec  une 
aftedion  de  poitrine  alarmante ,  lxx-221. 

3.  Maladie  vénérienne  confirmée,  compliquée 
d’affedion  de  poitrine  &  d’anafarque ,  îxx-223. 

4.  Réflexions  fur  les  obfervations  précéden¬ 
tes  concernant  la  maladie  vénérienne  Ixx- 
228. 

5.  Réponfe  à  un  mémoire  à  confulter  fur  une 
vérole  qui  a  réfifté  à  plufieurs  traitemens 
antivénériens  ,  avec  quelques  obfervations 
fur  les  maladies  vénériennes,  lxx-^35. 

6.  *  Obfervation  fur  une  maladie  vénérienne, 
lxx-135. 

7  *  Précaution  efîentielïe  dans  le  traitement 

des  maladies  vénériennes  pour  prévenir  la 
falivation,  lxx-231. 

8.  *  Obfervation  fur  les  maladies  vénériennes, 
ïxxij-142. 

9.  *  Heureux  elfais  de  la  partie  féreufe, retirée 
de  la  difiillation  d’une  grande  quantité  de 
Lézards ,  pour  la  guérifon  d’une  vérole  an¬ 
cienne,  lxxiij-416. 

jo.  |  Elfai  fur  Fufage  des  lézards  ;  nouveau 
fpécifique  apporté  du  Mexique  pour  ia  gué- 
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rîfon  des  maladies  vénériennes ,  de  la  lèpre 
&  du  cancer, n.  Ixx-146. 

11.  f  Traité  fur  ia  maladie  vénérienne  ,  jv. 
îxx-335. 

12.  f  Obfervation  fur  1 es  nouvelles  opinions 
de  Jean  Hunter  ,  expofées  dans  fon  traité 
fur  la  maladie  vénérienne,  n.  tex-337. 

13.  |  Inftruéiion  fommairefur  le  traitement  des 
maladies  vénériennes  dans  ïes  campagnes, 
n'  lxxj-i46  &  îxxij-462. 

14.  f  Méthode  curative  de  la  vérole,  ainfi  que 
de  la  gonorrhée  &  des  fleurs  blanches,  n. 

_  ïxxj-332. 

J5-  t  Diflertation  fur  la  maladie  vénérienne, 
la  gonorrhée  &  la  confomption  dorfale  ,  n. 

ïxxij-143.  , 

lo.  _  y  Traité  de  la  vérole,  contenant  fon  ori¬ 
gine  &  les  remèdes  propres  à  la  combattre, 
n.  lxxij-456.  _  t 

17.  |  1  raité  des  maladies  vénériennes  ,  2 v. 

lxxij-45^. 

Bubons . 

3 8.  *  Bons  effets  de  l’opium  dans  ïes  bubons 

vénériens,  lxx-520. 

Cu  a  n  c  RE, 

19.  *  Obfervation  fur,  un  chancre  rongeant, 
lxxiij-40. 

Gonorrhée. 

20.  f  Gonorrhée  virulente,  traitée  fans  méthode 
dans  fon  principe,  Îxx-2i4. 

2I*  l  Obfervation  fur  une  gonorrhée,  lxx-438* 

î22.  *  Obfervation  fur  une  gonorrhée  &  des 

porreaux  fitués  h  la  partie  interne  des  nymphes, 
Ixx-442-445. 

®3*  '  Heureux  effets  de  l’opium  dans  les  go* 
norrhées,  lxx-5i9.  0 

P  h  r  MO  si  s» 

24.  *  Efficacité  de  l’opium  dans  ïe  phymofis  3g 

le  parapbymofis*  Ixx-520, 

Ee  iij 
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ANTI -  VÉNÉRIENS. 

*5.  *  Àffeâions  vénériennes  guéries  par  Pinfff- 

lion  de  la  Clématite  après  avoir  réfifté  au 
mercure  ,  ixx-358. 

2,6.  t  Réflexions,  fur  l’efficacité  du  Mercure  dans 
les  maladies  vénériennes,  ixx-228. 

27.  t  Differtatiqn  fur  l’ufage  de  YOpium  dans 
les  maladies  vénériennes ,  Ixx-ç^. 

s8.  *  Note  fur  le  Rob  de  l’Ajfe&eur ,  ÏXX'437. 

Vérole  ,  v.  Cadavres  ,  3.  Dou¬ 
leurs  ,  6.  Maladies,  2. 

VÉROLE,  (  Inoculation  de  la  )  ,  v.  HÉ¬ 
MORRAGIE  ,  4. 

VÉROLE,  ( petite )  v.  PEAU  ,  (  Maladies 
de  la  )  16  &  fuiv- 

VÉRONIQUE  de  Virginie  ,  V.  MAT. 
MED.  34. 

Verre  ,  v.  Chimie,  33. 

Vers. 

*  Formule  contre  les  vers,  Ixxj-179. 

Verveine  ,  v.  Mat.  méd.  35. 

VÉSICULAIRE  ,(  Maladie  )  v.  PEAU  r 
(  Maladies  de  la  )  23. 

VÉSICULES  ,  (  Séminales  }  v.  PHYSIO¬ 
LOGIE,  12. 

Vessie,  v ,  Catarrales,(4$€$;o//s) 
Pierre  ,  1  &  fuiv. 

Vessie  à  la  langue,  v.  Vétérinaire, 

iJrO  14* 

VÉTÉRINAIRE.  QArt~) 

1.  *  Précis  d’une  diflertation  fur  quelques  abus 

qui  s’oppofent  au  progrès  de  l’art  vétérinaire 
dans  les  grandes  villes,  lue  au  mufée  de  Paris,. 
ixx-536. 

s.  f  Médecine  des  animaux  domeftiques,.  N» 
lxxj-i5g. 


V  É  T  559 

§.  f  Inftmétion  pratique  fur  l’ufage  de  la 
BeHadona  pour  les  animaux,  dans  l'économie 
rurale,  n.  lxxj-162. 

4.  |  Guide  vétérinaire  original,  n .  Ixxj-508. 

5.  f  Médecine  vétérinaire  ,  n.  lxxüj-322. 

6.  f  Obfervations  choifies  fur  l’art  vétérinaire, 
fxxiij-338. 

An  t ra  x. 

7.  |  Traité  de  i’antrax  dans  les  animaux,  N. 
1xx-I58. 

Bestiaux. 

Hygiène . 

8.  *  Fragmens  fur  les  troupeaux  de  bêtes  à 
cornes  des  colonies  Françoifes  ,  fur  la  chèvre  , 
le  chevreau  &  le  chien ,  lus  à  une  féance  du 
Maifée  de  Paris ,  ixx-532. 

9.  *  Manière  d’engraiiïèr  les  bœufs  pour  la 
boucherie,  lxxiij-124, 

10.  j  Du  devoir  des  Bouviers ,  ou  du  gouver¬ 
nement  des  bœufs,  &c.  n.  ixxiij-122, 

ïi.  |  De  la  manière  de  foîgner  les  vaches  pour 
rendre  le  lait  meilleur  &  plus  abondant,  n, 
Ixxiij-337. 

Ma  la  d  1  e  s. 

12.  f  Avis  fur  la  manière  de.  guérir  les  maladies 
du  bétail,  n.  ixxij-302. 

C  ha  n  c  R  E. 

§3.  |  Du  prétendu  chancre  à  la  langue  ,  lequel 

n’eft  que  des  aphtes  avantageùfes  a  la  nature.» 
parmi  les  bêtes  à  cornes ,  n.  ixxiij-335. 

Vessie  a  la 

LA  N  GU  E.. 

24.  f  Remède  contre  la  vefîie  à  la  langue , 
lxxiij-125. 

Ch  e  va  u  x.  (Maladies  des') 

j 5.  |  Recherches  fur  la  nature  &  fur  les  caufes. 

d’une  épizootie  qui  fe  manifeita  à  Foifano, 
parmi  les  chevaux  des  dragons  du  Roi,  en 
5783,  n.  ixxij-471. 
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Écoulement  spxr- 
1 MA  TIQUE. 

1 6.  Ecoulement  fpermatique  dans  un  cheval , 
ïxxj-105. 

17.  *  Ecoulement  fpermatique  des  chevaux  , 
Ixxj-flio. 

Gal  e. 

18.  Obfervation  fur  le  traitement  de  la  gale 
avec  la  dentelaire,  Ixxij-265. 

HE  R  NI  E. 

19.  *  Obfervation  fur  les  hernies  des  chevaux 
&  leurs  reme'des  ,  lxxj-511. 

Morve. 

20*  *  Réflexions  critiques  fur  l’article  Morve  , 

de  la  médecine  des  animaux  domeftiques  par 
M.  Buchoi ,  lxxj-153. 

ai.  *  Traité  de  la  morve,  de  fes  caufes  ,  &c. 
lxxj-511. 

VÉTÉRINAIRE  (  École  )  V.  ACADÉ¬ 
MIES  ,  3. 

VlCIIY,  QEaux  minérales  dt')  v.  Mat. 
MED.  14. 

Vie. 

*  Nouvelles  tables  des  probabilités  de  la 
vie,  îxx-331. 

Vie,  v.  Physiologie  ,  5. 

Vin,  v .  Hygiene,  12-13. 

VlN antimonié .  v.  ENFANTEMENT,  24. 

VlN  blanc,  v.  PLAIES,  10. 

VlNAI,f  Eaux  minérales  de')  v.  Mat. 
MED.  20. 

VlPJERE  ,  (  Morfure  de  la  )  v.  HYDRO¬ 
PHOBIE  ,  3. 

Virulente,  Q  Gonorrhée  )  v.  Vé¬ 
role  ,  20. 

Visage,  v.  Ulcères,  3. 
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VISCERES,  V.  ANATOMIE,  II. 

Vitale,  ( Force  )  v.  Physiologie 
1-23. 

Vl  V  ERRA  ICNEUMONj  V.  HlST. 
NAT.  19. 

Vomissement. 

Vomifîement  prefque  continuel,  guéri  par 
i’Ipécacuanha  en  lavement,  ixxj-253. 

Vomitif  ,  v .  Frayeur. 

Voyages. 

1.  Profpedus  :  Voyage  en  Aile  ,  ou  Eflais 
phiiofophiques  &  hiftoriques  fur  la  haute 
antiquité  ,  fur  quelques  peuples  modernes 
Orientaux ,  &  fur  les  divers  animaux  de  ces 
contrées  ;  ouvrage  enrichi  de  gravures  en 
taille  douce  ,  lxx-570. 

2.  Voyage  au  cap  de  Bonne-Efpérance  & 
autour  du  monde  avec  le  capitaine  Cook , 
&  principalement  dans  le  pays  des  Hottentots 
&  des  Catfres,  n.  ïxxij- 1 57. 

Vue,  v.  Physiologie  ,  27. 

.  Yeux,  (  Maladies  des  ) 

1.  }  Traité  fur  les  maladies  des  yeux,  n. 
lxxiij-293. 

E  X  O  T  HT  HA  L  M  I  E. 

2.  *  Opération  d’une  exophthalmie,  ixxj- 

5°5* 

Goutte  sereine. 

3.  «  Guérifon  d’une  goutte  fereine  par  le 
moyen  d’une  poudre  Üernutatoire  ,  lxx-136. 

4.  *  Obfervation  fur  i’éie&ricité  médicale , 
appliquée  dans  la  goutte  fereine  ,  lxxiij-201. 

5.  *  Réflexions  fur  l’ufage  de  Péle&ricité 
dans  la  goutte  fereine  ,  lxxiij-268. 

I N-F  LA  M  MAT  ION. 

f 

6.  *  Remède  contre  l’inflammation  de  h 
eonjonriive  ,  ïxx-141. 
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O  P  H  T  HA  LM  1  E» 

7.  *  Efficacité  de  la  teinture  thébaïque  dans 
l’ophthaimie  écrouelïeufe,  accompagnée  d’ul¬ 
cère  à  la  cornée  tranfparente ,  lxxiij-2y4. 

8.  *  Ophihaimie  opiniâtre,  guérie  par  l’extrac¬ 
tion  d’un  corps  étranger,  fixé  dans  la  conjonc¬ 
tive,  lxxiij-295. 

Or  gel  e  t  s. 

g.  *  Efficacité  de  l’onguent  mercuriel  très- 
chargé  de  vif-argent,  pour  diffiper  les  orgelets 
des  paupières,  lxxiij-294. 

Tac  h  es» 

10.  *  Obfervations  qui  copftatent  l'utilité  de 

l’huHe  de  noix  contre  les  taches  aux  yeux  & 
les  ophthalmies  fèches ,  ixx~i44. 


lu  INC,  (Fleurs  de')  v.  SPASMOD, 
C Maladies  )  *9-38. 

Zoologie,  v.  Hist.  nat.  8  &  fuiv. 
Zoophite  ,  v.  Hist.  nat.  26. 

Fin  de  la  Table  des  Matières  des  quatre  Volumes , 
.  année  1787. 
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